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PRÉFACE

Je dois h l'afTection de mon excellente et regrettée amie.

Madame Augusta Oranet, veuve d'Emile de la Rue, morte à

Gênes \e 19 juillet 1887, la possession des lettres du comte
de Cavour, contenues dans ce volume (1).

Ces lettres ont toutes ot»* écrites de la main môme de

l'illustre homme d'État dont h's talents, l'énergique per-

sévérance et le patriotisme concoururent, pour une si largo

part, à rafTranchissement et à la constitution définitive de

l'Italie moderne.

Emile de la Riie, auquel elles sont adressées, était ban-

quier à Oénes et y occupait, dans la finance et dans la

société, une haute position (2).

(1) Dut u« Bot« tetumenUire en date do 4 septembre 1878,

Madame De U Rde m'écrivait: •< Qaant aux lettres da comte de Ca*

M TOUT, qoe je toqi ai eoafléei, je votu aotorise A en faire l'nsagie

•• qne Tonâ jagrres bon, datu cinq anê, à partir de ce jour, m'en

< remettant à votre déUeateaee pour ne pai abvaer des ehoaee iatimet

« qu'allai peavent eootMir «.

(9) Emile de la BBe noorat de la petite vérole, le 10 septembre

1870, à Vérone, en revenant d'nn vojrage qu'il avait fait & Venise.
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L'imporUnta mâiion qu'il y dirigea Jusqu'à sa mort,

avait «'t ' en 1768, par son gran-î "•'•«lola

Rue, (!•' Originaire de Lessnics. , la fa-

mille De la Rue s'était réfugiée à Genève vers la Un du

XVI* siècle , pour cause de religion , et elle tenait dans

cette Tille, un rang des plus honorable», puisque le noble

et spectable Oédéon de la Riio (père d'André de la Riie)

était membre du Conseil des Deux cents. Auditeur do la

sommaire Justice, Juge des Terres de St-Victor, et son

épouse, Marie Mestrezat, appartenait à une famille qui

fournit à la République plusieurs théologiens et magistrats

célèbres.

André de la Rbe eut deux flls, Antoine et Jean, qui suc-

cédèrent h leur père dans la direction de sa Banque, sous

la raison sociale de « De la Riie frères » et qui la cé-

dèrent ensuite à leurs flls, Emile, Hyppolite et David Julien

de la Riie. Ceux-ci demeurèrent associés Jusqu'au moment
oii Hyppolite, ayant acquis une terre en Piéniont, se con-

sacra entièrement à son exploitation, et oii, David s'étant

retiré h Genève, en 1850, Emile de la Riie resta seul à la

tête de la Maison, qui prit alors le nom de « De la Riie

et Comp» ».

Les rapports de la famille de Cavour avec la famille De
la Riie, dataient do fort loin. La marquise de Cavour (mère
du comte Camille), et sa sœur, la duchesse de Clermont
Tonnerre, toutes deux filles du comte de Sellon, étaient

nées à Genève, où elles avaient beaucoup connu la fa-

mille De la Riie, et olles continuèrent à avoir avec elle

des rapports fréquents après leur établissement à Turin,

oii elles s'étaient fixées depuis leur mariage. Le marquis

Michel do Cavour confia souvent des en ^

^' on

Delà Riie, dont la haute réputation de , uo-

rabiliti* était proverbiale, et il la chargea parfois, de
ventes ou d'achats de céréales, pour son propre compte.

Ses deux fils, Gustave et Camille, furent ainsi amenés à

connaître les Jeunes De la Riie, surtout Camille que ses

fonctions de page appelèrent souvent à Gènes, oii il fré-

quenta la famille De la Riie, dont l'hospitalité était aussi



aussi proverbi«ilâ que la probité. C'est alors que commença
sa liaison avec Htnile de la Rue, qui «Uait à peu près de

son Age et avec Ittjuel il avait beaucoup d'id«''es «*t do goûts

communs (1).

Lorsque h- coiuto Camille de Cavour vint ensuite en

garnison à (Jt>n«'s, on qualité d'olllcier du g«*nie (1830 et

1831). il y fat un habitué des salons de Mesdames de la

t: :.'lles il était reçu comme un enfant de la

i.'iison avec David, mais surtout avec Emile

de la RUe, y prit un caractère plus intime encore, comme
le ! :

" '
' '^les contenues dans ce volume (2).

L -ait le grand politique au banquier de

Gènes, la confiance qu'il avait en lui, et la haute estime

dans laquelle il tenait son bon sens et son jugement, res>

sortent. <mj l'Ilct, à chaque page dans cette longue corres-

pondance, qui, commencée en 183(5 , no prit fin que le

28 mai iwil, c'est à dire dix jours avant la mort do l'il-

lustre ministre.

« Je vous attends avec la plus grande impatience

,

« je dirais même avec la plus vive anxiété , si je ne

« comptais pas autant sur votre amitié, votre intelligence

« et votre sagacité en affaires », écrivait le comte Cavour
à Emile de la Riie. en avril 1848 (lettre CXL). * Il faut,

< mon cher, qu'en cessant d'être mon correspondant d'af-

« faires. voua continuiez à être mon confident Je ne con-

(I) .Te <l'\% CM dAuils h l'obligeance de 3[r H. V. Anbert de la

Kûe ,
p«!tit-ril« de Mr Ilvnitolite et i»fit ntvt'U Ai- Mr f^mile «h»

U Rlto.

(9) Uft'iame ia inar.ju!-!' lu-cjnn!!*' Aiipri (!> ' iivniir, «jm m a iiU8*i

accordé, de la manière la plus i^cieu^e, rau(ori»atiou de publier laa

lettres eoataniMt dans ce volame, a bien voala mo confier celles des

lettre* d'Emile 4e la ROe qni avaient été conaervéee par le comte de

Cavonr et me permettre de consulter la oorrespondanee de celai-ei

avee sa famille, ainsi que le DiariOf on Jonmal Intime, dans laqvel

il coulgBait, prMqae ehaqoe jour, ses p«n>6M et set priaeipalet ao>

tioBt. — Cest dans et JDUÛiQ et dans cee lettres, qm J'ai poisé les In-

formations citées eMeeins.
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« nais personne à Odnes, et, quand même Je connaîtrais

« tonte la ville. Je n'aurais en personne autant de con>

€ flance qu'en vous >, lui dit-il, le I.'i octobre 1850, peu

après ta première entrée au Minist4''re (lettre OCCXIII».

« J'aurais détiré tous parler confidentiellement; j'avais

« des choses à vous dire que je ne saurais écrire », lui

mande-i>il, peu do Jours avant de partir pour le célèbre

colloque de Plombières, qui était alors encore, un secret

sauf pour La Marmora (1). (0 juin 1858. lettre CCCCXLVUI).
Et Je pourrais multiplier les citations prouvant que cette

conflanee amicale ne se démontit jamais un instant, pen-

dant les 25 années que dura cette correspondance.

Le comte de Cavour consultait Emile de la Riie, dès

qu'il était embarrassé sur quelque • de finance, de

législation commerciale, ou même >

.
que; il lui de-

mandait son avis sur une foule de choses et il le priait

souvent de venir à Turin, pour pouvoir plus librement et

confidentiellement causer avec lui. C'est par lui qu'il com-
mença à traiter en 1851, le grand emprunt Anglo^Sarde

(Ilambro); c'est lui qu'il envoya en Angleterre. - v^r

la solution, de même qu'il l'envoya à Paris et à ' ty,

en 1855, pour combiner le tracé et traiter la fusion des

chemins de fer de la Savoie, avec la Compagnie Bartho-

lony. Entre ces deux hommes, en un mot. il régna une

amitié que la mort seule a pu briser, et qui les honore

également l'un et l'autre.

A l'aide de ces lettres de Cavour à Emile de la RUe, on

pourrait reconstruire à grands traits presque toute l'his-

toire de la glorieuse épopée italienne. Depuis les premiers

Jours oii un souille de liberté commença a agiter le Pié-

mont, elles nous conduisent, en efTet, jusqu'aux jours, oii,

malgré les désastres de 1818 et 1840 et les divisions dos

partis qui si souvent menacèrent de tout compromettre,

les réformes de Charles Albert, la guerre de Crimée, le

Congrès de Paris et les campagnes de 1850 et 1860, aroe-

(1) CatkLk, Letiere édite ed inédite del conte di Cavour, vol. Il,

pag. 818.
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nftront îa fu^^ion de la Lombardie, des Duchés et de Naples

^a?ec le Pit'inont, et préparèrent la constitution, en un

il royaume libre et fort, de l'Italie tout entière (1).

Plusieurs de ces lettres traitent exclusivement do spécu-

lations agricoles, industrielles et commerciales, entreprises

en social avec Kmile de la Riie, et, comme Cavour ne sa-

vait pas faire les choses à-demi, leur lecture pourrait

faire croire qu'avant d'arriver au pouvoir, son intelligente

énergie s'était tout entière concentrée sur ces sujets. —
On s'apercevra bien vite, cependant, que les opérations

de ce genre, malgré la rare habileté avec laquelle il sa-

vait les entreprendre et les conduire à bonne fin, n'étaient

qu'un accessoire, un déversoir au trop plein do son acti-

vit«', et que la politique, quoi qu'il en dise, fut de tout

temps sa passion dominante.

A chaque instant, en effet, au milieu ou à la fin d'une

de ces lettres d'alFaires, il échappe à sa plume un mot,

une observation, une phrase, qui trahit cette constante

pr» on, cette involontaire tendance de son esprit.

Le patriote et futur ministre y perce partout.

L'exploitation de ses terres, la vente de ses riz et de

ses blés, la création de ses Banques et de ses sociétés

industrielles n'étaient, au fond, qu'un dérivatif passager

pour son activité. Il était né, avant tout, pour devenir

homme d'Ktat, et homme d'Ktat il devint.

On a dit avec raison, que les grands hommes perdent à

6tre connus de près, car Tintimité de chaque jour nous fait

" iivrir chez eux. • tions rlont

jamais soupronn j la lecture

de ces lettres, qui, certainement, dans la pensée de leur

- à la publicité, produira*

.
voient Cavour qu'à travers

les succès qu'il a obtenus et la grande œuvre qu'il a ac-

(1) J'ai cherché à résamer, daot 1m notes qui aecompagneat cet

lettres, U biographie de« principaax penwmuget qai y sont nommés
et les événemeiiu aor(aeU elles font alloaioiL
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compile. Peut-ôtre l'y trouvera-t-on parfois trop réali^,-,"

.f,;.

,
iiis

son cerveau la « folle du logis » n'avait Jamais joap un
" '.: :' s'il en a\ ' mu

iinu d'ail > liiit

pratique dans touto retendue du terme, un honnête Juste

milieu, comme il aii '^ 'ippcler lui mémo. Cavour avait

été un idéaliste, un '
. i.iste, un utopiste, commo il y

en eut en si grand nombre autour de lui, lors de ce pre-

veil du gentiment national en Piémont et eu Italie,

il pu mènera bonne fin, comme il le fit, Timmonso

entreprise à laquelle il consacra sa vie? « Avec laconsti-

« tution actuelle de la société », dit avec raison monsieur

De la Rive (2). < il me semblerait didlcilc d'imaginer un

« grand politique dépourvu des facultés qui, dans les af-

« fairos, assurent et maintiennent le succès ».

Les ennemis de Cavour l'ont souvent accusé d'avoir pro-

fité de sa haute position, pour réaliser de gros bénéfices,

et d'avoir recouru, pour augmenter sa fortune, à des pro-

cédés que la délicatt^ise devait lui interdire. Je crois que

celles de ses lettres à Emile de la Riie, qui traitent d'o-

pérations financières, suffisent pour réfuter cette accu-

sation. Cavour. avant d'être ministre, sp«''cula, sans doute,

sur les céréales, les engrais chimiques, les actions de la

Banque et les fournitures des chemins de fer alors en

construction dans le Piémont, et il y réalisa des bénéfices

importants; mais, ces bi'^néfices, il les dut à sa remar-

quable intelligence des afi'aires, à sa persévérante activitt's

et non pas à des procédé^ louches et peu délicats, comme
ses ennemis l'ont pn^tendu. Tout homme d'afi'aires, qui

lira ht. corresi>ondance de Cavour v^^'^-^fxyn \ ,.«>« Mr..'.|'a-

(1) Oa a mène dit qae Caroar avait si peo le sentiment estbétiqne

et était si peu poète, qa'il anrait transformC', si cela avait dépendu

de loi, en fabriqaes et usines tons les monnmentii de l'Italie. {Qal-

leria Nnzionn i, Tipog^fia Sordo-mnti, 1863, pag. 72).

(2) De la 1 ntr, page 69.
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ti(»ns. reçoit naitrat ^n suis convaincu, quo si elles

' • < »
• f menée?», elles étaient cependant

s et n'avaient rien (|ue d'absolu-

ment légitime dans les gains qu'i>lles lui procurèrent. Et,

un fois ' • • ministre, au lieu do profiter, comme on

Ton a a< .• sa haute position et des facilités qu'elle

lui procurait, Cavour s'interdit, au contraire, d'une ma-

nière absolue, toute spéculation et toute afVaire commer-

ciale, en dehors de celles que nécessitaient l'exploitation

de ses terres et la conservation «le sa fortune. Ce fait res-

sort avec évidence, soit des lettres contenues dans ce

volume, soit de celles qui ont été précédemment re-

caeillies (1).

On a dit aussi, .j,,. r.ivour n'eut jamais un plan poli-

tique clairement dt'ssiné' et fermement suivi, et qu'il ne

fut qu'un « modéré », tour à tour municipaliste, fédéra-

liste ou unitaire, suivant les circonstances. Sans doute,

les idées de Cavour subirent l'induonce des événements,

au milieu desijuels il vt'cut. Il appartint d'abord, au parti

constitutionnel piémontais, libéral, mais très conservateur,

très modé-ré et trè» piémontais. Il soutint ensuite les idées

•rti, et il modifia plus tard son plan,

.. -. .........:<'. Mais l'immutabilité est-elle donc la

condition première de la (?ran<leur et do l'honnêteté poli-

tique? Et !•» véritable homme d'Ktat, est-il celui qui no
change jamais ses plans et ses idées, ou celui qui, tout en

ayant un but bien défini, sait profiter des leçons de l'expé-

rience • • Ron idéal toujours plus haut, h mesure
que les c. . '.:inces le lui permettent?

Cavour ne fut jamais un démocrate, dans le sens strict

du mot, et no pt- is grande .sympathie pour ceux
qu'il appelait . , .es ». Ce fut là un des grands
reproches que le parti avancé ne cessa de lui adresser.
' ' par instinct ot par conviction, iJ lui resta

Mirs qti»»l(|iio rhose des infiueocos aristo-

(1) Voyez a
I
iriiculier Im lettni OCCXin et OCCLVm,



cratiqun<< quo la famille, les idées et le milieu au soin

desquels il nacquit, exercèrent sur lui. Paut-il s'en éton-

ner? Ce qui m'étonne bien plus, au contraire, c'est que,

de ran< ' n et des salons de la vieille

nobleasu ,.. ......s si imbue encore de pn'*jug»''s

et d'idées surannées, il ait pu sortir un libéral comme lui,

et qu'il ait issi vite et aussi loin qui\ le fit, !«• K'rantI

roouvemen' il ih^ui il fut Vun «les i.lus piii><>iaTits

facteurs.

Du reste, nioii i: tn-

dance, n'est pas d« . i . -. a, ,4. u > jur,

mais simplement de contribuer, au moyen de documents

encore im*ilits, h mettre en relief ^ traits

distinctifs de cette riche et puissan ,

Après les travaux des Massari , des Berti. des Blanchi,

des Castelli, des De la Rivo, et surtout, après le volumi-

neux EjnstolaHo, si patieminorit, form»'* et si admirablement

commenté par L. Ghiala. entreprendre une nouvelle pu-

blication sur le grand ministre et sur son œuvre, pourra

paraître inutile, d'autant plus que près do deux mille de

ses lettres ont été déjà publiées. Chiala, qui en a recueilli

la ' ' partie, exprime c» m, '
' « plu-

« >: itres encore soient
j

it ainsi

« à faire toujours mieux connaître les pensées intimes et

«les S' isdecet hom it la g^randeur augmente

« k me- ,- les années > it»(l).

J'ai cru que les lettres de Cavour à Emile de la Rue,

pourraient concourir à ce but et qu'elles méritaient mieux

que (rétro simplement conservées dans des archives de

famille. J'ai cru quo leur publication serait intéressante

et utile, et, puisque j'en ai reçu l'autorisation, je les ai

publiées.

Oéfles, Avril 1888.

Amkdée Bekt.

(l) L. Chiala, Lettert cdiU ed inrdUe del conU di r^?" ••- t-I. i^

pag. XI.



ToTiii« r jniiut nie.

Mon cher ÊmUet

Je m'empresse de répondre aux notions que vous me
^ ';^ sur les tentatives faites en Piémont, pour y im-

nouYelle industrie du sucre indigène. La personne

:i est le plus occupé et qui a déjà fait quelques

•«ai» à ce sujet, c'est votre très-humble serviteur (1), qui

(1) Après aroir Mnri pendant ptm de teape, en qualité de tou^Hen-

tenant dn Odaie dsM l'aniée aaide, le conrte de CaTonr dat se con-

vainrn) qM «• epfakoe poUtiqnei et In ftnnebiae arec laquelle il les

tnait loi ferânient tent avenir dam eette carrière, mos le Oou-

rémanent nbaoln fni régtanit nkn le Piteont» et en ejnnt obtena le

oeMMriiMnt de ien fdn, fl donan m déaiMon le 18 nerembre 1881.

~ Au dtmmrmtt, eonnn le dit M. De la Rire, fait pêmr Mir Um
TUaU ptu p0ur ttrvir, ef mteare Hait-il fait plus pour eêmmanitr qua

;>o«tr obUr. —> Apcén aToir rojagé qaelqoe temps en Angleterre et en

Pmnee, ed l'avalent npfalé dse Intértte dn flfilîe, ton père Ini propoen

de ae elMrger de In dJwerton dn aee lenee, dent Ine fcnetiene de Vi-

cairt qa'il lenvttaait 4 Tniia, ne Inl Inliialent pne In Mrir de e'oo-

eaper •odUnaMnenL » Xai aeeepté avee eni|ienien>eni , derit le eenrtn

CamiUe à M. l>e la Rire, ear lonqo'on a entreprie de telre valoir

1 — BaiT. imrm et C Otrmr.
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a l'honnear de vous écrire. Je m'abstiendrai de vous parier

de sa ni<*nilit<i et des garanties qu'il pn^st^nt^, quoique je

TOUS avoue que j'ai en lui une grande confiance.

L'année dernière j'ai commencé à cultiTer la betterave

dans nos collines de Orinzane (1); je n'avais alors en vue

que de me procurer une nourriture saine et abondante pour

mon bétail, de sorte que je semai de la betterave chani-

pétre, soit racine d'abondance. J'eus tout lieu d'être satis-

fait de mon essai; quoique ce fût la première fois qu>'

cette culture était pratiquée dans le pays et qu'elle n'ait

pas été exécutée avec tous les soins qu'elle exige, j'en

obtins de fort beaux résultats; un demi-journal, soit trois

cinquièmes de pose, me donna à peu près 607 quintaux

de racines. Pendant l'hiver, l'idée me nnt que nous pour-

rions tirer parti de la betterave pour en faire du sucre.

Je me décidai donc à feire venir de la graine -^
" nive

blanche de Silésie, soit saccharifte; malheun ;. > ... a je

oi-mème toatM ses tamt, il y t» de sa fortaae à ne pu «n aoi^er

radminiatration. Rien ne viendra d'ailleun me troubler din» la carrière

(d'ai^cnltenr) qoe j'ai entreprise. Qoand Je conserrerait le même
goût que j'aTais pour la politiqae, il j ft qvdqtMf «néan, U me aérait

impoeaiUe de me altar d'vae maaién aetire des afldiei paUlqiee

M«s u Oe«T«nMmttit dont megopiaioai et met einoaatMieee pereon-

elles m'éloigneat égalenmet. Car, quelque modéré, quelque juMtt milieu

que Je lois deTenn, Je euis bien loin encore de pouroir approoTer le

ijatènie raiTi ekea mmu. Ne sachant pas fUre les dnees à demi, une

Mb bmeé dan les affaires, je m'j rais dmuié tout entier. 3'j suis

d*«ill«ua tané par ma position; je sois eadet, ce qui rent dire beau»

OMip dans un pays aristocratiquemeat eonstitaé; il fant que je me crée

va tort 4 U eaewr de mes front. En agriculture, il n'j a de bonaes

affaires que eallit qa'oa peut diriger soi-même. Je sais i«esqae entiè-

reaMat absoiM par me» ooenpatioas agriedas. J'i^ aatrôti* de Taaiea

q»éenlati<ms, qai eiigaat de graad eoins et aae sarreillaaee de tons

les insunts. (Da Là Rive, Le Comte de Cavour, pag. 49 etsniT).

(1> Vaste propriété dans la prorince d'Alba, appartenant à la famille

de CaToar.

4
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IM> pns m'en i»r<>(urer, m'y étant pris fort tard, qu'une

tr»»^
•-*•* ''

.

1' nro fût complète, je me décidai à semer

plusieurs journaux (I) d'abondance, et de placer à cOté

quelqur- " le l)etteimTe8 blanches. J'ai voulu donner une

assez ^'1 ii'Iue à cette culture, pour pouvoir juger si

elle était mi de réussir sur une vaste échelle. Si les

résu -ut à mon espérance, je n'aurai qu'à com-

î

" des racines blanches avec celui de l'abon-

, une base certaine pour établir mes calculs.

J'ai pris nos risières pour théôtre de mes expériences en

grand:
'''"'' ". liK-alité, car y possédant une très

vaste éi- . ... II, nous pourrions produire à nous

seuls, sans nous gréner, une quantité suffisante de betteraves

pour alimenter une manufacture de moyenne grandeur.

J'v" "• • timié mes essais à Grinzane. Jusqu'à présent

je r» x entés les meilleur(»s nouvelles. De Leri (2)

on m'écrit que les l)etteraves sont magnifi<iues, et de Grin-

M me mande qu'elles sont fort l>elles aussi, mais

..,-... commenct-nt à souffrir de l'horrible sécheresse qui

nousdéx.b' depuis deux mois. A Leri je suis sans inquié-

tude sur le succès de l'expérience, car nous pouvons ar-

roser tant qu'il nous plait nos champs de betteraves; je

CFUOS un peu plus pour Grinzane. A la récolte je consta-

terai la qualité et la quantité de mes produits, et s'ils

«ont de nature à me permettre d'entreprendre la fabrica-

tion du sucre avec avantage, je n'hésiterai pas à le faire,

car la lM«tt<*rave nous fournit le moyen d'amender fortavan-

tagi ' nos sols de rizières.

J'aiii<tK> fu quelque envie d'établir ma fabrique à Grin-

(1) AadMM MMire piénonUife, Taïaut 8800 métrés carréi eaTlroa.

(2) Vute propriété daoi la proriaM de Vereeil, 4oat la aMrqaii de
r«Toar fi madame de Toenerre aTaleai Mt raoqaWtfcm qmlqaee i

anpanrmnt, et doat le eomte CaoUUe prit la drreetioa ea 1888.



— 4 —
nBMMieeqie le floltttpli d'eau,

le défiint d'espace et le uiauxu- • i.n - 'ions

e décideront, je pense, pour Leri. h'> tto

timée sera décisive pour moi, car c'est un des terrains les

moins ft'rtilee de la terre, terrain qui a i>r«xluit du riz cinq

ans de suite.

Lorsque je serai décidé à entreprendre ce genre d'industrie,

je ferai un appel à vos capitaux, que vous ne me refuserez

pas j'espère, et nous aurons la gloire d'avoir impt>rté dans

notre pays un nouveau produit.

La récolte du blé a été bien mauvaise, elle ne dépas-

sera pas la moitié de celle de l'année d«' us

l'affirmer de la m<inière la plus positive, i... . nue
les plus \ives inquiétudes pour les secondes récoltes. Si

elle continue, elles seront à peu près nulles et le pays sera

obligé d'importer une quantité considérable de blé pour sa

propre consonimation. Je vous prie de me mander quel a

été le résultat des récoltes en Suisse, ce qu'on a fait en

blé et ce qu'on attend des secondes récoltes. C<da m'im-

porte beaucoup pour nos riz.

Veuillez me rappeler au souvenir de madame De la Rue,

qui aura, j'espère, profité de son voyage, et croire à ma bien

«incère amitié.

Camillk de C'avoir.

3£on cher ami,

n.

Toria, S« aoAt I8N.

Une inflammation à la gorge, pour laquelle on m'a fait

trois saignées, m'a empêché de répondre plus tôt à votre

lettre du 10 courant. Grâce au ciel, ma maladie n'a pas

été longue et je sois maintenant en pleine convalescence.
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pr^t à recommoDcer mes courses agricoles. Je m'en va»

! r (ie la récolta des betteraves, que j*ai fait semer

•V ' Ms nos rizières. Le résultat que j'obtiendrai

' agricole de la question , c'est-à-dire le

l»rix de revient de la betterave brute. J'espère que nous

!

> en avoir tant que nous voudrons, h raison de

i" : > les 1000 kilos, c'est-à-dire qu'il nous conviendra,

comme propriétaires, de les cultiver à ce prix; c'est meilleur

I France, où on les paye généralement 15 francs

^.•'•••*
'îit il nous restera la question indu-

if quels sont les capitaux et les

ires pour établir et faire marcher une su-

i us prie de prendre à cet égard tous les ren-

:.\r. que vous pourrez; vous ferez bien de vous

: Mr Vincent qui connaît à fond toutes les questions

I les et qui est à même de vous mettre en rapport

' plus versés dans cette partie (1). Une
- ce que coûte l'érection d'une fabrique

et quels sont les frais de fabrication de cet article, nous

V'
'

s'il nous convifnt d'établir une sucrerie

t:. 1 . .. .:. 1 ...i!js bien attention que les résultats obtenus

en France et en Lombardie ne sont pas décisifs pour nous,

)»arceque dans ces deux pays les droits sur les sucres sont

beauruiip ]>ln«î élevés que chez nous. Si d'après des calculs

<*xacts n<»us venons h découvrir que la fabrication du sucre

jKîut nous offrir un beau bénéfice, mon projet serait d'établir

une sucrerie dans nos rizières, à laquelle entn'prise je serais

heureux de vous voir concourir comme associé actif. Le
domaine de Leri s'engagerait à fournir à la fabrique une

certaine quantité de betteraves au prix de 10 francs les

1000 kilos, d»' jdus elle lui céderait un hangar très vaste,

pour y établir les constructions nécessaires et lui fourni-

(1) Emile De U Kfte le Iroavait alora à PârU.
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•

mit une force motrice suffisante pour faire aller les méea-

Disinee. En compensation de ces sacrifie*

rait les palpes de betteraves sans les pa.\ .

une société, tous, Totre père et moi
, qui devrait durer au

moins vingt ans, au bout desquels, si nous ne voulions plus

continuer à faire du sucre, nous liquideri'
• ' '

cédant au domaine les constructions quo n

faire pour le prix des matériaux. Voilà le projet iiui me
roule depuis longtemps par la tête, méditez-le et dites-moi

franchement votre avis.

Vos idées sur les obligations de 1834 sont justes, en grande

partie. On les admet romme cautiounenient, au taux de 1(HH>

pour les employés publics, mais à la condition do '
'

•

dans les caisses du trésor, ce qui n'emjMVhe c»]

de percevoir les intérêts qui y sont attachés.

Les fonds de 1819 et de 1831 sont passibles d'I ni»»,

bien entendu qu'il ne peut être question qu«' u iules

nominatives. Je pense que vous vous amusez légèrement k la

bourse, je vous souhaite bonne chance.

Vous aurez bien profité du séjour de Paris, ix^m im» it

courir et voir une foule de choses; j'espère que les distra<î-

tions qu'il aura procurées k madame de la Hue, lui auront

fait plus de bien encore que les prescriptions des oracles

de la faculté (1).

Les nouvelles de Gènes sont beaucoup meilleures; il n'y

a eu que deux cas de choléra pendant les deux derniers

jours. A Paris aussi cette maladie a reparu l'année quia

suivi la grande invasion, mais sans faire de mal liien s^mi-

sible. De toutes parts nous apprenons que le choléra diminue;

en Lombardie il a disparu d'un grand nombre de lieux

,

(1) Madame de la Rite, dont la santé était fortement ébranlée, avait

aeeoapa^é ton mari à Paris ponr consulter les nédeeiiis les plus cé-

lébras de cette TUIe.
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j^^^H nos provinces il commence à devenir moins violent.

^^SI|M|MM)ninios ici aucunement inquiets.

liflH^e U<*ra (1) a t'U lieu ce matin, il s est fait à petit

bruit dans une chapelle privée. Le contrat a eu lieu same<ii

les préeents de l'époux et des parents de la mariée,

"t futurs, étaient majtfnifiques ; elle a re^;u plus de

;i\ {u;;u. . toutes d'une g:rande beauté. Il y a longtemps

qu'on n'avait vu étaler à Turin autant de magnificences.

L'ami K»»ni aura été bien content.

Adieu, clier ami, m»»n iKTe vous dit bien des choses.

Votre dévoué

Camille de Gatoue.

Mon cher ÉmilCf

UL

Turin, 1 dteembra ISM.

Je oe saurais assez tous dire combien j'ai regretté de

ne pts m'étre trouvé a Turin lors de votre passage dans

» «tto ville. Si j'avais su au juste le moment de votre arrivée,

laiiniis .

** ifTaires pendant un jour ou deux pour

"U-^ !-
. mais dans l'incertitude où votre lettre

m'avait laissé, je ne pouvais m'absenter longtemps de la

t'T»' ris de faire Tacquisition (2). J'aurais vive-

m«ti' >, il- une main à fond sur l'article betterave

<1> K«' raarisK'e «lu oomt« V. Costa C«rra da U Trinité avec mn-

dcmoiselle t oii^taiice «le I^<ra, fille da marqaii LaceroAdi liura et ««l'or

da maniiiiA Kinaiiucle di Kora.

(2) La proprié U- da Torrone. u J'ai a«lMté OM Wêf propriété daa»

1m rideras. Je eroia avoir fait uaa esotlkata tÊàin, H m» WÊa^Êê •••
laoMBt favgat po« la payer; à edà préa, alla Mi m» éautr «a
béBéflaa aaparfca. (Lattta à U. de la Riva. Db la Rtim, Gara«r, p^ 68>.



— 8 —
qui m'intéresse an pins haut degré. Les docninenis que

vous m'avez apportés, sont de natiire, j ri<js

idées sur ce sujet; je me résenre pu:,.:....: . .. en

parler à fond nnr* autre fois, ne les ayant pas encore étudiés

comme ils méritent de l'être et ne pouvant ce matin que

vous donner quelques momonts. J'espère que ; :
"

avant la fin du mots, vous (••nimuniquer mes

TiTe Toix, car il est bien probable que j'aille à liénes (Miur

régler l'afTaire de nos montons que nous •! lier

en Eg)pte (1). Je n'attends que l'arrivée d»- ... ^ .... pour

vous ailer trouver; si vous pouviez me donner des nou-

velles du dit sieur Serra, vous m'obligeriez infiniment,

car fl y a deux mois que j'attends de ses lettres et que

je ne reçois rien. Son correspondant à Gênes est un certain

M. 6. B. ; veuillez, je vous en prie, faire demander en mon

nom à ce Mr s'il ne sait rien de Serra.

Je vous quitte à regret, mais le courrier part et je n'ai

que le temps de vous dire mille amitiés et de vous renou-

veler l'assurance de mes sentiments d'attachement.

CAKn.LB DE CaVOUR.

IV.

JanTi«r 1837.

Je profite, mon cher Emile, du «lépurt de notre ami Rora,

pour vous renvoyer les précieux documents que vous m'aviez

apportés de Paris, sur l'industrie du sucre indigène. D'après

les données qu'ils contiennent, et d'après toutes celles que

m'ont pu fournir mes recherches et ma propre expérience,

je me suis convaincu que la fabrication du sucre peut

(1) 11 s'agiautit de 800 laontou que le comte de Cayoar arait vendos

M Pacha d'ÂgypCa.
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devenir fort «nmtigwtPB dans ce pays. Je crois que Tagri-

inontais peut ppHluire du sucre hnit

lUe le fabricant franrais, et qu'il peut

l'.ir t I iualgj»*' la diffi^rence des prix dans les deux

pays, faire «l^'iraux bénéfices. D'après cette conviction bien

établie ch**/ iii<>i. je n'hésiterais plus à entreprendre un essai

de fabricatiMii, si je n'étais retenu par une crainte que je

crois bien fondée: l'industrie du sucre indigène est encore

dans l'enfance, les procédés dont elle se sert présentent

de graves imperfections que tout le monde reconnaît, sa

inarohe est encore incertaine, puisque les hommes les plus

habUes ne sont pas encore décidés entre les modes de fabri-

cation les plus oppos«%. Cette industrie peut subir, d'un

moment à l'autre, une révolution qui en change la face

comme l'invention de Mull-Sercy a changé l'industrie coto-

nièr* ' rit-il, dans cet état de choses, de se lancer dans

une^..;. i....>e nouvelle, i>our la^iuelle il faut tout créer et

établir à grands frais, ce qu'il faudra peut-être abandonner
' Mr DuiK>rt (1), qui vient de passer un mois dans

i»* .N'-T'i de la France pour étudier la marche de l'industrie

du sucre indigène, a été frap|H' du désaccord «jui règne

dans l'opinion des différents fai»ricants qu'il a connus. Com-
ment ^ nous décider, nous qui manquons de

t""- .;ecessaires pour asseoir notre jugement?

« ion me fait penser qu'il est plus sage de

iition des projeta de fabrication pour le

I l'industrie saccharine se développer et

-s fixes, préparons-nous seulement à

profiter des travaux et de l'expérience des autres. Pour

nous mettre dans le cas de le faire avec avantage, je suis

«i/.ri'.i.: r. .|..niu.r xuiB gHindo extension dans nos terres à

(1) L« baros Dvport, iadoitriel, Maaé baron par le foifgf—leat
*.\t\o. ea réeoaipeMa 4« MrvieM iMdw par lai à l'iadottiia. (Criala,

l^::rre, V, p. 57).
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It caltore de U betterave, dont je trouve dt'jù un emploi

tftnta^ux comme nourriture iK)ur le ^os iM'tuil. Lorsque

cette racine se sera acclimatée panui nous et fera partie

de notre système agricole, nous pourrons sans peine, d'un

monent à Vautre, créer un établissement )K>ur en tirer le

sacre qu'elle contient. Je vous ai exposé ave'-
*'-

hise

mi manière de voir sur cette question, qui, je !• ous

intéiwse autant que moi; je serai charmé que vous me

fittsifli également • " votre opinion à cet '•trard, afin

qf^p «..ne puissions ......a à une conviction coiiiniuue.

lissant pas personnellement le comte (iallina (1),

je l'ai fait sonder par un de ses plus intimes amis sur ses

intentions relativement au projet de banque (jue vous avez

sCNimis au gouvernement. Je suis fâché de vous dire que

le ministre y est tout à fait hostile, non qu'il désapprouve

l'idée de fonder une banque à Gén ^ d'iihonl, parce

qu'il a été choqué que vous ne \ .. . >ez pas adressé

directement à lui pour soumettre votre projet au roi, et que

vous vous soyez servi pour cela de Villamarina (2), qui

passe pour avoir dans la réussite du projet un fort intér»"'t

personnel, et ensuite, parce qu'il s'est fourré dans la t«*te

que les actions de la banque projetée ont été accaparées

par un petit nombre de capitalistes, p<jur la plupart étran-

gers, ce qui rendrait cet établissement peu i>opulaire parmi

le conmierce de Gènes. Je sens, autant que (jui que ce

soit, le peu de fondement des ol)jections du ministre ; mais

omnnie elles reposent en grande partie sur l'amour propre

bleflsé, je sens aussi qu'il est parfaitement inutile «le vouloir

les combattre directement.

(!) L'avocat comte Etienne Gallina di Guarene, premier secrétaire

d'État ponr les affaires de l 'intérieur et des finances, ministre d'État

dn 1860^; nommé Comte par le roi Charles-Albert en 1654, monrat

l'en 1967. {CtKKKnw, XotieU genealogiehedi frt> 130).

(8) L« Diarqais Salvatore Pès de Villamariti ...ime.
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Je suis fâché d'être au bout de mon papier, car j'aurais

"tenir avec vous sur une foule de choseB

- ..... .:.r.,L.nw.nt Ce sera pour une autre

., ou ]M ' le faire plus à mon aise,

de Tive voi peu, car je n*ai point renoncé à mon

projet d'aller lairt* une course à Gènes, et si je puis, je

le réaliserai avant peu.

Mes amitiés, je TOUS prie, à Da\idin (1) et veuillez pré-

senter mes homma^ empressés à Madame de la Rue.

Votre bien dévoué

C. DB CiVOUR.

Mon cher ÉmUy

V.

Tarin, S7 «ril 18S7.

Je TOUS assure que je n'ai pas négligé l'affaire de la

banque. N'ayant pas de relations directes avec 3Ir le comte

Gallina et sachant qu'il éprouve une certaine jalousie pour

nt «le mon père, je lui ai fait coiniuu-

...-,^ . .... „.. ..».iuns que votre lettre contenait, par mon
ami le marquis César Aliîeri (2), qui a assez d'empire sur

soft esprit Une absenee de plusieurs jours et un grand

malheur (3) m'ont successivement emp^n'hé de vous faire

eonmltre plus-t^it le résultat de cette communication. Ce

n'est qu'avant hier d'ailleurs, que César Alfieri m'en a («rlé.

(1) Pand Jttlka d« U Ba«,ooada tt SModé da M. ÉmOa 4« U RBe.

(S) Le nMrqvb Oétar Âlflcrl di 8oM«(so,téoât«ar •In 'Rnv%am«. (Voyes

Lc/fr* zxxiv).

(3) La mort da dM de Tobswii, ooda fu aliuoce, do Coalc d«

C«?ov, Md«B pair d« fnam.
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Le comte GftUiiia anore que, loin detre opposé a 1 « t:i

blJasemeDt d'une banque à Gènes, il est disposé à le fa> ••-

riser de tout son i>ouvoir, que mdme il a déjà soumis cette

question au conseil de conférence, et qu'il est : ; à

fiûro renoncer le comte Pralorme (1) au projet 4.. .. ..>.iit

formé de créer un établissement qui fût commun aux deux

premières villes du Royaume. Le planque tous aviez présentt*

le printemps dernier, n'est pas tout à fait conforme aux vuf*>

du ministre, mais il ne s'en éloigne piis radicalement. Ce-

pendant, comme il est atteint d'une certaine tache originelle,

je crois qu'il vaudrait mieux que vous en pressentiez un
nouveau. Vous devriez aussi, en le présentant, déclarer que

les fondateurs de la banque sont disposés à consentir :ï

toutes le modifications qui paraîtraient convenables au gou-

vernement, pourvu qu'elles soient compatibles avec leurs

intérêts, et, afin de les régler, il faudrait que tous délé-

gassiez une ou deux personnes qui discuteraient avec le

ministre le plan proposé et tâcheraient de le bien pénétrer

de son importance, sur laquelle je crois ({u'il n'a pas des

idées bien étendues, ni bien exactes.

Vous savez, mon cher Emile, que je suis toujours charmé
de fiyre quebjue chose qui vous soit agréable, ainsi vous

poufes compter entièrement sur moi pour cette affaire. Je

n'ai pas des moyens bien étendus, mais le peu que je possède

est entièrement à votre disposition. Je crois d'ailleurs avoir

dans mon ami C. Alfieri un excellent canal pour faire

parvenir la vérité jusqu'aux oreilles du ministre.

On m'a objecté vaguement, pour combattre le projet de

la banque de Gènes, le mauvais succès de la Banque de

Marseille; je croyais cet établissement dans l'état le plus

prospère, de sorte que cette nouvelle m'a prodigieusement

étonné. Je vous prie de me dire si elle est fondée, ou bien

0) Le comte François Benudo di Pralorroo, miniatre de rioMrienr.
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-1 tëi un nruit :tl>surde pnqwgé par des içuoraut^î ou îles

ptr:»oiui6s malveillantes.

Le pauTTe Rora regrette bien de ne pouToir vous être

d'aucune utilité; mais il est plongé au fond de son lit, où

la goutte le retient depuis Tingt jours. Il avait cru un

inument, avoir trouvé dans le magnétisme un remède contre

cette maladie, l'attaque terrible qu'il vient de subir l'a cruel-

l€BBirt dttraBpé.

Faites nés anitiés à Davidin et croyez moi, à la bâte,

Votre dévoué ami

C. M Cavocr.

VI.

Jaia 18S7.

Mon cher amiJe reçois à l'instant votre lettre d'avant hier>

je m'empresse d'y répondre. Je crois qu'il n'est pas (luestion

«le diminuer encore les droits d'entrée sur les blés ; cette

mesure n'aurait plus maintenant de sens commun, elle ne

ferait pas arriver un navire de plus avant la prochaine

récolte, épo^jue à laquelle le Piémont auni du blé au delà

de ses besoins. Les i4>parences sont magnifiques ; les huit

jours de beau temps que nous avons eu, ont suffi ]M)ur

rendre à la campagne on aspect de prospérité qui ressemble

fort à celui de rannée 1827, où la récolte a été si abon-

dante. Soyez bien intimement convaincu qu'il y aura vers

la moitié de juillet une baisse sensible sur tous les marebés

du Piémoiit Une foule de gens seront obligés de vendre

pour payer les dettes eontraetées pendant cette année de
misère. Tous mes grangers à Qrinzane n'ont d'autre moyen

de me payer leur loyer, qu'en réalisant tout de suite une

partie de leur récolte. Dès qu'il y aura du blé récolté, la

consommation de l'ancien produit cessera entièwamut Dans



— u —

1m temps ordinaires les boulangers <!«* Turin ne ppuvont

pas employer <lu blé de l'année avant le (iuin7>e du mois

d'ioût: rett« année il leur sera permis d'en faire usage dès

qu'il en paraîtra sur les marchés.

Le mariage (I) a en lieu hier; le soir il y a eu appar-

tement à la cour et l'épouse est partie à onze heures; on

a lÉkté le départ pour ne pas se mettre en route un ven-

dredi, ce qai« dans l'idée des Napolitains, serait d'un triste

augure.

J'ai énormément à faire, et le courrier va partir dans un

instant Je n'ai plus que le temps de vous faire mes amitiés

et de TOUS assurer de mes sentiments dévoués.

Votre trf's-aff.né

Caiillk DR C A voua.

VII.

Coni, 17 Mût 18S8.

Mon cher ami, je vous prie de faire dire aux deux cour-

tiers qui i»ut en consigne le blé que nous avons acheté ;i

eompte à demi avec Davidy, de suspendre toute vente, quand

même les prix auraient atteint la limite <{iii leur avait été

fixée. Les secondes récoltes ayant complètement manqué

dans le nord de l'Italie, vous pouvez vous attendre à de

fortes demandes de blé étranger. On parle déjà de diminuer

les droits d'entrée. L'année s'annonce sous les mêmes auspices

que 1836.

Je TOUS serai fort obligé de me donner quelques détails

sur l'état de votre place relativement aux blés.

(1) L« marùigre à« Harie Chrutine fille cadette de Victor Euanael I,

«Yttc le roi Ferdiuid de N^Im.



— 15 —
Je vous écris fort à la hâte, sur le coin d'une table

le l'auberge de Coni, ce qui m'empêche de m'entretenir

»lus au long avec vous.

Vùtre tout dévoué ami

Gaiillx DR Cavoub.

Mon cher Emile,

vm.

Tarin, M M&t 1838.

Je TOUS remercie de la lettre que vous m'avez écrite le

vingt-trois de ce mois, ainsi que des précieux rensngne-

ments qne tous me donnez sur le commerce des blés. Vos

ndsonneineiits ont ébraulé ma conviction et je crois comme
vous que, pour le moment, il n'y a pas à espérer une nou-

hausse. J'étais loin d'ailleurs, de supposer que le blé

atteint le prix que vous me marquez dans votre lettre.

N is avons acheté l'Odessa à 18 et 2f) et le Marianopoli

i 18 et 18,14; les prix actuels nous offrent un si beau

que je pense que la pn
'

ordonne d'en

. en conséquence, veuilbz . : comme réTO-

les ordres contenus dans ma lettre de Coni et dans

que Mr lienaldi (1) vous a écrite, en mon nom, le

vnint.

-i ce que vous me mandez et les nouvelles que
I laux donnent de l'Angleterre et de la France, je

pas qu'il n'y ait une baisse dans les blés exotiques

V mois de décembre. Par contre je ne doute pas ([ue

nous ayons cet hiver une très-forte hausse sur tous les

marelles du Piémont, car la récolte du blé et sourtout celle

du mais, sont bien plus mauTaises qu'on ne le pense. Ainsi

(1) StOTltAlrt dt ooat« im Catov.
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donc, il faxki vendre maintenant, ponr achnt^r - ' V'^mbro

et reTendre ensuite en uuirs. S«.'uli'iiiont, il fa^ i< uUt

si le blé de Sardaigne ne convient pas mieux à la spécu-

lation, que les M " '"ssa et " ""
«li.

Ma mère a éU :.; iangenn- i»*, aux eaux

de Vaudier; après 36 jours •: lie nous avons pu la

transporter, partie en litière, partie en voiture, jusi^u'à

Turin oii eUe est arrivée hier; elle est maintenant en con-

valescence, mais la faiblesse est encore extrême.

Mon père est bien, il vous dit bien des choses. Mille amitiés.

Votre tout dévoue

Gaulle de Cavour.

K.

Torla. St «oUt 18».

Mon cher ami,

Je reçois à l'instant votre lettre du 28 courant et je

m'empresse d*y répondre.

Je ne suis nullement fîiché que l'on ne puisse pas exé-

cuter Tordre de vente que je vous avais donné, car moi»

opinion personnelle est à la hausse, et même à la très-grand*-

luiusse. Vous verrez que les prix hausseront sur tous l»-

marchés de rEuroi>e cet hiver. La récolte ayant été retaril»»

partout, elle sera peu productive. J'ai assez d'expérience

agricole pour savoir que lôrsfjue une i>lante ne mûrit pas

régulièrement, elle donne un produit moindre que celui qu'on

en attend d'après les apparences. Au mois de juin on croyait

encore avoir une belle récolte de froment en Piémont, ce

n'est qu'après avoir battu les gerbes qu'on a reconnu qu'elle

était détestable.

Le mais manque entièrement, ainsi que le millet, h-
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^Birirots et ce 4111* Ton ap|M>IIe généralement les secomles

^i^oltes. liO niénu» défaut a lieu en Lonihanlie et dans le

^PnMi (le la Fraïue. Je ne doute pas un instant, qu'avant

la n*colte prc»chaine, le port de MaiBeille ne s'ou^Te aux

blés exotiques. Si j'avais consenti à vendre, c'était uni-

ijunnient par déférence pour votre opinion et pour ne pas

l»r»'Mdre sur moi la responsabilité d'une mesure qui intéresse

• cousin autant que moi. Mais, puisque vous revenez
•• -vis, je n'hésite pas à vous déclarer que pour faire

i pour mon compte, j'aimerais mieux ne pas ven-

I re pour le moment, persua«lé que je suis, que l'Odessa se
' ' ' res cet hiver. Je crois même, que ce serait une

-liiiire que d'acheter du maïs à 14 livres, car vous

I tre sûr qu'on Atera le droit sur cette denrée. Si D...

serais d'acheter en compte à demi

i.uA I! les (1) de maïs de 14 à 15 livres.

' - revend 1 -0 livres avant le mois de février.

^i j'avais de l'arpent disponible je vous en enverrais pour

lant la réponse de D... Si vous trou-

rer. pour la fin de l'année, je vous

•nclure le marché en en donnant avis à D...

qu il ^ décide s'il veut entrer de moitié dans cette

-j- < ulation. ou non.

.)• V..US prie, mon cher ami, de faire prendre par votre

cuisinitr. des infnrmatioos sur le prix de la viande de mouton;

i*
'

'••'•lier» ch&trés que je voudrais envoyer

\ . -. . ' i - :»vant de leur faire faire un coûteux

voraff». je «I iirer leur débit. Si un iKiucher

je pourrais faire un march»» avec

lit I
'!-« .1 [M

Pardon d«* ii triviale, elle rentre tlans mes

(Il \Dci«ane merare piôioostaiie TmUat 88 Utrw. Um BiMtte =

9 — Bwr. Lutm i» C. Qmwt.
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habitutlesd'aLMK iilt* ur. dont H^-piiolite ( 1 ) vour auni appris

à connaître la [•wt--:mr<'.

J'ai reçu hier d»* Im.mii.s nouvelle» de TOtre p^re. ?) qui j'ai

en¥oy(^ on cochon nicKièie. Je tous prie de
i

mes

hommages à madame de la Rlie et de me croire u jamais

Votre dév(rtté ami

Caiillk de ClVoUR.

Tnrlo, 10 Mptamhn I8S8.

Mon cher Émih,

Une course rapido que j'ai faite à «îrinzan»', et l»'> <!• ux

jours de fôte, pendant lesquels on ne re^.oit pas le;) lettres

à U poste, m'ont empêché de répondre plus tôt à vos lettres

du 4 et S courant. Je tous remercie infiniment des peines

que vous tous donnez pour exécuter ma commission et des

conseils que tous me donnez. Je crois comme t(>us. qu'il

conTient mieux d'acheter du mais à terme, dont la qualité

est connue, que de courir la chance du liTrer; ce qui m*

déterminerait pour ce dernier parti, c'est que je n'ai pa^

d'argent disponible pour le moment, et que j'en aurai ;i

la fin de l'année. Sans ce motif, je préférerais pajer le maïs

14 liTres à tenne et même 14.5(). qne 15 à livrer, si on

ne me garantissait pas un certain échantillon. Si vous pouvez

me trouver de l'argent, n'hésitez pas à prendre le disponibl»

sans cela traitez à liTrer, mais en tiifhant d'assurer la qualit»

autant que possible.

Dans la course que j'ai faite à Grinzane, j'ai pu m'as-

surer du produit réel de la seconde récolte: le produit sera

moins faible qu'on ne le craignait; ]a sécheresse n'a pa-

(1) Fiére de Mr Emile de la Rfie.
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'

' rela la

,
... , ... ...... . . t- pas aux

»ux tiers de i'auuée passée. C^^peudant je cruw que les

>iii8 les plus considérables se feront sentir sur le blé;

' - ' ndante sur tous les marcliés et

le ubtieudra de très-hauts prix.

Les journaux vous auront confirmé les nouvelles que je

\ ,1- I
'. ;. de la Baltique. I>ans la Prusse <»n rraint de

.i> .a .il assez de blé pour les l»esoins du pays. Le

it qui en résultera, doit néces-nairement réagir sur les

pnx de la Mé«literranée: la Hollande importe ordinairement

une çjande quantité de idé de Hambourg: si elle ne trouve

pas >nr «ette place, il faudra bien qu'elle vienne acheter

a (niH"^. Vous devez connaître mieux que moi l'état de la

place de Marseille, cependant je persiste à croire qu'avant

la fin de l'année agricole de grands besoins s'y feront

sentir. La si'cheresse a été plus forte dans le midi de la

F>ance que chez nous; la récolte des légumes doit y être

iiulb*. Dans le nord on commence à se lamenter du fîuble

pr.MJuit des gerbes: la moin<lre impulsion peut causer une

:.'ninde hausse.

J'ai tort de yous faire tous ces raisonnements, ))uis44ue

vous ne spéculez pas dans les blés, mais comme je tiens

à votre bonne opinion, je tAche de justifier ma manière de

voir par tous les argaments que je peu>

le n'ai pa.s de nouvelles politiques à v<>u» Moiitier. Toute

la ville a >•{,' douloureusement affectée par la mort subite

lu marquis de Barol (1), arrivée à Chiari, près de Milan.

• venait de Vérone avec sa femme, on le croyait guéri

..:ii- nuUadie qu'il avait eu dans cette ville: en voiture

I prit mal, on le descendit à raul>erge de Chiari, où il

xpira an bout de peu d'instants. Le marquis de Barol

(1) La wtfqvlt Cl^rlet Taseredi di Fattotti di Barolo, phUantiope



— JU —
était riiwiiime lo plus rharitnhio du pays: sn

\fmy», sts niitvfms, il les employait au s•^vi^•e^ . , ....

<|ui le remaniaient comme leur père. Aussi jamais li<<

n'a été autant regretté par tontes les rlasses de la p ;

lation. Il laisse sa grande fortune à sa femme, (|ui s* i i

associée depuis long-temps fi toutes ses Ixinnes <puYn'>. • t

qui, hien certainement, a reçu la mission de les continuer:

elle n'y maiHjuera pas.

La récolte du riz est magnifiiiue, tâchez d'en exiK'di.r

beaucoup en PortUiE:al et à Marseille, afin de maint

nos prix.

^ îieu, mon cher aim, < tnyez a mon nnii Morru- utta-

K'nt.

CiXILLB DB GiVOUB.

}fnn (lier Emile

^

Xî.

Tnrta, 1» Aé«^mhn 18».

Je VOUS prie de me donner sans délai des nouvelles d-

D..., je voudrais lui écrire et ne sais pas où le prendr»-

D'après ce que je connaissais de ses intentions, il devrai

i

être de retour à Gènes, mais peut-être le mauvais temim

le retient-il à Genève.

Vous aurez lu le décret pour la diminution de rimp<)t

foncier. Il a été accueilli avec reconnaissance par tous les

propriétaires. Le comte Gallina est un homme fort éclair»'

et certes il fera tout ce qui dépend de lui, iwur facilita

le commerce, surtout si cela doit augmenter les revenu-

de l'État. Je ne doute pas qu'on n'aholisse définitivement

les droits différentiels.

Je ne vous parle pas des céréales; {)eu de variations

sur nos marchés, le blé se soutient sans grande hausse, le
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uals est moins racherebé. En France, on a un peu imisM*.

mais les nouvelles d'Angleterre me rassurent compI(>teuieiit.

I«es ports vont Atre libres et il ne i)eut manquer de sr

lire d'énormes envois qui feront monter nos prix.

Recevez à la hâte, mon rher ami, l'assurance de mes

^^'ntiments dévoués.

Camille i»e Cavoiti.

^fon cher ÉmiJef

XII.

16 juillet 184L

Une course que j'ai faite à Urinzane, m'a empêché de vous

I |dus-tOt, des renseignements sur le commerce des

. .
. , igUt vous m'avez fournis par votre lettre du 8 courant.

Ils me sont très précieux, en ce qu'ils me mettent à même
montrer que les craintes que les blés d'Odessa avaient

i>4iu"ée8 aux propriétaires piémontais, étaient chimériques.

Les résultats <le la récolte du blé sont peu satisfaisants.

•us n'aurons piB un produit au delà de la moyenne et

' n'existe pas de fonds ancien, nous serons obligées

«ours aux blés étrangers. Les mais sont mai^iii-

qui emjxVhera le blé de dépasser une certaine

oins, comme il y a des liesoins de blé que le

. ..; f..:-
. iip denrée sera constamment

I lie. on ne peniiet pas aux Ik»u-

laiiLNTs d'employer le blé de l'année, que du 10 au 15 aoUt
r«'ttf' année l'administnition municipale s'est vu forcée

d'admettre les blés nouveaux dès le 12 juillet; au <l»'rni«»r

marché il n'y avait plus un sai- de vieux blé.

Je vous ai mandé, je crois, dans le temps, ({uc j'avais

•^nit acheter «^ ' v - ix vaches et deux taureaux

I

"Ur le Koi, *

^
•ust's, parties de Londres le
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16 juin sur le héthiient YJIenrtf Brougham, <l«»ivent débar-

quer à Oignes dans quel«iues jours. Je les ai fait adresser

à Mr le (Tiev. Banitta (1). afin que les foniialit*^ de douaii

ne retanlassent pas le d«^lmrquement. Mr *h Castagnetto (2^

lui ayant ^rit au nom de S. M., je suis iH»rsuad<' qu'il

oiettra tout l'empressement possible pour s'acquitter del

mission dont il est chargé. Cependant, comme j'ai promis

à Mrs 3Iorris, Prévost <'t Compagnie, iju'ils n'auraient

rien à clémêler avec les employés du gouvernement, je vous

serai fort obligé de veiller à ce que Mr Baratta, par excès

de zèle, ne fasse pas de mauvaises difticult/^ au capitaine.

Ce même bâtiment )>orte une caisse de liviMsumon adresse.

Le comte Avet (3) a dû écrire à la censure de Gènes, pour

qu'on la laissât passer librement. Je vous serais, en consé-

quence, fort obligé de la réclamer eu mon nom, et de me
l'expédier le plus-t^d qu'il vous sera possible.

Le jiauvre ministère Melbourne touche à sa fin. Je !•

regretterais vivement si Lord Palmerston n'en faisait pas

partie. J'ai confiance dans la sagesse de sir Robert Peel

et j'espère que sous d'autres formes il adoptera à peu-pr^v

les niâmes mesures de réforme commerciale qui sont

indispensables à l'existence de la puissance indusi.i-

.

l'Angleterre ; cependant je regretterai le droit fixe de -

par quarter proposé par Lord John Russel.

Je vous i>rie. mon cher Emile, de faire mes amiu»s

Davidy et de croire a toute mon amitié.

C. DB CaVOUB.

(1) Direct«ar des DovAnes à GêMi.

(2) Intendant de la maison da Roi, e. a. d. ministre de laUste cirllf

(3) )lini!*rre de grAoe et jiutiee.
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xni.

» joillct 1841.

Mon cher Émiley

.]' vous r - -•
' infiniment des soins que vous avez

duDn»*s au li- , le 8. M. arrivé par VHenry Brougham.

Je ni«' flatte d'avoir rendu un véritable service à l'agricul-

ture Piémontaise, en décidant S. M. à faire venir d'Angle-

terre la race courtes-cornes^ dont la supériorité est incon-

testable. Les amateurs de beef-steaks et de roast-beef s'en

trouveront fort bien dans quelques années, car la viande

des >ihort-hf>rns est infiniment supérieure à celle des bêtes

des autres races. Je pense qu'Ajmo (1) sera arrivé, à l'heure

qu'il est; il était parti le 24 de la montagne. Comme je

Vous l'ai inaiitl»'. il cniKhiit des bêtes pour le compte de

la maison Mud«'ua. C'est un très petit envoi, dans le cas où

cette maison me proposerait une affaire considérable, puis-je

traiter en toute sûreté?

Aeeoesato (2) est très solide, et, (|ui plus est, honnête

et inteDigent (yest certainement le boulanger de Turin qui

entend le mieux le commerce des blés. Je crois qu'il n'a

plus l'entrepiiee de la mumUony ce dont je le félicite, car

le gouvernement payant un nombre déterminé do rations

par émine de blé, il y aurait de la perte cette année que

les blés sont de qualité médiocre.

(1) B«rf«r ea elMf ém tnapaMZ àê oaliM te ooat* de OaToor.

(S) BoiiIanir«r à Tnito et tomndmtm de l'Amée.
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Je ferai n|>i>eler le dit Accossato, et lui |>arlerai (h- v..iiv

je Teax ce)R'ii(Iaiit pn'alablement prendre des iiifon

plus positives sur lï'tat présent de ses affaire^

Je n'ai pas de nouvelles notions à v

blés. La récite a t'^té infiniment nioiii

qu'on le croyait au moment mi^me où l'on a coupé les fro-

ments. La rente des gerbes est très faible, de sorte (lu'on

a beaucoup de paille et peu de grain. Il y aura des lN>soiii>

réels. Les mais et les haricots suppléeront Jusqu'à un «ertalu

point au déficit du blé. mais ils ne nous dis{)enseront pa>

d'avoir besoin do blés ptranfjers. Je pense qu'il nous fau<lia

cettolBDée de 5 à (UK> mille émines de Mes exotiques }miiii

l68 besoins du pays.

À 28 francs je crois qu'il y a de la mar^.'^e à sjKMuler: un

ne peut pas perdre beaucoup, tandis qu'on peut "^"/m..,

beaucoup. Si les |K)rts s'ouvrent en Angleterre. 1

montera à 28 francs et peut-être à 80. Si vous en ache-

tiez un 1000 d'émines. j'y ]»rendrais. v- ' ' ^ un intérêt.

Il nous conviendrait |.»eut-être. de les i luIre à t'Iii-

vasso, marché où j' ai de nombreuses relations. Je me
sois fort bien trouvé des ex})éditions de mais que j'y ai

fiutes. il y a deux ans; j'ai regretté seulement, d'avoir

attendu si tard à me servir de ce moyen pour écouler W
grains que vous aviez achetés )K)ur mon compte.

Si vous avez quelque inquiétude sur des maisons de 1 uriii.

faites-le moi savoir et je tacherai do vnn>^ «lomuT des ren-

seignements précis sur leur compt»

Votre ilèrouè ami

CiiiLLE DE rAvora.
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XiV.

Tarin, 7 koflt ISIl.

Mon chfT unn.

Kn arrivant de Verceil j'ai écrit liier un mot à votre

maison, pour hii donner l'ordre d'acheter de 1500 à 3000

mines de blé d'Odessa tendre, suivant les prix. Je trois

' n'y a pas de t«nips à perdre j>our spéculer sur cet

le. car s'il doit y avoir de la hausse, elle se niani-

I a dès que la récolte sera achevée et que l'on coui-

iiit Mtera à battre les i^erhes. Les pluies, au moment de la

:'
. font un mal réel aux blés bien plus grand qu'on

M se d'abord. Nous en avons fait cette année la triste

t*. Au moment même où les moissonneurs commen-

i leur Ijesogne, on espérait encore une récolte abon-

. Ce n'est qu'a]>rès avoir battu un certain nombre de

•s, qu'on s'e.>t ajKTru qu'un avait récolté beaucoup de

•iiille et i»eu de blé. Ce qui est arrivé en Piénjont arrivera

'l;in> I' ii>r<l de l'EuroiK?; les agriculteurs jjeuvent se faire

un iiiuiia-ut illusion, mais dès qu'ils auront récolté, ils

verront combien leurs calculs étaient fautifs.

Sur nos marchés il y a eu de la baisse caus«''e surtout

parla néces-sit»'* < le vendre les blés avariés, <|ui ne sauraient

-f consener longtemps: il ne peut pas y avoir de hau.s8e

•'rieuse avant le mois d'octobre. Hier, eu ]»assant à Chivasso,

Il m'a a.ssuré qu'Accossato avait énormément acheté.

Les secondes récoltes sont belles et les riz magnifiques,

.1»' vous remercie infiniment des renseignements (jue vous

me donnez sur la maison M,, vous |)onvez être bien i»ersuadé

'
' iite ma <! ' ti. .\u reste les affaires que je jw^irrais

: avec »ii' . .. jjit pas assez importantes |H>ur qu'un

loute puisse m'arréter.
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Je TOUS remercie de nouveau, de touH les mm que tous

%ie7. (lonu^M au troupeau «lue je vous 8?ais recommandé.

D doit arriver aujourd'hui ou «lemain à sa destiimtiou.

/espère que le propriétaire auquel il est destiné, en sera

content.

Mon père est allé faire une course au Lac Majeur, et

de là il compte aller à Milan. Je reste pour ifarder la maison.

D n'y a rien encore de décidé à l'égard du nouveau mi-

nistr»' de l'intérieur (1). Il est t
' ' ' que l'état provisoire

dans le<iue! nous nous trouvons lonîrera encon» quel-

que temi»^.

Faites, je vous prie, mes amitiés à Davidy et croyez à ma

sincère amitié.

Gahillr i>k f'tvnm.

PS. J'ai vu Accossato, il ma confirmé toutes les nou-

velles que j'avais récoltées sur les récoltes. De plus U m'a

assuré que les blés manquaient dans le Parmesan, d'où

l'on en avait tiré l'année dernière de grandes masses. Ac-

cossato m'a parlé des blés d'AncOne, comme de ceux qui

conviennent le mieux aux besoins et au goût de ce pays.

Les connaissez-vous? Veuillez me marquer leur prix.

(1) L« eomte Pralormo, ministre de l'intériear, s'est retiré à U suite

d'noe lotte violente avec le parti congréi^niste..- Sa retraite a été on

nttlhenr pour le pajs, car c'était an parfait honnête homme, aimant

le Mes pour le bien, administrant dans l'intérêt du pays et wm dftns

l'iBtéret d'une secte on parti. Il résistait avec la pins louable énergie,

à l'esprit envahissant do parti prêtre, malheoreosement fomenté par les

dispositions partienliéres dn Roi. Un moment on a cm qoe le comte de

CoUegno, le plus (kaatiqne et le plus obsenrantiste da congréganistes,

était ministre. La sagesse du Roi noos a sauvés de oe maUiear... Mais

jusqu'à présent, le sneeesseor de Pralormo n'est pas nommé. (Lettre dn

eomte de CaTonr a Mr Naville de Ch&teanTieox, joillet 1841).
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XV.

Tarin, i7 f«vri«r 1844.

Muu chvr ami.

Sar liant qu'en affaires le temps est un içran<l (élément

de sutct'8, j'ai été trouver, ii peine votre lettre m'a ^\é

remis*», le baron Manno (1) nce-président du conseil su-

'•• Sardaig:ne, et qui, mieux que personne, connaît

'le son pays. Voici les renseignements qu'il m'a

- jK>uvez leur accorder une entière contiance.

11 existe trois dettes en Sardaigne. La première contractée

en 1S25 en des conditions analoj^ues à celles des emprunts

de Piémont. La seconde est la dette dite féodale, qui devait

s'élever à 250,(Klf) francs de rente et dont je vous parlerai

plus tard. La troisième enfin est celle qu'on vient de con-

tracter dernièrement avec Mr Maçnone (2).

Je ne vous donne pas de détails sur cette dernière, at-

tendu que l'édit de création a paru dans les journaux, il

\ a trois jours, et «|ue par consécjuent vous devez l'avoir

sous l»»s yeux. J'ajouterai seulement, que le gouvernement

a décidé que les rentes de cet emprunt pourraient Atre

affectées au cautionnement des comptables en Sardaiiçne.

<>r. '
' M-mbre des personnes qui doivent donner

de> ' lits dans <'ett« lie, a augmenté et augmente

tous les jours, il est probable que les rentes Majgnone seront

très recherchées par les comptables.

(1^ Le baron .ioseph Manno, qui tat ensuite in^Kieut lie la Conr

de CMtatloB, poil da Sénat.

(9) Banqoler génoit, prêta an GoareraMMSt 4 oiiUioBs pour payer

raffVanchiisêiiient ile« feudi lardai.
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L'emprunt de 1825 est ganuiti par les revenus gt'W^raux

des finances sardes, les intérètë ne sont payables qu'à Ca-

gliari.

L'emprunt féodal a été émis aux mêmes conditions que

l'emprunt de 1H25. stMilenient on a affecté jMjur en garantir

le payement : 1") le produit des douanes, qui s'élève à

plus d'un million: 2?) le produit des prestations que les

anciens vassaux doivent au gouvernement, en compensation

de l'impôt féodal dont ils ont été affranchis, r-v --
qui se |>ayent en argent et constituent un v«i

personnel.

La dette féodale est dotée d'un aniortissi-innnt d»' tMi.iJ^x»

francs, ce qui équivaut à 2 pour 0\i) du capital ?!<>ii>iii:>I

Ce qui a emp<"*ché que cette dette parut sur !•>

des capitaux, c'est que le Roi a voulu que les lois de fiilr-

commis et (les substitutions, qui •_''••' '
-i des

fiefs, s'appliquassent aux rent« il a

accordé à tous les féodataires qui en ont fait la demande,

la liWration absolue du tiers de leurs ren' '

que plus des deux tiers des titres des reiiu .

immobilisés entre les mains des personnes qui les ont

reçus. Quant au tiers libéré il est transnn'ssible librement,

transférable à volonté, et il n'est sujet à aucune dév ' :*

quelconque, ni en faveur du gouvernement ni en fîi\

descendants des anciens propriétaires de fiefs.

Avant donc de traiter des rentes espagnoles, assurez-

vous bien qu'elles sont libres. Pour cela vous n'avez qu'à

vérifier le titre, car celles qui sont grevées du lien d'une

substitution <loivent être annotées d'une manière formelle.

Le seul inconvénient réel que les rentes espagnoles pré-

sent*'nt, et ce qui les fait moins rechercher que les rentes

Magnone, c'est que les intérêts de celles-là ne sont payables

qu'à Cagliari. Néanmoins le baron Manno m'a assuré qu'il

avait été plusieurs fois question de les faire jiayer à Gènes, et

qu'il était i>ersuadé que si des i»orteurs de rentes faisaient une
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Tnl«» |KHir ntr»» payi's par la raiss»» <1p la niariiio moyen-

! iti; rte minime «ettodomandp leur serait accordée.

\ Il cher, des rens**iirnements qui doivent vous

atisfaire; s'il y avait encore quelques |>oints sur lesquels

v«'us d«*^' «le plus anqdes détails, écrivez moi libre-

ment, j'ii... iii^..!- à la source qui m'a fourni ceux que

I»* Tons traii- matin.

.!''nMi;ii- <!' vous dire que les ijaranties accordées à
1' V ne. sont tout-à-fait distinctes de celles de

i >n s'attend tous les jours, à voir paraître le décret pour

la formatioD de la banque de Gènes. Si j'apprends quelque

chose à cet éganl, je vous le ferai savoir immédiatement.

Les blég se soutiennent en hausse ainsi que le maïs, on

m'a assuré que dans les nlles qui alimentent les vallées,

il s'en est vendu samedi à 4 francs. Ce serait 15 francs de

hausse par minette. Je suis étonné que les prix à Gênes ne

^'en ressentent pas.

Recevez mes salutations affectueuses.

Camille db Cayour.

.l/oM rher ami.

XVI.

TvfiB, 6 inan 1844.

Je vous envoie, ci-joint, une note (|ue le Baron Manno a

bien voulu rédiger en réponse aux ((uestions que je lui

i\ ailressées sur l'emprunt Sarde de 1825.

Vous Tflrrez par son contenu, que l'on n'avait affecté

aucun revenu spécial à l'emprunt de 1S25 et que, par con-

on n'a pas violé la promesse faite aux préteurs

'"""""t les douanes aux porteurs de l'emprunt

il des salines à ceux de l'emprunt Magnoue.



JU —
Uttillours. rfiii|»runt de ls2r) est m »iti<'' amorti.

il n'en n'aie pliLs grand cliosr. 1/ it uugiufut»*

du prwiuit de tout«8 les m l'aura éteint

entièreinont dans aept ans au plu».

Je considère l'emprunt Sarde comni- i''" ••""ini..

plus solide peut-^tre, que l'emprunt (•.

guerre, la Sardaigne courrait moins de risques d'être euvalnc

et révolutionnée que le Pi«''mont, et par * '

porteurs de rentes sardes auraient plus <i'

payés que les porteurs de rentes pit'montaises. On i

que rempnmt Magnone s'est négocié à 117.

Croyez à mon sincère dévouement.

CAMU.LE DE CaVOUR.

xvn,

Turin, 17 nuurt 1344.

Jtfrm cher ÉmiU,

Je ne suis pas parvenu à connaître l'opinion positive du mi-

nistre de la Sardaigne relativement à la demande que v-n-

pourriez être dans le cas de lui faire, si vous traitiez ;i\ '

Bfagnone pour ce qui lui reste de l'emprunt de Sardaigne.

Cependant je doute, d'après tout ce qu'on m'a dit, que le

ministre osât accorder quelque faveur que ce fût, aux por-

teurs de rentes Magnone. On a tant crié contre la manifi'

frauduleuse dont cette opération avait été faite, qu'il est peu

probable que l'on facilite aux soumissionnaires les moyens

de remplir leurs obligations.

Quoique vous ne puissiez pas obtenir la rémission de>

titreB, vous feriez toujoura une bonne affaire en prenant

les 2,000,000 que Magnone a encore sur les bras, à 108 et

môme à 109. Pour que l'emprunt se classe à Turin, il

faudrait que quelqu'un se chargeât d'a.ssnrer contre les
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fL.. ...„.„...
de roptiration, ioi oh 1*011 «luTclie avant tout, dans les pla-

ements sur Iwi fonds, à s'assurer une rente certaine.

Si je ne me trompe, l'amortissement de l'emprunt est

de deux p<iur cent par an, soit d'un pour cent par semestre.

Dans cette hypothèse, en supposant la rente à 115, il y
aurait du Ix^nt'tlce à assurer à raison de 2 francs pour 1000.

Il en résulterait que pour 1150 on aurait 46 francs de

renie, sans chance de diminution de capital. ()r l'assurance

-ur l'emprunt de 1831 étant de 3 francs par mille et son

cours étant à 125, il s'en suit que pour 1250 francs on

n'a que 44 francs de rente. C'est une différence de 100 francs

iir le tapital et de 2 francs sur l'intérêt, plus que suf-

usante pour balancer la plus grande fayeur dont l'emprunt

• le terre ferme peut jouir pendant quelque temps.

Si vous faites cette affaire, j'y premlmi volontiers une

part, car je la crois très bonne.

J'ai été aux informations sur la Banque de (iênes. Voici

ce que m'a dit une personne qui en sait, à cet égard, autant

que le niinistre lui-même.

Le projet est définitivement approuvé : il n'y a, à cet égard.

Il spèce de difficulté. Ce qui retarde sa mise eu

• u, c'est l'embarras dans lequel le ministre se trouve

•our la distributiijn des actions. Vous savez que les sou-

mi-ssionnaires n'auront que le tiers. Les deux autres tiers le

ministre s'est résen'é le droit de les donner k qui il vou-

drait. < >r il ne sait comment s'y prendre pour opérer cette

répartition entre le commerce de Gènes et de Turin sans

fain* <ri<T. Je vous dirai en toute confidence, que les sou-

missionnaires qui sont au nombre de neuf, lui inspirent très

l»ea de confiance. Il craint que s'il n'entre dans la société

d'autres maisons plus respectables du pays, la Banque ne

soit tr^-mal administnV. En présence de ces difficultés,

b' ministr»' hésite, retarde et cherche un moyen qui est, j»»

le crains, bien \w\\ facile a trouver. J'ai parlé à la personne
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<»n question, de voum. H m'a r<^|M)nrhi i\\\o I« mini mit

beaucoup voir votre maison prendro une part .1. iM< .1 ia

Banque. Je l'ai vivement engage^ à ne pas vous (mblier

dans la n^partition des actions, et il m'a promis de rappeler

Il demande que vous avii^z faite dans un temps. A cet

éginl il m*a parlé d'une double demunde faite par des Mrs

De la Rue, une de 200 et une autre de 100 actions. Il

croyait qu'il y avait deux maisons De la Rue. Je lui ai

dit qu'il n'y en avait qu'une, mais que probablement cett<*

double demande i^tait faite et pour la maison et pour b»

compte particulier d'un de ses membres.

Ces détails, dans lesquels vous jxmvez avoir la ]>lu^

confiance, étant d'une nature toute conlidentielb».
,

u^

prie de ne les communiquer à jiersonne.

Si par hasard vous aviez (juelque idée sur la manière

de distribuer les actions de la Banque, écrivez-moi, je pourrai

peut-être la faire goûter au ministre.

Depuis deux jours il tombe une pluie fine et douce, qui

doit faire beaucoup de bien aux blés, aussi les derniers

marchés on été froids.

Croyez, mon cher, à mes sentiments dévoués.

CAMnJ.B DE CaVOUR. .

xvra.

Leri, U mm ïitL

Mon cher Emile,

D m'est venu cette nuit une idée que je m'empresse de

vous communiquer. Le ministre, je vous l'ai déjà dit, se

donne au diable pour trouver le moyen de faire une répar-

tition équitable des 2[B des actions de la Banque, «{u'il

a'eat réservés. Il n'a pas une très grande conliance dans

rimpartialit4^ «le la chambre de commerce de Gênes, et ce
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.Je iluut»* que ik* luDgleiups il r«%olve

'lui n*a pas Je solution possible. Dans

•tte circonstance, si deux ou trois des premières maisons

• «le votre ville, vous, Parodi et Ricci par exemple,

. -u.-. ...liiez au ministre de vous charger de toutes les

actions qu'il a à sa disposition, en payant une prime au

gouveniement, je crois que votre offre aurait des chances

\m\T être accepta*.

Sans se fiûre d'illusions, il est à croire qne les actions

de la Banque se placeront facilement à 10 0(0 de prime.

Si le ministre se contentait du 5 OfO, ce serait encore une

belle affaire.

<>n j>«»urrait statuer que la prime payée au gouverne-

ment serait employée exclusivement en faveur de la ville

de G^nes; ce serait un moyen de rendre la banque popu-

laire.

Si mon projet vous sourit, répondez-moi de suite, j'irai

en parler au comte Gallina.

Vf 11
'-s en terre ont une très triste apparence. Si le

î'' - ne leur est pas excessivem^^nt favorable, la récolte

ra, tout au plus, médiocre.

On a mené de Gènes assez de blé de qualités inférieures.

Cela a empêché les prix de s'élever. Les mais se soutien-

nent sans hausse bien marquée.

Rt'pondez-moi k Turin, car j'y serai de ret^)ur dans deux

;

*- i- ' n^> an plus tard.

; •
;

> 'salutations amicales.

Camille dr Cavour.

8 — BaST. l$Uim 4ê C Ommr.
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XIX

A MM, Iff la RfUj frères. — 6-

Ayant été retonu à la campagne par les soins d'un procî's.

je n'ai reça que hier matin la lettre collective que MM. Kic( i

et TOUS m'aies adressée le 27 dernier. Je suis revenu iiniiu'-

diatement à Turiu et ce matin même je ni(' suis rendu (-h»'Z

le comte Gallina et je lui ai soumis la proposition que \ uus

m'aviez chargé de lui faire (1). Le ministre m'a rép^tndu

qu'il aurait eu le plus grand pUisir à traiter avec vous ^t

MK Bicci, mais qu'il craignait, en acceptant votre propo-

sition, de manquer aux engagements contracté savec les fon-

dateurs de la banque; que ceux-ci avaient fortomen*

pour qu'il fit vendre l<»s actions à la Bour

la banque elle-même, mais qu'il s'y était p«.~

parce qu'il redoutait d'attirer sur le gouvernement l'accu-

sation d'agiotage. 11 a ajouté qu'il aurait pu avoir pour le

moins 10 p. ^ o de prime, mais qu'à tout prendre il i»réfé-

rerait sacrifier ce que le gouvernement pourrait gagner, et

distribuer les actions entre toutes les maisons de banque.

Après beaucoup d'hésitations, il s'est décidé à consulter les

Chambres de commerce et ensuite à faire la répartition lui-

m^e. J'ai objecté que c'était faire un cadeau aux maisons

fiiTorisées. Il a répondu qu'il le savait , mais de répartir

les actions entre tant de maisons qu»* le cadeau fût le ni»*nie

pour tout le monde. Je ne pense pas, m'a-t-il dit, que les

(1) MIL De la Bfie frérea et fratelli Rieci, en date dn 27 mars.

oftmient ooUeotiTeroent an minutie dea finaneea, de aa charger de la

portioa dea 4 miUiona de la banque d'eaeompta d« Oteaa, qu'il avait

à aa diapodtion, en Ini bonUtuit le 5 */, de prime an desnia du pair.
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imûflons oaiime celle de MM. Nigra (1), obtieuuent plu^^ de

10 à 12 actions chacune.

Je suis ftché de ne pas avoir mieux réussi. Peut-<Hre,

nous y sommes-nous pris un peu tard, car il m'a paru

Ire que dans le dernier conseil de conférence, c'est

.
'' leruier, le ministre avait fait approuver le plan

'lo 1'
, 1 dont je vous ai parlé.

Une commission s'occupe du projet de chemin de fer:

-i vous le désirez, je vous tiendrai au courant ào ce qui

•' nasse à ce sujet. Où en sont les granounï Le l)lé a

i chez nous, les maïs au contraire se soutiennent dans

le> environs «lo 4 francs la minette.

En ifrand»* IiîU»*. recevez mes salutations empressées.

ClMUiLE DR CaVOUR.

M<m cher Emile,

XX.

Twta. 4 «rrU 1844.

J'ai reçu ce matin votre lettre du 3, qui était contenue

dans uno autre de votre maison.

.)•' vus écris deux motii, pour vous dire que la Chambre
de commerce de Turin a déjà reçu une lettre du ministre

de l'intérieur p<mr lui annoncer la formation de la banque

de <i»'n('s et l'intention du gouvernement d'en distribuer

les a» lions qu'il s*«'st r('*senées, entre les maisons de com-

luerce de (iénes, Turin, .Nirn et Chambéry. Il invite ensuite

la Chambre à rendre puldique ••tte détermination et à en-

inigtT tous ceux qui di^ireraient des actions, à adresser leur

• l*Miiand<» à la seerétairie de la Chambre dans le délai d'un

(1) Une de* première* aaifOM 4e 1mum|m de Tarii.
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wnn. I>a Chambre «lovra <ln»sser un tahlf^an «1<» ros demMidps

et \o traii-i usuit»') au ininistAre aver lf»s obsenations

qu'elle fr- .... il- V fnir^.

Ko grandf^

Mon cher ami.

Tout à rou8

CilILLE DB CaTOUK.

XXI.

Turln^ tS vrril 181 i.

Avant de vous répomlre, je voulais attPinIn» de voir la

tournure que prenait la souscription ouverte p<»ur la banque

de G^nes. Samedi il y avait des demandas pour près de trois

millions, et cependant l»eaucoup de personnes, MM. Nigra

entr'autres, n'avaient pas encore souscrit.

Je crois que vous devez faire une demande maniérée de

ôO actions, et ensuite a<lresser un mémoire au ministère,

dans lequel vous exposeriez ce qui s'est passé lors de la

première demande (1). Le minista^e est persuadé que, soit

vous, soit MM. Ricd, vous vous Ates retirés volontairement.

En lui prouvant (|u'on a mal agi à votre é;Lrard. il se p^ut

qu'il vous traite plus favorableni«^nt que Ips autres maisons.

Je tâcherai de prendre, dans la journée, des informations

relathrement à l'alTaire de Sardaigne, dont vous me parlez.

Je la crois fort avantageuse, bien entendu poun u que les

titres ne soient pas grevés de quelque obligation.

Rp<*onnais8ant de votre offre, j'entrerai pour '5 dans

l'affaire. Ainsi <jue ji» vous l'avais mandé, plusieurs jkt-

<r»nii«"^ iri »«(.iiL'»'iit ù .'t;»li1iT im*» Itanjjue à Turin. (V l'fojpt

(1) Lon da premier projet pour U fondation d'ane banque à Gènes,

en 1886, 4«i a'af '-et pour leqael la maison De la RQe frèren

«Tait «Mnorit p<> <) fnuMe.
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^Krient d'êtiv repris avec pliu^ d'ardeur depuis quelques joui-s.

^" Je vous ai dit h-s raisons qui me |)ortent à avoir confiance

r dans une banque turinais«\ Toutes les années il se vend sur

la place de Turin pour 40 millions de soies et Ton achète

dans les provinces pour 8() millions, au moins, de cocons,

("est donc un mouvement de 70 millions qui s'effectue en

grande |Murtie au moyen du crédit. Il y a là de quoi alimenter

de BonbrMues opérations pour une banque d'escompte.

La banque de Turin aura néanmoins quel({ues difficultés

à surmonter. Les maisons qui jHéteut aux filcHrs de la

province, y sont c(»ntraires. En effet, lorsque la banque

escomptera du papier à 4 p. ^o, ceux (jui filent n'emprun-

teront plus à G et h de messieurs les banquiers de Turin.

B.... et N...., le premier par égofsme, le second par igno-

rance, ont jusqu'ici découragé tous ceux qui voulaient se

mettre à la tête de l'entreprise. Mais enfin, quelques per-

sonnes [dus entreprenantes se sont décidées à passer outre,

ce sont MM. Vicino, Dupré, Casana et De Femex. Cotta
- " eux, mais il ne veut pas se mettre k la tête

Si vous jugiez l'entreprise bonne, il serait aussi conve-

nable qu'utile, que votre nom parût parmi ceux des fonda-

teurs. J» "
. avoir faire la même proposition à Messieurs

Kicci. J' •pt-ndant vous obsener que la banque de

Turin aura n ses débuts plus de \mue à s'ai'climater que

celb» ib' (innés. Je crois que son avenir est pour le moins

aussi assuré, je s**rais menu* tenté de le croire plus brillant :

mais en commenvant il faudra plus de t4»nq)s p<mr appren-

dre aux Piémontais à profiter d'une institution dont ils

n'ont aucune idée.

J'écrirai demain à votre maison. Les blés qui avaient

baissé, ont repris quelque faveur. La sécheresse se prolon-

geant s» -nuisible aux emblaves.

A la ii.ii'. j' \(tus salue afftM'tueusement.

Caiilli ui C avoua.
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XXII.

Turin. t« «TriJ 1844.

A MM. De la Râe, frères. — Oénes,

Voici les roDseigDHineiitA que j'ai recueillis hier sur la

p068ibilité d'obtenir le payement en terre ferme des int^rAt>

de la dette sarde féodale. Vous pouvez y ajouter une f<>i

entière.

Les finances sardes étant complètement séparées de celU^s

de terre ferme, dép<»ndent pxclusivement (lu miiiistr '

des affaires de Sanluigne; il n'est pas au p<juv<u

ministre d'autoriser le payement à Gènes des intérêts de

l'emprunt féodal. Il ne suffirait même pas pour cela de l'ac-

cord du ministre des finances, car la Chambre des comptes

ne sanctionnerait pas cette disposition, si elle n'était pas

ordonnée par un billet royal.

Cela étant, les porteurs de rentes sanb^s, (b'sirant ihm-

cevoir leurs intérêts à Gènes, devraient recourir au roi.

Mais il est peu probable que leur demande fût accordée

dans ce moment:

1°) A cause des complications et des embarras que cau-

seraient à l'administration des finances de terre ferme l'é-

tablissement d'un grand livre succursal de la dette sarde

à Gênes ou à Turin. Les employés du ministère prétendent

que la faculté accordée aux porteurs de l'emprunt Magnone,

d'être payés à Gênes, leur a donné beaucoup de besojçne.

D est donc à croire qu'ils s'opposeraient à ce changement

et qu'on aurait bien de la peine à vaincre leur résistance.

car vous savez. Messieurs, mieux que moi, que nous vivons

sous le régime de la bureaucratie:

2^) Quand-même le ministère de Saidaigne serait dis-

posé à accorder la facilité que les porteurs de l'emprunt

féodal demandent, ils auraient la plus grande difficulté à



le consMteneiit du Conseil d'Etat et du ministère

'
• nces, qui sont en guerre ouvortp avec lui, surtout

..d i'afrire Mignone. 11 est peu pn>habl«' que Mr de

. ^marina voulut engager une lutte pour une question

qui ne l'intéresse que médiocrement.

L. '
i je tiens ces notions, liaui-}>l;ict'e <lau8

l'adii: ^anlaigue, m'a offert de nie faire payer

à Turin les fonds que je toucherais à Cagliari sans aucun

frais. Il suffirait de les verser dans la caisse de la tréso-

r*»rie et de former une requête à l'Intendant i:énéral, qui

-orait prévenu d'avance. Mais il ne pourrait pas me les

faire payer à Gênes
, parceque le ministre de Sardaigne

' mptes ouverts qu'avec la caisse centrale du trésor

- des gabelles de Turin.

J'ai obtenu d'ailleurs les détails les plus satisfaisants sur

les finances de Sardaigne; elles sont maintenant sur une
» i\('< pins solides et il n'y a pas de doute que, si les

s rontinu»jit à suivre le cours qu'elles parcourent de-

puis quelques années, elles présenteront bientôt un excé-

lant de recettes considérable.

D'après ce que je viens de vous exposer, il me parait

luelea rentes sardes soient l'objet d'une spécula-

itageuse, à moins que parmi vos cli*'nts il y en ait

<iui xriilant faire un plai^ement stable, n'auraient pas de

répugnance à laisser leurs rentes entre vos mains , et se

borneraient à retirer leurs intérêts moyennant une commis-

sion que vous pourriez ré<luire dans des limites fort bor-

n^-<. car les frais pour faire venir les fonds tle Cagliari à

Il et de Turin à Qflnss, seraient excessivement minimes.

Si vous peraistieK dans vos projets d'achat et que vous

Touloneief faire quelque arrangement k Cagliari, prévenez^

moi, etffai sur les lieux un de m^^s meilleurs amis, sur le

sèle duquel je puis compter de la manière la plus absolue.

BeesTSSyMssàmire, l'assurance de mes sentiments déroués.

Caiillx ub CATOtm.
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P8, Hier, lea deoyuideB d'actions s'élevaient déjà a

8,i00,000 et Ton avait renvoyé à un au

t

. .|f

quanote personnes, faute de temps pour n. . u;;^ de-

ândea. D parait que tous les épiciers de la capitale et

de la promce ont été mis en nouvement par leurs cor-

redondants de Gênes et de Turin. C'est un <t ' '

rÎMX à voir. Ce qui se passe est uue raison n
. ,

Huivre le conseil que je vous ai donné dans nia lettre de hi^^r.

XXTTI.

10 arril 1844.

Mm cher Emile,

Je ne vois aucun inconvénient que vous demandiez KN^t

actions de la banque de Gênes, quoiqu'au fond cela re-

vienne au même.

Dans votre mémoire insistez beaucoup sur ce que vous

désirez avoir des actions, non pour spéculer, mais pour pou-

voir prendre à l'administration de cette institution une ]»art

active. Vous direz que, faisant beaucoup d'opérations de

banque, il vous importe qu'elle soit entre des mains sûres :

cet argument touchera peut-être le Ministre.

Si vous n'êtes pas pressés, vous p<juvez m'envoyer v -tit

mémoire ainsi que celui de Mil. Ricci, ou bien votre mém.iiv

collectif. Je l'enverrai au comte Gallina, ou le lui remettrai

moi-même, au retour de la campagne. Du reste, vous ne per-

dre! rien à attendre ; je crois même qu'il vaut mieux que

votre mémoire arrive en ni^nie temps que les notes des

Chambres de commerce.

Les deman'l ' sVlèvent cieja a 7,000.0(M , je ne sai>

pas où elles - nt.
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Les blés ont repris faveur; il {larait certain que les blés

ut Houffert des torts, jusqu'à un certain point, irré))arableâ.

Je vous salue à la hAte.

ClIILI.F hv CiVOrR.

Mon cher umi.

XXIV.

Griouoa, 27 avril 1H44.

J'ai re«;u ici votre lettre du 24 courant et le mémoire que

MM. Rirci et vous avez rédigé pour le Ministre. Je le re-

mettrai il mon retour, au comte Gallina : je le trouve aussi

•nvenahle que i)Ossible. Je crains néanmoins, qu'il ne vous

t.i>>'
!
;!- obtenir un grand nombre d'actions, car les de-

niaiii- - -•' multiplient de la manière la plus ridicule. Le
nuMiiuirt' • t j.rnilant est de nature à faire impression sur le

ministre et il peut vous être utile pour l'avenir.

]jo projet «le la banque de Turin est entre les mains de

MM. Vi<ino. Nigra paraît revenir des idées hostiles qu'il

\ait manifestées. Il n'y a encore rien d'arrêté. Je sais seu-

lement, que dM maisons de Lyon sont disi^osées à s'y in-

téresser p<>ur de fortes sommes. Les Genevois, aussi entre-

raient volontiers dans c«tte affaire. Un de mes amis qui

lierche des pla4'ementâ, m'a écrit pour avoir 2(K) actions.

Àvaat de partir de Turin, j'ai eu l'tM'rasion «le causer

•ngueinent des rentes sardes avec un parent de Villaraa-

ina. Je lui ai démontré l'avantage immen.He qu'il y aurait

{Mjur la Sardaigne, en donnant le moyen au.\ |»orteurs de

reote^t de percev»;- i ;./. -tn gur terre ferme. Cette

liersoDBe m'a fort ; . comme lui et ses parents

tit des rentes féiMiales, il m'a promis de chercher à per-

suader b •' tous ses efforts peur obtenir ce

M"e les \> .. "^ «trdes demnndent.
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Je ne conçoû rien au mouvement des eérédet. Ltt ap-

ptrencee sont tont-à-fait médiocres, les déjxyts sont Ikibleg

et malgré cela les prix ont de la peine à se soutenir. Je

Tenx attendre le mois prochain pour me défaire de mes

mais, car en Piémont presque tout le monde croit que les

prix monteront.

Il y a eu une liausse marquée sur les riz fondée sur

l'opinion que le Novarrais, la Lomelline et une pariie da

Vercellais, ne pourront pas semer cette année, fauto d'eau.

Je saurai cela dans quelques jours. II y a une sécheresse

vraiment extraordinaire. Mes amitiés à Davidy.

Tout à vous

Camiuj( DR Catour.

XXV.

U mai 1844.

Mon cher ÈmUey

Le Ministre a très-hien accueilli la demande que je lui

ai fait adresser relativement à l'emprunt sarde. Il a très-

bien compris que la faveur qu'on lui demandait, sans rien

coûter au gouvernement, augmenterait le prix des rentes

sardes et serait par conséquent, avantageuse aux sardes

porteurs de ces titres. Il a déclar»' sans li/'siter. que si la

chose dépendait de lui seul, il l'accorderait sans difficulté.

mais que, comme le concours d'un autre Ministère était n*

cessaire, il ne pouvait s'engager à rien. Il a ajouté que si

on lui présentait une demande par écrit, accompagnée d'une

note où serait indiquée la manière dont l'opération pourrait

se faire, il s'en occuperait et ferait tout ce qui dépendrait

de lui pour faciliter le payement des intérête de la dette

sarde, soit à Gênes, soit à Turin.
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Je vunâ engtge «Iûm à vous occuper sans d^lai de ré-

diger inande formelle au Ministère de Sardaiisrii«'.

'lans ... , . .. vous exposerez: 1*) que vous avez acliet^'

M H tort»' partie de rentes féodales espagnoles; 2") que vous

disposé, tant pour votre compte, que pour celui de

\
- d'en acheter pour des sommes beaucoup plus con-

i-i< -, soit des fhodataires e8p8g:nols, soit des féoda-

taires sardes, si le gouvernement consentait à vous accorder

la m^me faveur qui a été accordée aux porteurs de rentes

Magn«»ue. «'«'st-à-dire à payer à Gênes les intérêts, muyen-

nt une dt'daration faite trois mois à l'avance.

Dans ce mémoire, vous jjourriez appuyer sur l'avantage

' résulterait {x^ur la Sardaiame. des capitaux que les

iaires, tous grands propriétaires, retireraient de la

rite de leurs rentes.

Kn outre, il faut que vous vous informiez des arrange-

.afuts qui ont été pris à la trésoserie de marine pour le

payement des rentes Magnone, et que vous étudiez le moyen

de faire effectuer par ce même bureau les payements des

an* V "' hetées sur le continent. Si l'on établit

it!
, livre, rien ne serait plus simple que

y ajouter un** annexe relative aux rentes fé<xlales et au-

irt's. Il faudrait s»* soumettre à î>ayer un léger droit toutes

1"- »""is qu'on op«Mvrait un transfert du livre principal de

- iri sur h' livn* auxiliaire de Gênes. Tfirhez de vous

mettre eu rapport avec les employés chargés d'organiser

le nouveau service de la «lette sarde, et de vous entendre

avec eux pour présenter au ministn> un plan. (|ui suit faci-

lement exécutable.

Dès que vous m'aurez envo\«- l»- j.!»- •- >\n<' j»* vous »!'-

mande, je les ferai tenir directomi^ut a .Mr •!• Villamarina,

sans qu'elles pissont par les bureaux, qui ^<<h\. ainsi que

je vous l'ai dit, opposés au nou?eau mode d«' pa\ iment «bs
'^* ^ ts de \a dettis sarde, que nous dwidwia.

crois que .Mr de V. a été flatté de penser que des
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étnngere voulaient placer de» foodb daiLs les rente-

fl sert bon que ces notes que je vous indique, viennent

d% votre maison, qui est connue pour avoir des relatiou>

hors du pays.

A la h&te. mille amitiés.

Caxillk de Cavouk.

r mai tftil.

Mon citer Knnir.

Je suis désolé que mes maïs vous dunn»*iit faut de peine.

Cette affaire a vraiment du guignon. Puisque vous n'avez

pas vendu» ne vous i>ressez pas, car je i>ersLste à croire

que plus Ton s'approchera de la moisson et moins l'on se

fera illusion sur les résultats de la récolte.

Hier il a plu assez, ce qui a fort dérangé nos courses

et nous a forcé à les renvoyer. Aujourd'hui le temps est

gris et le baromètre has.

Malgré les chances de la pluie, je vous prie de ne laisser

échapper aucune eirconstance {lour vendre m<^ maïs en

détail.

Rien de nom eau (juani a la banque de (j«*ne>. lie nii-

nistre accablé d'affaires n'en presse aucune.

J'attends une réponse de D... pour aller lui parler de

la banque de Turin. A ce sujet il m'est venu un doute.

Si vous et MM. Ricci désirez en faire partie, est-ce que

votre mémoire sur la banque de Gênes ne serait pas dé-

placé? Votre concours avec les maisons de Turin pourrait

être attribué à un mouvement de dépit. Kéfléchissez-y et

faites-moi savoir vutre opinion.

D n'y a rien de fait quant au chemin de fer. La com-

BÛBsion dont je vous ai }>arlé. n'a point fait son rapport.
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^^rrari (1) a passé quelques jours iri, il en est re-

furieux (les retards (ju'un apporte dans la discussion

Il projet de la Compagnie génoise, dont il s'est constitua

mutile de faire des demandes auprès de Mr Vil-

inarina. si vons n'avez pas des rentes entre vos mains.

une demande qui ne serait pas appuyée sur

I Mwi .1. ...lupli i»roduirait un mauvais effet.

Je vous quitte pour aller k l'Exposition (2), où je suis

garde.

Recevez mes compliments affectueux.

Càjulis dk Cavour.

XXVII.

<0 mai 1844.

Mon cher Emile,

Il a plu tous ces jours-ci, beaucoup de blés son versés,

[lendant les plaintes ne sont pas générales, de sorte que

Ferrari, dac de Galliera, prince de Ln-

- . . ,. . i-i_aie pour le chemin de fer Gônes-Parie
,

riche patricien de (iènea, pour le port de laqnelle il flt don à la rille,

d'- " '' libre 1876. II loi donna de mdme, arec son

^{ -le-Sale, le cAlèbre palait rouge aree ses col-

laetioM et ~ que. Il ftt bâtir à Oénes ploiiean «{«»• po«r

la ekuMe peu ... . t fat un Trai bienfaitear de cette ville. — Soa

éponM Tient d'y fonder le tplendide hâpital de St-André sar la colline

de r4ri«nuta et I
" ' ' '" lippe pour les enfante maladee. (L.

P. BtLtiBAMO, />. . rari di Oentva. OAms 1S76).

(9) BxporiHn 4ee Prodittu de l'iadMtiie Sard*, oarerte an Palais da

Valeatitt. NoiM «ipoeition de rindnitrie qooiqne bien loin de celle de

Pari*, témoigie eependant, dee progrée de nos fabriques. Lee étoies

de eoia, oéUm ftm BMblet tutevt, ee eont fort aailioréee, aini mm
expoitatiou aag—te»t rapHwatat -. (Lettre dm 99 mai 1844, dm

'•omte de Carour à Mr O. E. Xacitlê de Ckitmmimw à Otnèn).
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avoiu» le N'i.'ii. iiM,- r .-1 --II' 1 pâle et i«*

très oiugeai. Je doiit^ néamiioius, que tous ayez hau^s** a

Gène-, en i»»nce. je crois qu'il faut se n'~

vendre au . . a.^ de 14 fn«»t'- <';i i.'v « ]»a,s ino\

tenir ce prix en détail.

Je remettrai votre mémoire au ministre, dès que la Cham-

bre de commerce de G^^nes auni envojf^ son tr ' '• n.

comprends pas pourquoi elle retanle si fort ù 1.

ministre en est très étonne

Demain la commission des clitMiiins de ter doit

une détermination et arrêter les répousf's qu'elle doit

an ministre (1). Je crois que les partisans des mu
l'emporteront.

Les vers-à-soie vont médiocrement. La >emence est tr»-

mauvaise, ce qui est cause que beauc4jup «le vers sont niorl>

à peine éclos. Je ne doute pas que les cocons ne se payent

fort cher, je vous avoue que je ne redoute pas au i

vous, les folies des fiUttrs. Généralement ceui qui

lent avec leurs capitaux et qui achètent dans de <

limites, ne font jamais de mauvaises affaires. D y a souvent

plus de bruit que de mal.

Recevez mes sincères nniitiés.

Camille m Oivom.

(1) Les ftflkire* tont ek«s doqs d'nne lentenr dAsesitérantc, mirtont

depvii qoe I» mAme personne (1« Comte V n mmule les deux

miiistéres de l'intérieur et des (ln*iiees m 1841). Il 3 a tin

arriéré effrayant dont on ne parriendra pas à se débarrasser ni l'on ne

dédouble les deox ministères. (Lettre dn Comte de Caronr à Mr (t. e.

Narille de Cbâteanrieax, 29 mai 1844).



Mon cher ami.

XXVUL

Twia, I |Bia IB44.

LeB npporteurs de la commission des chemins de fer ont

fait les propositions suivantes, qni, selon toutes les proba-

ilHés, seront adoptées par la commission:

l*»)
'* i-.- I

, — >ent le système général de che-

iiuii'*
;

is du Bol
('•' -\>t»»me comprendrait:

1^) Le chemin de fer de Gènes à la frontière Lombarde,

apr^s le tracé de Bninel, légèrement modifié, allant aboutir

;i r;;vie.

2*) Un chemin de fer de Turin à NoTi, par Âsti et

\]r.v.,ii.în>.

> ) In chemin de fer de Turin à Verceil et Xovare.

4<>) Un chemin de fer de Noyare à Arone.

5") Un chemin de fer de Turin à Coni, par Saluée

Hgnerol.

2**) D^" chercher à faire exécuter simultanément et le plus

le les deux premières lignes.

j" j i raiter avec la compagnie Génoise, sur les hases de

urs demandas, avec quelques modifications, dont les prin-

pales seraient de réduire la garantie d'intérêt réclamée

a 4 li4, soit 3 li4 d*int<^nH et 1 p. OlO d'amortissement,

et de faire fixer la durée de jouissance de la route à 10

ans après l'amortissement complet des actions capitales.

Ce système entraîne la création d'actions de jouissance,

ce qui me pantt peu conTenable.

4**) De traiter sur les mêmes btses arec toute aatre

mpagnie qui se présenterait pour exécuter le chemin de

fer de Turin à NotI
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Le travail de la coinmission est trns hwu la a, j'ih

que le gonTernement en sera satisfait et a^ni suivani •

coDclasions.

n me parait évident que la compagnie G<'noise acceptcni

les mcHlifirations proposées. C'est d'autant ]>]y ' "
,

que le «heniiii <!«• fer de MUan a Pavie vient •*

et concédé à une compagnie dont le duc Visconti est le chef.

J*aiirais assex bonne id«^o «lu cli^min »!* fer d»* Turin à

Novi, il n'oflfire qu»* peu de ditticult^^s. Kn suivant les vallées

du Tanaro et du Borbo on arrive j'usqu'à Villanova. presque

sans mouvement de terrain. Les communications de Turin à

Asti sont très multipliées. D'ailleurs avec la garantie du 4 ]i4

on ne risquerait rien. Pensez-y.

La pluie a continué de plus belle, elle a fait beaucoup

de mal que le beau temps ne pourra pas réparer en entier.

D'ailleurs la pluie continue.

Les vers-à-soie vont ç»''néralement mal. On parle de 50

francs le rub, pour les cocons.

A la hâte

ï'iut a roHS

Camillk de Caviak.

PS. Un de nos agents, qui amve à l'instant de Saluer,

m'assure que presque tous les blés sont versés et que. pour

peu que la pluie continue, elle fera des dommages incalcula-

bles. Les prix se sont relevés aux marchés de samedi, en

conséquence si vous n'avez pas encore vendu mes mais,

je crois que je ne perdrai rien à attendre.
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XXIX.

Tarin, 9 juin 1844.

^fessieur}( Dr la Jiile frères — Gênes.

J'ai eu ce matin une entrevue avec le comte Gallina, dans

:
"

i»» lui ai remis le mémoire que Mrs Ricci et vous,

-. m'aviez envoyé pour lui. H l'a accueilli avec

•nté, tout en me déclarant qu'il crai^ait ne pas pouvoir

faire grand'chose. En effet, après ce (|ue je vous ai mandé

dans ma dernière lettre, il n'a pas beaucoup de marge.

J'ai manifesté au ministre le projet de fonder une banque

Turin, sur les niémes bases que celles de la banque de

• n. ;;. av. (• la faculté de prêter sur dépAts de soie. Il m'a

II- M ir rien de contraire à ce projet, quoiqu'il ne le

;•
I
^ t'it ;i\;iiiî;ii:»'ux pour le pays. Je n'ai pas pu saisir

\> - :—
- 1 1 Mit'lles il fonde cette opinion, je crois

•luVilt \i.iit .11 i:i.iiide partie de l'idée q^ue les banques

iif» servent qu'au commerce étranger. C'est du moins ce

que j'ai cm démêler au milieu d'un gran<l nombre de pbrases

paonblenient ol)scures. Le ministre m'a ensuite positive-

moit dédire qu'il n'avait aucune ditlicult^'* à iidmettre parmi

h's fondateurs des maisons étrangères établies depuis long-

temps dans le pays. Je lui ai annoncé alors, que MM. Ricci

"t vous comptiez vous réunir à moi.

En sortant de chez le ministre j'ai été chez Mr. De Fer-

nex (1), et nous avons convenu de faire un projet et de

iiimnniquor ensuite h MM. Nigra et Vicino (2). Si,

iii»' il parait certain maintenant, ces deux maisons signent

ivec nous, nous ne demanderions plus que la signature de

(1) Chtrlefl De Feraex banquier géneToii à Toria.

(8) Baaqoiwi à Twia.

^ — Bot. LfN»«i é» CL Omu mr.
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MM. Dupi^, SoldaU ei Casana et celle du i»aruii l>u)>urt.

qui représente une ou deux groe^ maisons de Lyoo.

Dès que le projet sera n^ligé, je vous en enverrai une

eopie, que vous voudrez bien coiiimuniquer à MM. Ricci.

Beceves, Messieurs, mes salutatious empressées.

Càullk di Catocb.

XXX.

14 juin IHU.

Mon cher Émihf

La commission du chemin de fer a opiné, contrairement

à l'opinion du rapitorteur, pour qu'on accordât à la com-

pagnie du chemin de Pavie i p. OiO d'intérêt et li2 p. n|(»

d'amortissement. Les amis du ministre ayant tous voté dans

ce sens, je dois croire que le gouvernement est disposé à

accorder aux Génois de brillantes conditions. Avec la ga-

rantie du 4 OiO, certainement les actions valent au moins 1 10.

Quoique, je vous le répète, la ligne, en elle même, soit, pour

le moment, très médiocre.

Les membres de la commission, qui ont appuyé la garantie

du 4 li2, ont en même temps insisté chaudement pour

l'exécution du tronc de Turin à Alexandrie. Le gouverne-

ment serait charmé de faire pour Turin, ce qu'il fait jKjur

Gènes. Aussi une compagnie qui se présenterait jKtur exé-

cuter cette ligne, serait très bien venue.

Si on bat le fer pendant qu'il est chaud, on obtiendra

la garantie du 4 li2 et un tarif avantageux. Ce serait, je

crois, une magnifique affaire. D'abord parcequ'au fond le

4 p. OiO d'intérêt et li2 d'amortissement vaut plus que le

pair, ensuite, parceque je crois la ligne d'Alexandrie bonne.

Je crois qu'elle ne coûterait pas plus de 27,(HK),CHX), car

il y a peu d'ouvrages d'art à exécuter et les terrains ne
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seraient pas ruineux. On transjwrterait sur cette route une

juantité <^n«'rnif il»" inarcliainlises. En comptant au plus

l'ûs, le vin seul donnerait de 4 a 5 cent mille francs par

an. On aurait ensuite toateB les denrées venant de Gènes
t». Les sels, les coloniaux, le's laines, les cotons.

• \<ti fournit de légumes Turin. Le Piémont

; .'Irie et Gènes la plus grande partie du

Intail qu'on y consomme; la houille deviendrait aussi un

tnirâport important : plusieurs usines à gaz en

it déjà une certaine quantité. l>'aprés toutes ces

lions, je crois qu'on peut évaluer à 1,5<J0,000 la

larchamlises.

...^ .. ...^.'urs protluiront autant: 1®) Parcequ'il y a déjà

in mouvement très considérable entre Turin. Chien, Asti

t Alexandrie; 2*) Parce<|ue la route en fer attirerait la

(lii"' grande partie des provinces d'Alba et Casai, qui main-

t»iiant se rendent à Turin par d'autres routes: 3<*) Parce-

I lie les communications entre Gènes et Turin deviendraient

' iraent plus fréquentes. Il exLste fort peu de rapports

ces deux ailles maintenant, mais du jour où elles

• nt à quelques heures de distance, il s'établirait entr'elles

un mouvement en rapport avec leur richesse et leur pojm-

lation: 4**) Tant que le chemin de fer de Novare ne sera

i»as fait, on passera h Alexamlrie jMjur se rendre à Milan,

• s»Ta là. ))endant quelques années du moins, une source

iant<' »!' recettes.

> ii< \>>\i'y.. d'après ce que je viens de vous dire, que
ni-ri . .il. iil n'»'>t |>as exagéré, je le crois de l>eaucoup au

' -V..US d» la vérité. Au reste, il me serait facile d'avoir

.sur |. iii.'ii\»'!iif»!it actuel des notions précises. Vai partant de

la l,ii>.' d»' r.HU'tt*' brutte 3,(MMUMI0, la recette nette jK'Ut

tre évalué.' a la moitié. l.;VIO,0(K>. ce qui j)Our 27,(HX).(HH)

rait un intérêt rio hjii). Cène serait |«s énonne s'il

' les chance» à courir, mais avec une garantie der-

de 4 \\2 e'ett beaucoup.
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Si mes nisoniionu'nts vous paraissent fondés, toob devriez

écrire à Mr Adolphe d'Eichtnl (1) qui est de i»r
'

•

pour ce qui concerne les chemins de fer. Il « : ,

qu'il s'unirait à tous pour traiter cette affaire. I)'apr*-s

ce qu'on m'écrit de "Genève, avec la garantie du 4 1[2 on

trouverait beaucoup d'argent dans cette ^ille.

Je vous le ré{M'te. si on veut faire une bonne affaire il

ne faut )»as })erdre de temps, il faut profiter du moment

où l'on traite avec la Compagnie génoise. Plus tard si Ion

voit que le gouvernement garantit le 4 \\2, il y aura con-

currence. Parlez de cette affaire à MM. Ricci, mais surtout

écrivez à Mr d'Eichtal.

L'affaire de la ban(|ue marche bien, seulement le nombr»*

tles amateurs augmente. Mr Cotta (2) s'est déclaré eu sa

faveur. Il sera fort utile, car c'est un homme capable et

qui a beaucoup d'influence sur le commerce.

Hier le vieux V... est venu me trouver, il a commenc<'

par me pérorer, pendant une heure, contre la banque de

Turin. Je me suis gardé de le contrarier, car jf

connaître à fond son opinion. Après m' avoir cliuMUM ni

démontré (|ue ce serait une affaire détestable, il a fini par

me dire que cependant, si on la faisait, il se chargerait vo-

lontiers d'une partie des actions, (|u'il en prendrait mém«\

pour nous aider, le quart ou au moins le cin(|uième. J'avoue

que je suis parti à ces mots d'un grand éclat de rire. Je

crois qu'on peut améliorer les statuts de la banque de Gènes;

on y travaille activement.

Je pars demain pour Yerceil. Je désirerais à mon retour

recevoir les pouvoirs nécessaiies pour signer en votre nom
et en celui de MM. Ricci comme fondateur. Je signerai jwïur

mon compte, car mon frère désire placer 100,0CK) francs dans

(1) Banquier à Paris.

(9) Le eheralier Jo4eph Cotta, banquier à Tarin, pins tard sénateur

do Royanuie, an de;) houunes ](>9 plus l)i>'nfaiAftntJi de Hon tftmim.
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ire et j'ai des demandes de Genève })our des sommes

M> plus considérables.

. z mes mais, ou donnez-les pour rien, mais pour

l'amour du ciel, que je n'en entende plus parler.

A la hâte tout à vous

Caiiixb de CivorR.

PS. La chaleur est exeessiTe, elle a fait beaucoup de

tort aux cocons et elle ne vaut pas grande chose pour les

XXXI.

Tarin, 2& juin 1844.

A Messieurs De la Rue frères.

J'ai reçu à Léri la lettre par laquelle MM. Ricci frères

• 1 \mus m'autorisez à comprendre vos noms parmi ceux des

: iiiteurs de la banque de circulation, d'escompte et de

'!• i"»t, qu'on a le projet d'établir à Turin.

A mon retour j'ai trouvé l'affaire fort avancée, les statuts

n(lij:és en français sont maintenant entre les mains de

Mr Cotta, qui s'est chargé de les traduire eu italien. Ils sont

( ali{ii«s sur ceux de la banque de Gênes, avec de notables

arii» ' - dont les deux prinrii»ales consistent: 1") A
«i»' i .lisissables, sauf en vertu d'un jugement, les

( ..iiij.to curants de la banque; 2**) A faire consi«lérer comme
ii*-:.'*< iiiut toute personne tirant, acce)»tant ou endossant un

l»ill«t «•s<'ompti' |»ar la ban«(ue. Cette «lernière clause est

\itale, car 1»' >urrès de notre entrepris*' dé|H*ud surtout des

affaires auxquelles les opérations agricoles donnent lieu.

La Kanque trouve une grande faveur juirtout. Le mallu'ur,

iiiainteuaut, c'est que tout le monde veut en être. Il est un

grand nombre de maisons qu'il est impossible d'exclure.
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Depnis ma dernière, ont domandé à faire partie des fonda-

teurs: MM. Loni? et fils, MM. Sella, Bertini, Mancardi.

Todroz et Levi (1).

Je crois que la semaine procliaino il y aura une réunion

préparatoire, elle aurait eu lieu plus-t6t, si ce n'eût été

l'époque de l'achat des cocons.

Recevez mes salutations empressées.

Camille de CATOua.

xxxn.

Turin, 6 joiUat 1811.

Mon cher EmiU,

Je crois (jue je n*en viendrai juinais a Ituut. avec cette

malheureuse banque. Voici ce qui arrive. Ainsi que je vous

l'avais mandé, les bases principales avaient été acceptées

par tout le monde; il était convenu que vous, MM. Ricci et

Mr Eniilio Vitta, livreriez au nombre des fondateurs : les

statuts rédigés en français par le baron Duport avaient été

traduits en italien par Cotta, qui était devenu tout-à-coup

un des plus chauds jtartisans de la ban(|ue. Un seul incon-

vénient s'était manifesté, c'était le grand nombre de per-

sonnes qui avaient successivement demandé à figurer parmi

les fondateurs. Nous en comptions déjà 27 et il aurait fallu

aller au moins jas(|u'à trente. En effet, ayant admis quel-

ques maisons de sei'ond ordre, il fallait les admettre à i)eu

près toutes. Cependant ce n'était pas. à mon avis, un grand

malheur, car cela assurait, dès ses débets, à la banque, une

nombreuse clientèle.

Les choses étaient à ce point, lorsque l'autre jour MM.

(1) Banqaien i Tarin.
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^^|Éi une lon&nie discussion, ils ont d«Mib«^r(^ «{u'ils n'ailhé-

^Bwftîpnt au projet, qu'autant que 1»' n-nilirp des fondateurs

.1 à 10, pris tous parmi -onm*s r<^sidantes

Turin et (ju'il fût stipulf^ «jue, pendant trois ans, les

1 n<l;it»i!r< -< rni-nt tenus de g:arder au moins 5<) actions.

Il- iii' ni in M- communiquer cette dérision, en me disant

lu'elle ne pouvait pas me déplaire, puis<}u'étant au nombre

"<, j'aurais eu le même nombre d'actions que

î moi, dans le projet primitif. Ils ]>rétendent

!i -M •' ne choquera pas les maisons de second

. duut ils r»'iK)ndent. Leur but unique est, disent -ils,

-1 -Miier lesdiffirultés et les emlwirras que le concours d'un

trop grand nombre de personnes amène dans les débuts d'une

iitrepiise. Mon i)remier mouvement a été de les envoyer

^ cent mille diables, eux. leur jjrojet et la banque.

-j.ts avoir ragé quelque temps, j'ai pensé que si je

;iis avec ces Messieurs, la banque ne se ferait plus,

ni par eux. ni par nous, car s'il eût été possible, même
farilo de la faire sans eux, s'ils s'étaient déclarés dès le

iriiiripe, ce serait maintenant extrêmement difficile, s'ils

• liaient à faire une scission et à nous faire une guerre

inerte. Ces quatre maisons étant les plus riches et les

plus iniluentes sur la place, elles trouveraient le moyen

de nous susciter toutes espwes d'entraves.

Si je m'étais retiré, ces Messieurs n'auraient pas été en

a^ V •"•. au fond, Nigra, et Barbaroux ne désirent pas

i
' iii*rit de la banque, et Gotta n'aurait pas osé mar-

lier tout seul. Or, comme je crois que le pays a essentiel-

lement besoin d'une institution de crédit, je n'ai pas voulu

Hfti*HflAr ^nii .tv.uitaLro pour uue ([ue.stion personnelle. En

rien répondu et j'ai demiiidé huit

jours |H>ur vous écrire.

(1) BMqviert à Tula.
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Si, )mr suite de cette détermination, vous ))*n.siz •juii

&ille tout rompre, je le ferai, car avant tunt j»* (i»'sirc u*-

rien faire qui poisse vous blesser, vous ou Mt'ssieurs Ricri.

Si, au contraire, vous croyez qu'il faut transi

.Mosieurs. je vous propose de fiare l'affaire « ;. .

tiers, entre vous. Messieurs Ricci et moi. Si elle réu>

«ares à peu près le même nombre d'actions que s'il y avait

ea trente fondateurs.

J'attends à cet égard, une prompte réponse.

Selon le projet de Nigra, Barliaroux, Cotta et Vicino,

les fondateurs seraient, en outre d'eux quatre: Litta et C,

De Femex, Mestrezat, Todros et fils, Dupré et moi.

J'ai écrit hier une Inmiense lettre à Mr Odier (1), sur

le chemin de fer d'Alexandrie. £n voici le résumé:

Trois ligues ont été arrêtées: celle de Gênes à Pavie;

celle de Turin à Alexandrie; celle du Po à Arona.

Le gouvernement a été autorisé à traiter avec des com-

pa^ies. Il a été déclaré que pour obtenir leur (

on pourrait leur garantir un intérêt, pourvu (ju'il n . a- • -.ui

pas le fonds d'amortissement compris 4 1(2, et »]ue la con-

cession ne s'étendit pas au delà de (><) ans.

Voilà les bases adoptées dans le dernier conseil. Le roi

parait décidé à les appliquer.

La Compagnie génoise n'a aucun droit sur le tronc de

Turin à Alexandrie. Il est vrai que dans les premières

patentes ce droit leur avait été réservé. Mais alors ils ne

demandaient rien; or, s'ils veulent une garantie d'iut*''n*t,

le premier contrat est annulé et ils ne peuvent plus pré-

tendre aux faveurs qu'il leur réservait.

D'ailleurs, Mr Cavaguara (2) est venu me trouver et, d'après

ce qu'il m'a dit, il me parait que la Compagnie génoise

ne se soucie pas d'entreprendre à la fois les deux lignes.

(1) Gabriel Odi«r buqaier à Paris, bean-frére de )Ir Emile De la Rue.

(9) Oènoii, agent d'affiaires.
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|,..,
^'Tnent la r ....^-..n du cheniiu de fer, avec la garantie du

. \\2 p. 0|0 peudaiit 6<> ans, je dirai nu-nie 50 ans, ce

•mit une affaire où il y aurait au moins dLx millions à

ga^er.

U est sûr que les capitalistes regarderaient ces actions,

au bout de quelque temps, comme un fonds public, et que

I«'i!r «..tirs se régleriiit d*ai)rès celui des rentes de l'État.

" -fi ne rendent guère plus du trois. Calculez ce

• la rente et ce qu'elle donne, en déduisant l'assu-

ra H'»* contre le reml>oursement, et vous trouverez qu'elle

• négocie au taux de 3 4ilO.

Lorsque vous serez à Genève, je vous prie d'aller voir

Mr Naville Edouard (1). qui s'intéresse beaucoup au chemin

•' fer d'Alexandrie.

T .. r..,v,lti* du blé est à peu près finie: elle est l)onne

; ce qui la distingue, c'est sa bonne qualité. Cela

fera gagner une cinquantaine de mille francs de plus à

C " î Accossato, qui, recevant le prix de leur fourniture

a -lire, tandis qu'ils fournissent au poids, gagnent en

, proportion de la Iwnté moyenne des récoltes.

Recevez, mon cher, l'assurance de mes sentiments dé-

."»és.

xxxin.

CAinJil DB ClVOUR.

TariB, 9 iailWt 18*4.

Mon cher EmiUj

î ' ondrai demain à votre nmi>un, je me borne au-

j" à vous accuser réception de la lettre collective

que MM. Ricci et vous, m'écrivez, pour m'autoriser à signer

(1) Mr. G. BdiMiard Naville de CMimutImu, coumUIot d'état à

"Béve.
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pour Totre compte, comme pour le nuen, un

coDune fondateur de la banque de notre vilii. ^ ,....

dernière lettre, j'ai vu Cotta qui est la seule personne qui

comprenne bien l'affaire. Il m'a dit qu'en réduisant le nom-

bre des fondateurs à dix. il n'avait eu qu'un objet en vn.

.

celui d'éviter que les marchands de soie fussent en m
rite dans le conseil. Il prétend que cela aurait les pli.

iî! -nts et peut-être n'a-t-il pas tort. Si on avait été

ju.j.. .. i>, cela serait certainement arrivé.

Nigra et Vicino n'entendent absolument rien à l'affaire.

Barbaroux en est ennuyé, quoiqu'il la comprenne fort bien.

Le seul vous dis-je, qui va bon jeu, bon arpent, c'est Cotta.

Cela nous suffit, car, quoique moins riche que Nigra et

Barbaroux, Cotta a plus d'influence qu'eux sur la place.

Demain, je l'espère, nous terminerons quelque chose.

Les banquiers de Genève, k qui j'avais ]>arlé du chemin

de fer d'Alexandrie, ont pris feu ; ils voulaient déjà envoyer

ici l'un d'eux. Je leur ai conseillé d'attendre votre arrivée

et celle de Mr G. Odier. Cela me donnera le temps de

connaître plus positivement les intentiuns du ministre.

Mr Cavagnara est venu me trouver, avant son départ

pour Gènes. Je lui ai parlé du projet du chemin de fer

d'Alexandrie, et c'est à moi qu'il a dit (ju'il était i)ersuarlé

que la Compagnie génoise serait charmée de s'entendre

avec une Compagnie turinaise. Je ne crois pas qu'il ait rien

traité avec Mestrezat ( 1 ). cependant je m'en assurerai.

Je vous engage fortement à faire partie de la Compagnie

qui se formera à Gènes, soyez persuadé qu'avec la garantie,

les actions seront très recherchées. L'amortissement agit

chatiue année avec une nouvelle rigueur, les capitaux s'ac-

cumulent et leur emploi derient de plus en plus difficile.

Si vous voyez à Gènes Mr Gustave Levol, le jeune com-

(1) Banquier tniMe à Tuin.
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pagnon de Mr Rigal, veuillez lui faire mes compliments

et lui (lire que je lui ai adressé à Gènes une lettre, que

Mr Xnvillo m'avait envoyée pour lui.

i :i hAte, mes salutations empress<^s.

C. DK Cavour.

Mon cher «m»,

XXXIV.

Ttuin, 12 ao4t 1814.

J'ai reçu avant-hier, à Santeua, votre lettre du 8 cour.

suis bien sensible à tout ce que vous me dites d'aimable

sur votre trop court séjour à Santena. J'aurais désiré, ainsi

que toute ma famille, que vous n'eussiez pas été aussi pressé

et que vous eussiez pu vous arrêter plus longtemps avec

nous. J'espère que, puisque vous avez appris le chemin de

Santena, vous ne passerez plus devant, sans venir vous y
reposer au milieu de ma famille qui se fera toujours une

fête de vous voir.

1 1 parait certain que Gallina se retire. Le Roi a envoyé

* iibtagn»' auprès de lui pour s'assurer de son état, il l'a

trouvé daus l'impossibilité ni d'écrire, ni de lire. Là dessus

un ^nd parti a été décidé, mais le Roi le tient encore

caché. Villamarina. qui faisait le malade, a recouvr»» de suite

la santé, et ce matin il est parti pour Racunis, pour aider

l'enfantemMut du nouveau ministère. Son intenention nous

présenera de Collègue (1), mais nous vaudra-t-elle Al-

(1) L« géii4tml OiMlnto Ptovaiu di ('x>llefnio (17ttS-18M) avait Mt
1* eMnpairM 4e Mowoa, poU éuit eoiré aa MrTie« mMéf. OoMfMato
M 1881. il dat l'eiiler jnuqa'ra IH4S, oA Charte* Albert le

iaietn de 1» guerre, elMwge qall e«te UéaUi à eea aaeln

d'ame^ Pan—e. OaUefae tt yarlia da la iipalartw fil
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fierif (1) Taiii ijur U0U8 ne connaîtrons pas lo si r

de Gallina. il faut suspendre toute (It'manhe.

Les ingi^nieurs se sont mis à l'ouvragi*. Harbaroux • tnt

à Poirino lundi. Ils i»araissent (l»'»i»loyfr une grande adivit'

Du reste, je ne fais qu'arriver de Saiitona. <le sorte quei
ne sais rien de précis. J'espère vous mander des nouvell*

plus intéressantes, dans le courant de la seniain»'.

Une maison de Marseille, MM. Q. H. de la T.... et (

m'a écrit pour ni'offrir du guano, à livrer aux premiei

mois de l'année prochaine. Ayant de lui répondre, je dési-

rerais avoir quehjues notions sur la moralité de ''

sieurs, car la valeur du guano dépend entièrem^;..

composition chimique. Si, en effet, il répondait à Tau

qu'ils m'ont envoyée, il y aurait convenance à en achet^M

pour fumer nos terres; mais il faut pouvoir compter sur

la fidélité et l'exactitude de ces Messieurs.

à Oporto, à CbariM Albert, l'adroMe da pariement «arde. En 1852 il

reprétenu le Piémont à Pari«, pnif en 1854, il commaniU 1* dirision

militaire de Gèoet, où il se 4ietiiigiM par mb déroiiemeiit à eecoarir

les eholériqaei, pendant la terrible épidémie de cette année. 8a sant

ehaneelante l'obligea enaaite à prendre sa retraite.

(1) Le marquis César Âlfieri di Sostegno (1799-1869), ami intime du

eomte de Caroar, arec leqnd il se lia cbes le marqnis de Barol >

Imt aai eomman, et aree lequel il trarailla à org:aniiier la statistiqn

dn rojamne et les Asili infantUi de Turin. Ministre de Sardaigne en

Russie en 1825, il fut cbargé en 1833, avec Cesare Balbo, de la réforme

des prisons sardes. Président de l'institotion de la maternité 4 Turiu,

oonaeiller d'État en 1888, président de l'Association agraire en 1842.

Magittrat de la réforme des étodes en 1844, où il r<>ndit d'immenses ser-

ieM à llnstmction publique, ministre ensnite de 1 -,

il eoneonnit pour une large part, à obtenir du roi < i-

•titnUou de 1848. Sénateur, vice-président, président do Sénat, il fut

nnPotAV, le 18 janvier 1850, sur le traité de paix avee l'Autriche • t

en 1866^ ear œlni d'alliance avec la France et l'Angleterre. Céear Alti-rj

tut, à juste titre, un des bommes les plus estimés et les plw int*

de son temps. Sou fils Charles, fondateur de l'fieole des scienees »•

à Floreaee, épousa la nièce da «omte de Cavour, Joeéphine de Cavonr.



i '"ile de vous procurer à Marseille ces

II; ..; . . »us m'obligerez beaucoup en me les trans-

'ttant le plus tAt possible, câr je tiens à ne pas trop

îir !< r à n''j>on<in' à MM. G... R... qui se sont montrés très

ÎM'li> à mon 'gard.

R«?cévez mes compliments amicaux.

CilOLLB DB CaTOUIL

XXXV.

Turin, SI août 1S44.

Mon cher Emile^

Vous aurozdnjà su les nominations de MM. de Revel (1)

!>•*< \nibroLs (2) aux ministères des finances et de l'inté-

d) L« eomte OcUTe TbAM de Rerel, né a Tarin le 26 juin 1803,

mort le 10 férrier 1868, fkit Biaittre des finances de 1844 à 1849;

marqoifl Vineeaao Ried !• napUça dans ce poste, pendant peu de

ois, et Rerel r»prit ces fonettons pendant le ministère Âliieri-Per-

ae. Rerel eoncoamt lai^nent, à obtenir la mMiation de la France

'leterre, aprét 1m déMStres de 184>4. Après la chut« de ce

i :eTel ftit, raeeaMltMMBt, député au Parlement par plusieurs

llé^ea et deriat léaatmir « 1860. Il ftit on dea adversairee de Cavour,

=.a fait de tMoiiat tnfridwe et a« partageait pas wa idéet lihre-éehan-

gitUê. Il Ait nowié Coamlttaire rojal à Loadrae en 1851, Ion de

IVniprunt Hambra.

<2) I^ cberalier Leoia de Nerache Des Ambrois. « Le oonte Gal-

Uaa a d« •• retirer à eaose de raffaiblissement de ta santé, son cré<Iit

iTeat boraé à eiapêeber la nomination d'un partisan déclaré dn parti je-

Mittqne. Le Roi à nommé Mr Des Ambvala, |eiM ei habile admini-

ftratenr, qni, Me»q«'«IATe àm eomte OalUaa et ami d'Alfieri, n'était paa

de taille à eftsyer le parti eoagTiêgaaiale •. (Lettre dn eomte de OaTovr

à Mr NaTiUe de Cbiteanviens. eaptembre 1844). « Je crois qu'il arrivera

aux mémee réenltats. qne le eomte Oallina et reeonnaltra les dllBenltée

ni l'opposent à l'exéeotion des chemins de fer par l'état «. (IhU|. Levia
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"a est nommé grand arciuvitite et

tisoil. Je considère ces nominations

iix chemins de fer et aux c^jinpagnies,

voir une opinion positive sur Mr Des

.i... .- . , .... ,. ..* ^^i..> rien de lui, sinon que c'est une

rr^Rturo de Gallina et d'Alfieri. La position ne tardera pas

>iner d'une manière positive. Je vous écris fort à
- ' ne fais que d'arriver de Pignerol, où j'ai

-lès agricole. J'ai pass/* cinq jours à Cam-

pion, avec Hora, qui est tout fier d'avoir été couronné trois

fois, en récompense de ses travaux champêtres.

La maison I)... jouit d'une très bonne réput^t'"" ' " w
sont pas des aigles, mais de fort honnêtes gens. J< m
qu'on peut sans danger leur faire un crédit de cinquante

à soixante mille francs.

La récolte «le mais est décidément médiocre, les prix se

soutiennent.

Mille amitiés.

ClULLB DB CaTOCR.

XXXVL
6 noTsmbre 1814.

Mon cher Emile,

Je prends la liberté de vous recommander le porteur de

ce billet, fils du portier de notre hôtel. Étant en garnison

Dm Aubroit dé NairMhe était né à Onlx, daai U Vallée de Sue. Il

oeatneigiia, eo sa qualité de ininiitre, le Statut de Charles Albert et la

déelamtion de guerre à rÂotriche. Kiuistre des tn?aia pablies (Ca>

yMt BalboX d^até de Som au ParleiMat, Marné eéaateor le 18

déeaabte tS49, il représeite le PiéMoat à Zaricb et à Paris, président

de CoBseil d'Éut et mtMm jntiAàmt du Séoat, il moarat à Borne le

4 déeeaibm 1874.
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(i«'n»^s. il > \ -î marié; le temps de son senrice militaire

in*, il a ^•rvi ruiume domestique plusieurs étrangers.

Maioteuant il s«» trouve sur le pavé. Si vous pouviez l'aider

à se placer chez ijutlques-unes des personnes qui viennent

à 0-"''- «mur y pa^^t•^ l'hiver, vous me rendriez un véri-

Je riens de faire un voyage agricole avec César Alfien.

Nous iTons parrouru les provinces qui bordent le Pu, de-

puis Casai jusqu'à Pavie. Ce sont de beaux {)ays, admira-

blement bien cultivés. L'agriculture y a fait et continue

à y faire des progrès énormes. La Lomelline est soignée

eomme an jardin. La culture des prairies et celle des mû-

riers y sont aussi avancées qu'en Loinbardie.

Partout on nous demandait des nouvelles du chemin de

fer. Nous étions fort embarrassés à répondre, car Alfieri n'en

savait pîkj beaucoup plus que moi. Le Roi se décidera peut-

i'Xra' [Rendant son séjour à Gênes. Le parti qui pousse à

r»'x»rution par l'État me parait gagner des forces. Il flatte

l'auiour propre du RoL Le ministre actuel n'est pas de

force k lui résister.

Je vous écrirai au long, un de ces jours, par la poste.

Tout à vous

CilILLB DB CiVOUR.

xxxvn.

Tarin, U B«v«aibr« 1844.

M<m cher Emile,

Je TOUS remercie de la lettre que vous m'avez écrite le 9

et qui ne m'a été remise que hier matin.

Ce que vous me dites au si^et des actions du gaz, me
paraît fort sensé ; j'attendrai donc l'émission des titres pour

Tendre mon action et demi Les coupons seront plus faci-
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leni'iiT II- L " liiM' -^ «i il est probable. i"ui i»«u ^ue raffaire

manli' . <\\\'\\- - \ 'luiront au dessus du pair.

La )iai-< -l'^ iu-tions de la banque ne m'étonne pas,

quoique je ne croie pas qu'elle soit fondée sur des raisons

solides. 11 me parait évident que s'il y a eu des retards,

il D*y a pas eu des donuna^'es réels. Je crois que, va la

rareté des écus, causée par la manie de thésauriser qui

a'est emparée du gouTemement, et les inconvénients que

présentent les mauvaises monnaies d'or, qui surchargent

les marchés intérieurs, les billets de la ban(]ue de Gènes

seront recherchés en Piémont. Il sufl^ jwur cela qu'elle

ait à Turin un correspondant qui change ses billets moyen-

nant une petite prime.

Un de mes amis avait pensé à faire une s|)éculation sur

ces valeurs, il désirerait savoir ce qui lui en coûterait en

frais d'achat, courtaire et commission compris. Veuillez me

donner à cet égard d«'s renseignements positifs.

Le Roi étant à lîênes, vous en saurez plus que moi

sur la question des chemins de fer. Ici l'on commence à

murmurer contre l'inaction du gouvernement. Quoiiju'on

puisse dire et faire, je ne pense pas que la question fasse

un pas avant le printemps.

Je ne crois pas que les blés haussent. La récolte n'a

pas été abondante chez nous, mais il parait qu'elle a été

énorme dans le nord, surtout en Angleterre.

Les mais ont peu donné dans tous les pays où l'on n'ar-

rose pas, aussi leur prix se soutient La vente des maïs

de la Mer-Noire n'aura pas une grande influence sur nos

marchés, car décidément nos consommateurs n'en veulent pas.

Les riz, quoique la récolte ait été bonne, se soutiennent.

On m'a assuré que cette année l'Inde et l'Amérique ne

peuvent envoyer en Europe que de faibles quantités de

riz; cela nous assurerait d*' ^"n- prix jusqu'à la récolte

prochaine.

Je joins à ma lettre un petit billet de ma grand'mère qui
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Toas pour satisfaire une fantaisie d'une de ses

"crains que tous n'ayez de la peine à trouver des

chinotseries à G^nes, car il ne m'a jamais paru qu'on y
eût beaucoup de goût pour des babioles de ce genre.

Adieu, cher ami, croyez à mes sentiments dévoués.

GlXaLB DE ClVOUR.

Mon cher ami,

XXXVffl.

Vero«a, tt ootobra 1845.

J'ai écrit à votre maison relativement au transport du
i:uano, en lui envoyant copie du traité que j'ai passé avec

!' charretier Cipriano. Jf ne recette pas le retard que nous

fait subir le capitaine Cunimin^, pourvu toute-fois, qu'il

ne soit pas cause de prix additionnels à Liverpool. Si vous
'•< riv»*z à MM. Melicisch et De la Riie (1), veuillez leur

toucher deux mots à ce sujet.

Le chemin de fer de Pignerol peut devenir une bonne

ou mauvaise affaire, selon les conditions que le gouverne-

ment imposera à la compagnie cessionaire. Si celle-ci obtient

de s'embrancher au-delà de Moncalier, sans être assujettie

à un fort péage pour l'usage du tronc commun avec le

chemin de Gênes, elle peut se tirer d'affaire. Mais si on

l'oblige à un d«'*barpa(h'ro spécial, ou si l'État la force à lui

payer un itt^mia t-h-\i'\ l'affaire sera mauvaise.

Pignerol est un cul-de-sac, très-riche, très-peuplé, il est

vrai, mais au-delà duqupl il n'y a que des montagnes in-

frnnrhisstbles. L'ouverture du Mont-Genèvn» n'aurait pas

une grande influence sur cette route, car entre Pignerol

f>t les frontières franralses il y a, outre cette montagne,

(1) NégoeiABU à Lirerpool.

O <— Rvar. ItMim é» C Cmmr.
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ie col Sestri«*n3 à passer, ce qui r- " (ir

les moyens ordinaires de comuiu ... ..^ à

vapeur, la vallée de la Doire qui, entr'aut: tes, a

celui d'avoir donné le jour à notre ministre du l'intérieur.

Si le gouvemement favorise cette entreprise et si la route

ne coûte pas trop, la compagnie liora ])eut prétendre à un

honnête bénéfice. Ne vous pressez pas de répondre aux

ouvertures qu'on vous fera : lors(|ue j'aurai étudié cette af-

faire je vous la ferai connaître en détail.

Les projets pour Parme me paraissent absurdes; je sais

qu'il est arrivé à Turin des aventuriers anglais de la pire

espèce, pour traiter un de ces chemins. Ne les laissez pas

approcher de vous.

Le projet de percer les Alpes pour unir la Suisse alle-

mande avec les lacs de la Haute Italie est sérieux. Des

ingénieurs piémontais et grisons ont fait des investigations

pour trouver un passage facile à travers la grande chaîne.

Ils assurent que la route est faisable, mais pour sûr elle

ne saurait être profitable.

En fait de cîiemins de fer il y a une règle générale, c'est

qu'il n'y a de bonnes lignes que celles qui sont alimentées

par le mouvement national. Les lignes qui vont h la fron-

tière ne valent rien. Voyez en effet le chemin de Stras-

bourg à Bâle. Le chemin du Nord forme une. exception,

mais sans compter qu'on ne saurait trouver des foyers de

population comparables h Londres, Paris et la Belçique,

il laut ajouter que et* chemin traverse les provinces les

plus riches et les plus peuplées de la France.

Le Piémont sera probablement envahi par les sp*'<u]a-

teurs en chemins de fer. Quant à moi, je ne connais qu'une

seule ligne qui fût véritablement excellente. Ce serait celle

qui de Turin irait s'embrancher près de Yerceil sur le

chemin de Gênes à Arona. Je saurai si le gouvernement

y songe ou s'il est disposé à la concéder. Dans ce cas, je

vous en préviendrai. Pour vous donner une idée du mou-



— 67 —
vement qu'il y a sur cette li^e, il me suffira de tous dire

qu'aujourtriuii la ville de l'hivas est traversa chaque jour

par 2G dilij,'ences, sans conipttT un nombre infini de voi-

tures de particuliers et de louafire. Cette ligne vaut celle

d'Alexandrie, j'en ai l'intime conviction.

La réculte du riz traîne en longueur, les grains mûris-

sent mal. iiunu' chez nous qui avons des terres et des eaux

de première qualité. La pluie nous contrarie excessivement;

somme toute, je crois que la récolte ne réalisera pas les

espêranres que l'on avait con«;ues.

Les mais sont assez beaux.

Adieu, mille amitiés.

Càullb de Cavour.

Mon cher amif

XXXIX.

Leri, H janvier \M%.

Je m'empresse de répondre d'une manière catégorique

aux diverses questions que contient votre lettre du 10

courant.

1") J'ignore ce que Rora a offert au gouvernement; ce

que je sais fort bien, c'est qu'il n'a jamais eu l'intention

de garder les ',4 de sa part du chemin de Pignerol. Le

gouvernement défend la vente des promesses d'actions, mais

il n'a jamais songé à entraver la négociation des actions,

une fois que la société anonyme sera fondée.

Les fondateurs sont dans le cas de verser ', ,„ facilement;

il y en a deux (^ui sont fort légers: MM. B.... et D....,

mais on les dit appuyés par des maisons solides. I>ans l'état

actuel df*s choses, ils n'auraient pas de peine à céder leur

part d'intérêt, car le chemin de Savigliano a été accueilli

du public avec une grande faveur.
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Nigra est tout ca{K»t de n'avoir demandé au d('*l»ut qu'un

Tingtcinquiènie. et plusieurs bonnes maisons de Turin cher-

chent à se procurer une demi action de fondation.

Cette première réponse répond à vos 8^ et 4"* questions.

2*) J'ignnre si les actions de Savigliano pournmt être

cotées à I*aris et à Vienne. J'ai l'idée que r;'nrrnr.. n*4<»r:i

dans le pays, ne dépassant pas ses moyens.

8") L'affaire du St-Uothard est un joh dans toute la

force du terme. Il n'y a pas un fondateur, Nigra tout le

premier, qui pense à mettre un sou dans cette affaire qui

n'a pas le sens commun.

4°) J'ai écrit à (Ulier, mais je lui ai ii-iwine parle de

Saviglian»», car je n'aurais pas pu lui offrir un intérêt qui

méritât d'attirer son attention sur cette affaire. Mon but

a été de lui parler de la ligne de Turin à Novare, que je

persiste à considérer comme une affaire capitale, sous tous

les rapports.

b°) Nous avons, mon frère et moi, Vts chacun. Mon

frère est très-animé, possédant de grandes propriétés à Sa-

vigliano même et dans les environs, il veut garder son in-

térêt. Quant h moi, je n'ai voulu prendre d'engagement avec

personne , si ce n'est avec Mr de St-Marsan (1), qui est

mon intime ami et qui certainement ne voudra pas s'en-

gager pour plus de 20,0r)0 francs. J'ai donc '/«s- Si vous

voulez la moitié de l'affaire, je vous l'offre volontiers. Nous

entendrions facilement les conditions de notre compte à demi.

Je vous laisse libre de traiter, soit pour vous seuls, soit

d'accord avec MM. Ricci : seulement, soit dans un cas, soit

dans l'autre, je ne pourrais pas vous céder au-delà de V«s-

(1) Capiuine d'artillerie, fils dn comte de St-Manan, exilé et eon-

damaé à iDort poarsa participation aox événeiuents de 1821. En 1854

le comte de CuTonr, étant ministre, l'euToja comme comminsaire sarde

aa quartier général français en Crimée, oâ il fot atteint du choléra

et ai monmt en pea d'hearea.
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L'ilEûre, je vous le répète , est destinée à rester dajis le

pt)*s qui possède les capitaux qu'elle exigre. Par aniour

propre ou par intérêt, tous les principaux inarchauds de soie

voudront avoir une part dans c«tte affaire ; cela assure un
eoncours à peu près suffisant.

Je ne crois pas que le chemin de fer de Pignerol lui

fosse concurrence, car la compagnie qui veut le soumis-

sionner renferme peu d'hommes sérieux. Quant au chemin

•h-s deux lacs, c'est une véritable plaisanterie. Magnone et

rraïKJi ont cm organiser une attaque pour prendre les ca-

pitalistes anglais. Je ne sais s'ils y paniendront , mais à

Turin ils n'ont rien à esjK'rer. On ne peut songer aux rails

qu'après avoir obtenu la concession définitive. Alors nous

verrons de nous senir de l'intermédiaire de M3I. Melwisch

et De la Me.
Le Roi s'est montré on ne peut plus favorable au projet.

Il en a parlé à plusieurs reprises à mon père. Nous avons

eu soin de placer à la tète de la Société quelqu'un qui lui

*st particulièrement agréable, le marquis de Pampara (1),

choix, au reste, excellent car le dit marquis est un homme
d»' l>eaucoup de bon sens, qui a cent mille livres de rente

Il t»*rres. et qui a marié son fils unique à M.Ile de Praslin,

l»»'îite-fil!e d»' Sébastien.

.Nous n'avons encore rien décidé quant à l'ingénieur. Le
comité compte s'adresser à Mr 3Iaus (2) pour avoir sa

(I) Inteadant de la Iitt« oirile da Roi. — h Votre oncle n'anrtit

> pet trop mal fliniré autoar de la table (de jea) de Sartirana, entre

« l'A»—Hé Fompara t( tooi . (Lettre dm ComtU âê Cavomr à mou*
neur William th la Bivt, 80 Janvier 1847).

(9) Mr Htuy Mmi, oéUkn iactetovr belge, qvi Ait eiraite di-

reetMT MpMear dea eli—fai 4e fer 4i PidaoM et iaepeeteiir hoao>

raire do génie ciril, l'était acqola «ne réputation presque européeaae

par la MiaeliiMlAu» d'an appareil fort iegiiidu 4e loeeewttea «v la

pian iaaUaé 4e Uège. Chaigé par la gouTWMaart Mi4a 4r4ta4tar la
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coopération, ou du moins ses conseils, relativement à l'in-

génieur.

Si ces réponses tous laissent encore quelques doutes, je

m'empresserai de les éclaircir dès que vous me les aurez

fait connaître.

Croyez à ma sincère amitié.

CA11LI.B DK CaVOUR.

XL.

Turin, Il »vru IsM.

Mon cher EmUey

M. D.... m'avait proposé l'affaire dont vous m'entretenez

dans votre lettre du 9 courant. Je ne puis découvrir quel

est le propriétaire des actions en question. Je ne pense

pas que ce soit le comte K... Reste le marquis de P... Si

c'était lui, on pourrait traiter avec toute sûreté, car il a

une fortune territoriale ina^nifique.

Je ne crois l'affaire borme que pour u» capitaliste qui

aurait des fonds à placer. Ce ne peut être une spéculation

convenable, car on engagerait une somme C" le pour

un temps indéterminé. Je ne crois pas que » . -.i une af-

faire qu'on puisse proposer à Genève. Vous savez que les

Genevois n'aiment guère à immobiliser leurs capitauic. Je

n'ai reçu de Genève des demamb's que de votre famille.

Votre frère et votre père vuuhiient un intérêt de 60,00(J

francs, je leur en ai fait céder un de 20,000 par mon frère.

A. De la R.... m'a denmndé un int»'*rét, je le lui ai promis,

mais sans en déterminer l'importance. D'ailleurs, je n'ai parlé

qvMrtioB d« porMment des Alpes, après 4 ans d'étades tree l'ingénienr

BMubMix et le Mtraiit Bataralûte Sinmida , il présenta en 184>5 son

etiélre ptojet sur «e lajet. (Hddbt-Mbiiob, 11 Traforo délie Alpi. ^
Mené 4e$ Demx MomUêf 15 férrier 18s6).
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iffair»' à personne, pas umue à M. L. 0. et MM. T...

P^ ifec lesquels nous soinines en correspondance suivie.

Cornue il n'y a encore rien de définitif, que la concession

est incertaine, il m'a paru peu convenable de les faire

entrer dans iir • té préparatoire, où il n'est encore

question que ., > jxair des études.

En résumé, si vous connaissez quelqu'un qui désire placer

d'une sûre de 120 à l'/) niille francs et qui en

mém<' -oit bien-aise de spéculer sur un chemin de

fer pi» . vous pouvez leur proposer l'affaire de M. D...,

mais ••11»' n'ira pas à des capitalistes spéculateurs, et col-

portée à <THn»'ve. elle pourrait faire du tort au crédit dé-

finitif de no> actions.

lies études avancent promptement. M. Maus, après avoir

yvarcouru le tra<'é pro\Tsoire, a ordonné quelques nouvelles

études romplémentaires.

('• matin nous avons reçu l'avis de verser un second

dixième de nos actions ; en conséquence je débiterai le compte

de votre maison de deux cent francs valeur 14 courant.

Mandez-moi au juste l'époque à laquelle le navire en

charge pour Liverpool mettra à la voile. Vu la baisse des

riz, il serait possible que j'envoyasse quelques sacs de plus

k MH. Melwisch et De la Rue.

Je pense qu'il faut faire des balles de 100 kilos. Dans

le cas où je me déciderais à fiûre un envoi à Liverpool de

200 à 800 sacs yerrellais, voudriez-vous faire l'afTsiire en

compte à dend , ou bien me fournir les fonds moyennant

l'intérêt à 5% et une commission de 1 Vo?

RfOcerez rassurance de mes sentiments dévoués.

Càxilli db Catour.
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XIJ.

Turin, 10 |«UUt UM.

Mon cher ÉmiUf

D^ me répond que pour ce qui le regarde particulièrement

il ne peut pas augmenter la part qu'il a prise dans le chemin

de fer de Savigliano, ayant dgà donné une autre direction à

see capitaux. Si cette réponse de D.... ne change pas vos

projets, je vous offre de prendre pour mon compte ce que

Totre cousin aurait pris. D'après cela, dans la demi-action

que je me suis fait céder, vous et vos parents prendriez

ce que vous voudriez, votre maison arriverait ensuite et ce

qui resterait serait pour moi. Je n'ai aucun scrupule à vous

recommander cette affaire, car, en vérité, je la crois une des

meilleures qu'il soit possible de faire en Piémont.

Si pendant votre séjour à Envie (1) vous vous êtes in-

formé du mouvement qu'il y a entre Salures et Turin

,

vous aurez la même opinion que moL D'ailleurs le sentiment

public est favorable à c^tte ligne. La seule diflSculté c'est

de la bien présenter au public. Je vous assure que, si j'avais

assez de capitaux disponibles, je n'hésiterais pas à prendre

2 actions pour moi tout seul.

Pendant votre séjour à Genève, sondez le terrain pour

savoir si l'on pourrait s'organiser pour souniissi(»nner

l'emprunt

La récolte du blé est décidément médi<jcre, aussi les blés

vieux et nouveaux se vendent très-bien. Vraiment on ne

conçoit pas comment l'ancien droit a été rétabli.

Mille amitiés à votre père.

Tout à vous

Cmnjj DE Cavoub.

(1) Prés de Salaces, ches le comte Goaseo.
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XLn.

Tarin, U octobn ISM.

Mon cher Emile

^

Je réponds deux mots, à la hftte, à la lettre que vous

in*aT6Z écrite le 9 courant et à celle de votre maison.

(Vlle-ci ne parle |«s des >S0(^) francs en billets de banque

qu«' r.tntenait la lettre que M. N a du vous remettre.

Je suppose que ce n'est qu'un oubli et que le dit M. ne

»*
"

'as appro|>riés.

j : aujourd'hui ou demain au plus tard, à MM. D...

et C, en leur envoyant les plans et profils des rails et

coussinets de la fourniture à faire pour le chemin de Turin

à Asti, et je leur transmettrai des renseifruemeuts précis

sur cette affaire. Je connais particuli»*rt'meut toutes les

personnes dont elle dépend.

À riiMun* qu'il est, vous connaîtrez déjà les affreux évé-

nt'meutâ de Iîhim'vo (1). La lutt»'. !•» ni?iibat. la <hûte du

(I) Le 7 octobre U révolation avait éclaté à iTenére. La qoesUoB

de l'expalaioa des Jèraites de la Sause, ea fut nne des premières

eaoses, la Coaseil d'État ajaot refosé de dt^clarer leur existence incon-

paHMe aree la liberté, l'ordre et U sécarité «loe les Cantons s'étaient

aesnée entre enx par l'art. 1" dn pacte fédéral. — La Diète fédérale

réanie t Zurich n'avait pas réussi à trancher la qneetion, et l'alliaaoe

des 7 Cantons catboliqoes (sons le nom de ;99iMierfriMMl) et la guerre

oivile, en Airent la eoMéqfee. Le grand Conseil de Génère refu-

sant de se pfOMOiew eontf» iee Cnnlons catholiques, nne protestation

diiiviroa 8000 eitejens rèania anz abords dn temple de St-Oenrais,

ééelaim ?iolé le paete fédéral. — Le Conseil d'État appela sons las

armes quelques bataillons de milices et décerna un mandat d'aae*

ner contre James Fasj, qui était à la tête do monrement, et alors les

babiunu de St^errais s'araèrent élerérent des barricades et le

combat oomaençn. Peu d'ketrae a|^ nn armletiee fut signé et le 8

Mtohcn le OoMett 4'ÉUU douait m dimiseioB et le Coneeil municipal

était prnrieelwent chargé de prendre ses attributions. — X la tète

de ee mouremeat pilaire se trourait James Faay (I79i>1878), qui,
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gonTernement et le triomphe deeiidi( au\ l

, un. rn*

car j'étais loin de iiratt''n*lro à nne si |.r ! i] i ; m— i linr-

rible catastrophe.

Mes doux cousins Kevilliod et Maurice sout Messes; heu-

reosemeut leurs blessures ne sont pas daniu'en'uses. Mes

coasins De la Rive sont à Bonneville. Quels mnlhours ! Je

pense que D.... suspendra son départ. Ce serait plutôt le

cas d'engager Hippolyte à venir vous trouver, (Jen^ve ne

sera plus tenable. Si je sais (juelque chose avant le <l»''part

du courrier je tous Tarirai.

L'affaire de Savigliano marche bien. Le rajUKtrt otticiel

des ingénieurs nous est tout-à-fait favorable. Il donne de

grands ('•loges au projet. Il se peut que la concussion défi-

nitive nous soit accordée plus vite que l'on ne le pense.

J'avais placé une action à Genève, je ne sais maintenant

si ces MM. seront encore d'humeur à se nn-ler d'affaires.

En tout cas je compte sur vous pour les premiers fonds.

Si l'opinion ne se modifie pas une fois la concession obtenue,

les actions se placeront avec une forte prime.

J'ai un rendez-vous à neuf heures, je vous quitte en vous

promettant de vous écrire demain.

Tout à vous

CiinJ^B DK CiTOUR.

pendant plodein UBéet, ftit presque le dicutear de Genève et y joua

im Tôle important par le* réformes radicalet qa'il introdaiiût dans

radaialmatkm et le gooTerBement de cette répnbliqne. Le comte de

CaTOor, qvoiqa'il ne parta^reit pas les idées de Kazy, fut en relation

aree loi et le troarait anmi ragionevoU. Il diua chez lai en octobre

18B8. « J'ai diné hier chez le radical Fazv. qui a nne cnisiniére di-

• ftfaifvée et d'excellents vins. Se* idées sont, pour le moment, axsez

<• raiaoonablet. Il eherebe à flaire de la coaeiUatkm, nais les eonter-

« tatenn, par antipathie personnelle, an lien 4'aeeepter ses prq^tioM
« penehent ponr les radieanx extrêmes. Les partis srat égmleaMt stn-

piies dans tons les pays ". (Lettre du Comte de Oatfour au difmté

JE. Martini, 10 octobre 1868).
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I

XLIII.

Tarin, 15 o«tobr« 1846.

Mon cher Éniiiff

J*ai prévenu vos intentions en envoyant le cahier des

charges à MM. Ch. D..... et C. Yoas avez raison, de vous

assurer de la solidité de cette maison, car il s'agit d'un^^

affaire de 3,()(XMXR). Si MM. André (1) y prennent un in-

térêt, on peut y aller les yeux fermés. Au reste, vous êtes

placé de manière à avoir sur leur compte les renseignements

Ihs |.1us précis.

L'affaire de Saviglianu chemine aussi vite que nos usages

administratifs le comportent. Le ministre a assuré hier M. de

Pampa ra que la concession nous serait accordée dans le

' "-nt de novembre.

>que je vous parlais de l'action que j'ai placée à Ge-

nève, lors de la petite panique qui a eu lieu cet été, parmi

ri' - ** s, j'étais sous l'intUience des coups de c4Uion.

't ., .. . ..^ .!> la possibilité d'une émigration générale. La

tranquillité matérielle étant rétablie, il n'y a pas de doute

({ue MM. Turrettini, Pictet et C, et MM. Lombard (Mier (2)

jj^ ..^.....i.v.,...» L^ engagements qu'ils ont contractés à mon
eu it plus, que, dans ce moment, mes actions

sont très-recherchées, Depuis huit jours j'en ai refusé à un

grand '
'

«le mes amis qui avai^nit fait la sourde-oreille,

lorequi: ^ „ —^ une action tout entière à jdacer.

Dès que les deux premiers dixièmes seront payés, les

actkMiB se négocieront à la Bourse, seulement les premiers

(1) BmvUm* à PMii.

(S) Buq«ltn à QtUf,
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titulaires resteront responsables du payement du troisième

dixième.

On doit élire aujourd'hui le comité dirigeant. Selon tontes

les prohabilités, les choix seront ainsi faits :

Comte BigTion )

M. Mancardi | Comité directeur;

Camille de Cavour. . . . )

Golzio, Directeur des travaux;

Boluiida, Directeur des bureaux.

Rignon (1) a beaucoup de capacité, d'ordre et de bonne

volonté. Ayant hérité de ses deux oncles, les riches Rignon,

il se trouve à la tête d'une très-grande fortune.

Mancardi (2) est un négociant habile, de fortune moyenne.

D représente le commerce des soies et surtout les fileurs de

Raconis.

Golzio (8), fils d'un entrepreneur de bâtiments, connait

parfaitement la partie des travaux. Riche par lui-même, et

plus encore par les héritages qu'il attend, il désire s'illustrer

au moyen du chemin de Saviffliano. C'est lui qui a dirigé

la confection des projets pivparat^jires qui ont reçu une

pleine approbation des ingénieurs du gouvernement.

Bolmida (4) est un homme de beaucoup d'esprit et de

moyens. Sa fortune a «'té un moment gravement compro-

mise par les folies que son frère a faites dans les nwreschf.

Bertini (5) les a tirés d'affaire. Maintenant il va bien, son

moulin de la Pérouse jouit d'une grande réputation. Depuis

deux ans il a gagné assez d'argent. D'ailleurs il est très-

populaire parmi les maisons secondaires.

Je suis sans nouvelles particulières de Genève. Ce matin

(1) F«lie« RigDOQ, banquier et filatenr de soie à Turin.

(8) Banquier à Turin.

(8) Grand entrepreneur de travaox publies.

(4) Banquier à Turin.

(6) Banquier à Turin.
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le Fédéral raconte en détail les événements de la semaine

dflraière. Fazj (l)est ontn» dans la salle du Grand Conseil

eomne Nipoléon à St-CIoud. Le conseiller Chauniontel a

protesté an nom des communes réunies. Il y a un germe

de dissolution qui pourrait bien amener des nouvelles com-

plications. Je m'en vais envoyer chez Feder et chez Mou-

tura (2) pour voir si monsieur et madame P... sont arrivés.

Vraiment ils auraient grand tort de retourner à Genève

dans ce moment

XLIV.

16 ootobra 1M8.

Mom cher ami.

Voici le résumé des nouvelles que le Gouvernement a

reçues hier au soir:

(1) Le 9 oetokn raMemblée des citoyens (ndieanx) réunie à la place

do MoUrd
, proaoBf* 1» dissolation du Grand Conseil et du Conseil

d'État et proclama nn Oonremement proTiaolre de 10 membret, à U
t«^te dnqoel était Faxy. Celai-ci, sniri de la foale, se rendit à l'Hôtel

de Ville, 01^ le Grand Conseil était réuni, entra dans la salle et

d'vM Toix Tibrante s'écria: « An nom da Cons^ Général, Je tow
déelan diesoiu ». — Le préddeat, X. Rigand-Constant, ajant répoadi

en M aoavraot: •< Noos ne reeerons ici d'ordres de personne », Fasy

s'éeria IM deuiéae fois: « An ttom du Conseil Général je Toni dé-

clare tfiecNu >. — A ee moment, le colonel Dnfonr se lera et s'adressent

à Paiy, s'écria: » Nous ne sortiroBS d'id que par la force des balon-

nettes ». — •< Qu'à cela ne tienne •• répondit Fasj, et Joiinutat l'aotloB

à la parole, il ouvrit la porte: •• Entres, messieurs », s'éeria-t-il, et

en nn instant la salle dn Gmnd Coneeil fat enrahie par la foole irritée

et lee d^téi ebli^ à se retirer. {Jamêê Fty. 8a vit et »9n omvrt

par HswnT Fait, pages 915 et 916).

(9) Les denz prêmien hMels de Turin.
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OcliseiiWiu (1), Druey (2) et Froi (:|) dAit: nt

accourus a (ieiièvp, où ils ont ou de lonifues <,,...* i*s

avec le Gouvemenieut révolutionnaire et avec JaiiKs Fazy

en particulier. Kien de positif n'a transpiré . mais on dit

(1) l^rich OchKtenbeÏD de Nidaa (cauton de Berne), rédacteur da

jonraal mdicAl >• Iji Jeune Suinte n, chef de« eorpt-frane* qni, le 29

mars 184iS, attaquèrent le canton de Loceme qai avait rappelé les

Jésuite». À la suite de la rérolntion de 184A, qui reuTena le uroo^er-

nement aristocratique de Berne et donna au Canton une nouvelle cons-

titution, il fut nommé Présid* i Gouremetnent en octobre

18^«. Herne étant devenue (a: i Yorort Fédéral) en 1847,

Ocbseabein j présida la Diète qui s'ourrit le 5 juillet. Lor^qu'éclata

la (Hi^rre du Sonâerbund, il commanda, sous le général 'Dnfonr, un

corps de troupes bernoises, qui fut engagé plnaienrs fois. — Après la

nouvelle < «de 1848, Ocbsenbein fit partie pendant

pliisieur» i édéral. — Lors de la guerre de Crimée,

il fut nommé par le (ionvcrnemeut français, général de brigade, com-

mandant d'nue léi^ion étrangère, qni fut licenciée avant d'avoir pu

être employée snr le champ de bataille. — Oehsenbein vit encore re-

tiré à Nidan.

(2) Henry Dmej, avocat et homme d'État du canton de Vaud, con-

seiller d'Éut et dépnté à la Diète fédérale, fondateur de l'Association

démocratique, président dn Gonvemement provisoire du canton de Vand

en 1845, y était tmt-puissant et contribua grandement & la nouvelle

constitution radicale de ce Canton. En 18 16, lor^ de la révolution de

Genève, il était président du Conseil d'État vaudois et à la première

nouvelle du conflit, il fut délégué auprès du Gonveraeiaent genevois

pour lui offrir ses bons offices afin de faire cesser l'einiiion du sang.

En arrivant à Nyon dans la soirée du 8 octobre, Dmey apprit que la

lutte était terminée et renonça à pousser jusqu'à Genève, se bornant

à èerire à J. Faxy pour le féliciter de l'heureuse issue des événements

et lui ooBseiller d'agir avec toute la promptitude et la fermeté possibles.

— Après la révision du Pacte fédéral en 1848, Druey fit partie pendant

plusieurs années, du Conseil fédéral. — Il mourut le 29 mars 181)5.

(3) Frédéric FreiHérosée né en 1800 à Aaran, mort en 1873, par-

ticipa activement aux affaires politiques de son pays dés 1^31, se vouant

surtout i l'étude des questions scolaires. Membre du Conseil de l'Ins-

tniction publique du canton d'.\rgorie, en 1835, député au Grand

-Conseil, conseiller d'État en 1888, colonel fédéral en 1839, il fit, comme
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que l'attaque de Fribenrg et du Valais a été résohie. Eu
effet, on remarque une graiidt» agitation dans le canton de

Vaud, et tout présage une collision prochaine.

D'un autre côté, il parait que les ha)>itants de la cam-

pagne trouvent le nouveau (iouvernenient de Genève fort

I>ou de leur goût. H avait été question de fonvo<iuer une

assemMée populaire à Chênes, |K)ur protester contre les

derniers événemeiits. L'assemblée populaire n'a pas eu lieu,

mais jus4|u*ici î»'s communes rurales refusent de reconnaître

lautoritf de James Fazy et consorts. Ceux-ci, pour se main-

tenir, seront obligés, assure-t-on , d'invoquer l'appui des

milices faadoises.

n me parait probable que le Gouvernement pense à en-

voyer des troui»es en Savoie
,
pour être en mesure d'agir

tontes les éventualités.

.!> ne pense pas que votre présence à Turin soit utile,

jusqu'au moment où vous serez fixé d'une manière positive

-ur le parti.

•l'a Hais fermer ma lettre, lorsqu'un ennuyeux est venu
-' înl.lir chez moi et m'a empêché de l'envoyer à la poste.

' fiiin. «lie ne peut jdus partir que demain, j'attends pour

la iii'ître à la poste, le prochain courrier qui nous ap|>or-

tera peut-être quelque chose de nouveau.

l^bdans

J'ai une lettre de mes cousins De la Rive. Ils sont re-

venus à Pressinge. Us considèrent la partie connue {)erdue

•;r par U force U déoiuon do Qnnd CoDieil d'AripTie rar U
'"« oooTeoU en 1841.— Député à 1* Diète fédérale en 1845,

1 fat fibef de l'état-ai^r fédéral pendant U gnerre da
' Iree do général Dofoor, et deox feis préaident

<«, m 1854 61 «B lena
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nsMNirces, du moins pour longtemps. D'iprès ce qu'ils

me nmideDt, ils ne rroyent ims une réaction possible ou

peut-être désirable pour le niuinent.

Il fait un temps épouvantable depuis deux jours, on

craint de ntaivolles inondations.

Recevez l'assuraiir*' (!• ma sincère amitié.

Camille de Cavoir.

XLV.

Tarin, U octobr» 1846.

Mùn cher ami

Votre lettre du 17 ne iu\'>\ parvenue que luer .

fort tard, gnîce au mauvais »''tat des routes. Je m'en^

d'y répondre ce matin.

D'abord, pour ce qui reiijranle rintérêt des banqui» i- l-

Genève, je vous dirai que peu de jours avant les deiniei .«>

événements, j'ai reçu un lettre de MM. P.... F.... et C. qui,

tant en leur nom qu'à celui de MM. L.... 0..., m'annonçaii

prendre d'une manière définitive 250,000 fr. dans le chemin

de Savigliano. Si ces messieurs avaient du quitter Genève,

certes je ne les aurais pas persécutés pour les forcer à exé-

cuter leur contrat, mais comme il n'y a pas de change-

ments dans leur position, il me paraîtrait peu convenable

d'avoir l'air de douter de leurs intentions.

Quant à faire une spéculation sur le mais, je ne saurais

vous le conseiller, par les motifs suivants. Le mais exige

des vastes magasins, on ne peut en faire des tas élevés.

De plus il faut le remuer souvent afin qu'il ne contracte

pas de mauvaises odeurs. L'automne ayant été pluvieux on

trouverait avec difficulté du mais parfaitement sec. Celui

qui contient encore de l'humidité perd fa«^:ilement de sa
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'qualité, en restant en magasin y à moins de lui donner

Jiir*iie .u'une manière d'opérer, c'est de s'associer

un négociant de Chivas, pajs où l'on trouve de grands

magasins à louer à t»on marché, et qui est très-bien placé

pour la vente des maïs. Je m'en vais faire appeler un
n»'^ociant que je cuiniais beaucoup et sur l'honnêteté duquel

**n |»eut compter. Je vous ferai connaître le résultat de

notr "
'. Je crois que le riz offre plus de chances

Ht II . jues à la spéculation, que le mais. Le mau-

vais état des chemins et le renchérissement du prix de la

Voiture ont occasioné une baisse momentanée dans le prix

du riz. qui se maintiendra, je pense, jusqu'à la moitié du

mois prochain. Si vous voulez, nous pourrions acheter 1000

sa«-s de C..., en compte à demi, à 85 ou 36 fr. le sac. Nous
n'aurions aurun frais de maârasin k supporter, car les ven-

deurs prennent facilement l'obligation de garder en magasin

pendant plusieurs mois.

Si vous acceptez cette proposition envoyez-moi 20,000 fr.,

i»' puis disposer en ce moment de 16 à 1S,0(M) francs. Nous
ferions l'affaire à compte à demi, vous seriez censé faire

tons les fonds, par conséquent vous porteriez au crédit de

mon cov ' j'ajouterai.

Je n» ,
- : aucune commission, ni pour la vente, ni

iM.ur l'achat, par contre, vous vous borneriez pour cotte

affaire au 4 p. ^/o.

Le négociant de Chivasso, Pichiura, offre de mettre à ma
disposition, sans frais, ses magasins, de se charger de sur-

veiller nos mais et de les vendre, soit au détAil, soit en

u'P- '
- du bénéfice. L'offre me paraît ac-

«•••|»i. . ..IIS pour 10,0(K) fr. de mais d'aljord,

s*'s ma- -n tiennent pas davantage, cela fait, nous

vrn convient d'en louer.
' Pichiura est qu'il y aura 1 franc par émine

^ ^ i our la vente des mais, Chivasso vaut mieux
e — Bar. UMn» é$ a Cmtmr.
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qae Turin, surtout cette année, od l'on n'a fait que de très

médiocres récoltes dans la vallée d'Âoste.

Bépondeft-moi si tous le pou?6s, courrier par courrier.

Becerei mes salutations empressées.

GilILLK DE CaTOUI.

XLVT.

TmilB, U oetobn 1M6.

Mon cher ami,

J'ai écrit une longue lettre d'affaires à Totre maison. Il

ne me reste plus le temps ({ue de vous dire deux mots.

Les mouvements des troupes françaises vers la frontière

suisse ont produit beaucoup d'eflfet à Genève. James Fazy

doit avoir, à cette occasion, adressé un ordre-du-jour aux

milices. Gela serait passablement comique. On craignait un

mouvement radical dans Bâle.

Les renseignements que Mr 0.... vous donne sur 31r !>....

sont tout-à-fait rassurants ; je suis tout disposé à traiter

cette affaire de compte à demi avec vous. Je n'ai pas écrit

à ces messieurs, car je pense recevoir une réponse d'eux

lundi; en conséquence, il m'a paru plus coiivonaltle de ne

pas se montrer trop pressé.

Le temps est toujours pluneux. Cela est bien fâcheux

pour ceux qui, comme tous les Vercellais, n'ont pas encore

semé.

Recevez mes amitiés empressées.

CiinXI DE ClTOUR.
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XLVII.

Mon cher aim/,

Je vous écris deux mots, à la hâte, pour vous annoncer

«jue la i»lui»» contirjue sans interniption. Le mal causé par

les inondations est immense. On compte que le Gouver-

nement et les Communes auront à subir une perte de plus

de 10,000,(XK). Les pertes des particuliers sont incalcu-

lables. Malgré nos lamentations, on assure que le Piémont

j)eut se regarder comme favorisé, relativement au Milanais.

Les environs de Pavie ont été abimés. Des villages entiers

sont détruits, enfin c'est une désolation.

Beaucoup de mais qui n'était pas retiré est perdu, ou

du moins, fortement endommagé. De ce côté là, j'ai assez

à souffrir. Le riz continue à hausser. Je vous manderai ce— V 1(0 (1) aura fait mardi à Verceil. Si les communi-

se rétablissent. Pichiura commencera aujourd'hui

st^j achats.

Je rais Toir Mr .Vbhene (2; le chimiste, pour le consulter

sur les nouTeaux ecliantillons de guano. Leur odeur est

trèa-satisfiÛBaiite, ils empestent l'appartement.

J'ai appris qu'une Compagnie anglaise, propriétaire de

grandes forges, se disposait à soumissionner la fourniture

des rails.

J«' n'ai rien reçu des D....

31r .Vbbene juge le guano des nouv^^aux tVIiantilluns fort

l'oii, iiialtrré !»• mélange de terre etd'humidit" î^i Mr TV ..

M \Toar.

(- riev d« ekiai« à Toria.



— 64 —
voulait garantir la qualité sur ces échantillons, on pourrait

aller jusqu'à 18 et 18,50 sans crainte.

En (lemièro analyse, on pourrait acheter sans garantie,

à condition toutefois <i*être libre de refiiser toute partie

dans la<]uelle l'humidité dépasserait le 25 p. <*/o, ou la

terre le 10 p. "U
Le guano, je vous le répète, est d'excellente qualité. Il

contâent beaucoup d'acide urique. qui est le pli: -ux

de tous les ingrétlients. Ainsi, si on peut être a»ui. . -utre

l'excès de terre ou l'huniidité, on ne court aucun risque

de l'acheter.

Croyez à ma sincère amitié.

Camille de Cavulr.

xLvm.

Mon cher ÉmiUt

Je n'ai pas grandes nouvelles à vous donner aujourd'hui.

Pichiura a continué ses achats, mais pas en aussi granrie

' ' !ance qu'il croyait. Les marchés sot * • bien fournis

is, maison trouve à Chivasso ditli nt de la mar-

chandise en parfait bon état. Hier il a acheté à peu près

200 sacs de 3,8 à 3,11 ; en tout il a déjà 800 sacs. I^e

temps s'étant remis, il n'y a pas de chance que les prix

haussent d'ici à quelque temps.

Je n'ai rien de positif de Saluées. J'ai déjà placé 2f)0 q. m.

de guano ; mais je n'en ai pas fixé le prix, attendant pour

cela de savoir si nous serons obligés d'écouler une forte

portion du noir humide.

J'ai acheté 30 Obliirations qui étaient déposées aux

finances, il me suffit, en conséquence, d'avoir 27.0f¥> francs

pour les retirer.



- 85 —
La Chambre de Commorce de Gènes a bien voulu ni'ac-

oofder une intMaille «1. !]. pour les mérinos que j'ai

exposés au mots de s*-) ..

Pourriez-vous me fair»» l'amitié de la retirer, et de me
IVnvoyer par la p; -ion ?

j,. ,,.;. fr.. ... , j,. vous quitte en tous r<»nou-

velant >incère amitié.

Camille de Catocr.

XLIX.

11 norembra 1816.

Mfm cher ami,

Nos achats de mais ne vont pas aussi rite que je le

voudrais. Nous en avons rependant déjà plus de 1200 sacs,

qui nous reviennent à peu près à 3,1) la minette. J'espère

que dans la semaine nous compléterons les 20<X) sacs. J'ai

é^lement acheté 200 sacs de riz, à 36 francs, profitant
''•' Mîoment de baisse à Verceil.

N prix ci-dessus, nous pouvons gagner peu ou beau-

coup, nais il n'y a aucune chance de [terie. Les pommes
de terre ont manqué dans toutes nos vallées. J'ai en à

cet égard des renseignements p^witifs. La nM^olte des cha-

taignaa a ét^, il est vrai, fort abondante, mais la qualité

en est mauvaise et n'est pas susceptibl*» de se garder.

On a fiût dans cet article de forts achats ]M»ur le compte

de maisons de Marseille. À Mondovl, un seul agent a acheté

prés de 4000 sacs.

Le blé ;ti ir. f>n France: les dernières

menuriale- . i
, nt le prix de 80 et 81 frs.

rhwtolitre. C'est énorme, il y a une différence de 5 à 6 frs.

ave- le prix d'ici.

Hier Mr H. M.... chef de la maison A. M. de Moscou,
î^'est présenté tlinz niui avtH", une lettre de Mr L de la
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MiiMMi L. et V. n vient {Ktur soumissionner la founiiturc

dêB rails et coustaneU du chemin d'Asti, au nom et pour

le compte de la maison H. 0. et fils de Liver)>ool. Il avait

des lettres de crédit pour MM. Mestrezat.

Connaissez-vous la maison M. et la maison l. : Mi me

proposait de le caationner, qu'en penseriez-vons ?

Veuillez me répondre sur le champ.

80 francs les 10() kilogrammes, pour le guano humide,

c'est un prix énorme. Tant mieux si vous pouvez le réa-

liser, mais jamais je ne pourrai le demander à mes amis.

J'apprends à l'instant l'achat de 100 sacs à Saluces à 3,40.

Mille amitiés.

Camille de Gavour.

Mon cher Emile,

L.

Turio, H noTtmbn 1M6.

Étant un peu souffrant, je me borne à vous écrire deux

mots pour vous informer du résultat de l'adjudication.

Il n'y avait de concurrents s*'*rieux que Mr S... et Mr M...

La soumission du premier n'étant pas conforme au cahier

des charges, n'a pu être admise. Celle du second était ré-

gulière, mais il n'avait pas les niodèhs prescrits par le dit

cahier. En conséquence, l'Intendant général a annoncé que

l'enchère était renvoyée à un jour, qui serait fixé inces-

samment.

Mr S... est un charlatan, il s'est fort mal conduit envers

vous puisqu'il a traité avec MM. N... sans vous avoir con-

sulté. Ses prix, d'ailleurs, étaient excessifs, 11 L. 15 sh. à

Gènes. Mr M... est fort gentil. Si vos informations sur la

maison C. sont d'accord avec les miennes, vous seres bien

aise d'avoir à traiter avec lui. Il n'est pas besoin d'être
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qr is millionaire, pour traiter cette affaire.

Lii :ùu.c,.'u .,..^....>e a un traité avec le maître de forges,

de sorte qu'elle ne risque que le fret et le transport de

Génee à Turin.

Mille amiti«%.

3fari cher Êmilej

CaWLLE de ClTOUB.

LI.

Turin, 18 norambr* 1SI6.

Je VOUS écris deux mots avant de monter en voiture pour

Léri. Hi^r j'ai eu une longue conférence avec Mr H. M.,

dans 1? "11" je l'ai vivement engagé à se rendre à Gênes

pour • avec vous ; l'enchère étant remise à la fin

de décembre, il a tout le temps de faire cette course, et

même d'aller à Milan, où sa Maison de Moscou a de nom-

breuses relations.

J'ai dit à Mr M. que j'avaiB signé pour vous, et qu'ainsi,

ses cautions étaient vous et MM. Duprè père et fils. Je

pense qu'à l'heure qu'il est, vous savez à quoi vous en

tenir sur la Maison C. Le chef de la Maison de Londres

est consul de Belgique, et le chef de celle de Uverpool

consul de Prnsse. Gela vous prouve que, de toutes les ma-

nières, elle est «itrtaiefflent bien placée. Si, comme le pense

Mr M. et connne je le eoosidère comme probable, cette

première aflkire peut devenir un acheminement à des affaires

beaucoup plus importantes, puisiju'il y a pour 20,000,(XM)

de rails, au moins, à fournir en trois ans, vuus verrez si

vous pouvez le seconder dans ses opérations banquières.

Mr M. avait d'abord demandé à Mr Dnprè d*étre autorisé,,

une fois les coirnii—wnents des navires chargée de rails,

expédié! à leur adnne, de tirer sur leurs correspondante
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de Paris. MM. 1). n'y ont pas eonsiiiii ii-

Tiient pas, car ils n'ont |>as un crédit a - .. : .... , jur

cela. Mais il me parait que tous pouvez le faire, moyen-

nant certaines précautions, sans courir le moindre •!

Dans les nouvelles enchères, la livraison d<*s r ' i.i

avoir lieu à Qénes. Cela sini]>Iitieni )K'auruu|» le> us

et permettra à Mr M. de faire un rabais très considérable.

Rien de nouveau, en fait de céréales. Nos achats s'élè-

vent à près de 1500 sacs de mais, de 5 minettes, et 700

sacs de riz. Mon ami de Salaces est parvenu à en acheter

enfin 200 sacs à très-bon prix. À Chivas, les prix tendent

à s'élever; je ne sais pas si nous pourrons continuer, je

verrai cela aujourd'hui à mou passage.

(^uaut au guano, ne vous en inquiétez pas. Le pire qui

puisso nous arriver c'est d'être obligés d'attendre dix mois

pour le réaliser avec un honnête bénéfice, car je vois que

le prix de cet engrais tend à hausser en Angleterre.

Mon cousin £. De la Rive devait partir aujourd'hui pour

Génès, il est retenu par une légère indisposition dn sa fille.

Dès qu'il arrivera dans votrn ville, il ira vous voir. Je vous

le reconmiande de la manière la plus particulière.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Citous.

lion cher ami.

LU.

Taho. i d^c«mbr« tS46.

J'ai reçu hier, après le départ du courrier, U lettre que

vous m'avez écrite pour me communiquer les renseigne-

ments que Mr Odier vous a transmis sur MM. C... Je vous

avoue que j'en ai éprouvé un vif chagrin, car, ainsi que

TOUS, j'ai (Uns le jugement de Mr Odier une grande cou-
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Toutefois, je vois que rieu n'est compromis;

iX d'iiiu' affaire liasardeuse, certainemeut je serais

peu inquiet, mais l'affaire que ces Messieurs trait^^ut

est une affaire qui ne me parait offrir aucun danger quel-

iirvu que leur traité avec le maître de forges

. . . . ,.. . ils sont en relations, soit sérieux, (^uaut à la

solidité du maître de forges, elle ne saurait être douteuse,

car, aux prix actuels, ces Messieurs gagnent des millions.

J'en étais là de ma lettre, lorsque M.M. Duprè m'ont

envoyé une copie d'une lettre qu'ils viennent de recevoir

de MM. H. F. et C; elle me parait de nature à nous tran-

r tout à fait, du moins pour ce qui regarde la four-

...:„. de Turiu à Asti. Nous ne sommes engagés à rien

au delà. Encore nous n'avons plus d'engagements absolus,

puisque l'enchère pour larjuelle nous anons accordé notre

ture, a été déclarée nulle. Toutefois, pour que Mes-

H. et F. leur ouvrent un crédit de L. St. Wm
et les iwommandent d'une manière si chaude, il faut que

leur positîoo soit à leurs yeux meilleure de ce que pense

Mr iKlier.

Au reste, MM. H. vous écriront directement, et vous sau-

nez à quoi vous en tenir. Pour le moment il n'est question

que de la fourniture de Turin à Asti, et nous sommes d'accord

que nous pouvons la garantir sans crainte. Plus tard nous

verrons.

J'espère «tr. -i in.!!!- ,],> vous envoyer dans quelques

jours le couipU' iu.> ut liats faits en compte social.

Pour le moment je n'ai nul besoin de fonds; si par hasard

je me trouTais serré avant la réalisation de nos denrées,

je recourrai à votre obligeance pour me couvrir des avan-

c»*s que j'ai faites.

Je reçois de tons côtés des demandes de guano, il est

vrai en petites ({iiaotitée, mis d'une foule de personnes

que je n'aurais pas soupçonné friandes de ce précieui

J'attends le compte final d'achat pour fixer mes
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prix. Vous comprondrez que toutes les personnes qni s'adres-

sent à moi. agissent en t "*' ^ .«•"-<•. jo ne jn- «^^

leur faire payer hors de p _
iruan»» >

que j'ai fait verfîr de Liverpool.

l'n»* f'is (|ue vous aurez sold^ Baldnino, il faudra !'•

à faire venir un autre vaisseau de guano pour .....;.

prochaine. C'est un genre de spéculation où il est difficile

de faire concurrence.

Veuillez me donner la note des frais que vous avez faits,

tant à Liverpool (ju'à Oênes, pour le guano et l'engrais

venus par le John Hall.

Le prix des transjM>rts à G^nes a beaucoup augmentai,

par suite du grand nombre de voituriers employés au trans-

port des poutres qu'on emploie au tunnel des Gioghi.

Croyez à ma sincère amitié.

CiULLE DE CaVOUR.

Moti cher ÉmUej

LUI.

Turin, 4 déccBbre 1&46.

Les renseignements si contradictoires que nous avons

reçus à l'égard de MM. C... m'ont plongé, ainsi que vous,

dans une grande perydexité. Je reconnais beaucoup dejustesse

de vue à Mr (hlier. mais je crois qu'il fst plutôt enrlin

à la sévérité.

D'autre part les renseignements <!•' MM. H... et Y... sout

si positifs, leurs reconnnandations si }»res.santes, que je ne

puis m'empécher d'avoir confiance dans leurs protégés.

MM. H... sont vos ])arents et amis intimes, certes s'ils

croyaient vous com)tn>mettre le moins du monde, ils ne vous

auraient [»as parlé dt^s C... conune ils le font. Il est bien

difficile qu'ils puissent se tromper de beaucoup sur les
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moyens p«scnniaires d'une maison qui fait un ^nd nombre

d'affaires. Mr 11., ayant ét^ nngt ans directeur de la banque.

et '!> étant gouverneur depuis deux, doit connaître le poids

de toutes les maisons de Londres. D'autant plus que la

maison de cette ville s'occupe, presque exclusivement, d'af-

faires de banque. Quant à Mr T..., vous savez que son

opinion fait autorité dans le commerce. Il \visse pour un

des hommes les plus entendus, les plus délicats de l'Angle-

terr- '
*

r l'arbitre de tout le monde: enfin c'est une

per- li inspire une confiance illimitée. D'après cela,

je vous avoue que je suis plus disposé à pencher du cOté

de Mr Odier. Toutefois, l'avis que vous avez reçu, doit

nous engager à agir avec une grande prudence et nous

donne le droit de suivre de près l'aff^aire, afin d'emi)écher

que MM. C... ne s'engagent au delà de leurs moyens.

Si MM. C... ont derrière eux des maîtres de forges du

s de Galles, il n'y a rien à craindre, ni pour eux ni

I>our nous: car ces Messieurs sont maintenant inunensément

riches, et chaqu»* jour ils le deviennent davantage.

Mr M... m'a montré une lettre du gérant de la compagnie,

si je ne me trompe, adressée à sa maison, par laquelle la

ni>agnie s'engageait à livrer à MM. C... tous les rails

M "iii IIS avaient l>osoin pour soumissionner la fourniture du

chemin de fer de Turin à Asti, t'i de les indemniser de toutes

les f»ertes qui auraient pu être causées par le refus des

1 par la garantie de deux ans <iue présentent les sou-

.... . ;iDaires. £n un mot, cette lettre, qui m'a paru i>ouvoir

être considérée comme un véritable contrat, mettait la

maison C«. à l'abri de tous risques, hors ceux que pour-
" • ' lui faire courir l'élévation du fr»H ou celui des

,
its de Oêoes à Turin, or sur ces deux articles

Mr M... s'était réservé une marge qui lui garantissait un

bénéfice assuré.

Je pense donc, en résumé, que pour le moment nous pou-

vons aller de l'avant pour ce qui regarde la fourniture des
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nik de Turin à Asti. Nous avons 1«> tt^mps de concerter

M que nous feruns pour les autres fournitun^s qui n'au-

ront lieu que d'ici à quelque temps.

MM. C... sont très liés avec les P... W... de Paris. 8i

Yoos pouYiez les ûûre interpeler par quelqu'un de sûr, nous

Borions mieax fixés à leur égard.

Mr M... reYiendra peut-être à Turin avant d'aller à Gènes.

Il veut savoir à quoi s'en tenir sur r<^po<|ue de l'adjudi-

cation, qui ne parait pas fixée d'une manière absolue.

Mille amitiés.

Camille de Cayour.

Mtm cher Emile,

LIV.

Toria, 16 d4««mbf« IfrM.

J*ai commencé hier une lettre pour vous, qu'il np m'a

pas été possible de finir, tant j'ai été interrompu. Mr M.,

est arrivé avant hier de Milan, où il à été retenu par le

désir de traiter avec MM. 0... et B... et B... pour la four-

niture du chemin de fer de COme. Les maitres de forges

avec lequels sa maison est en relations, sont MM. W... \V...

and O, South Wales.

Les dits maîtres de forges ont écrit à C..., après la der-

nière adjudication, pour renouveler l'engagement qu'ils

avaient pris pour le mettre à même de soumissionner les

rails et coussinets» du chemin de fer d'Asti. Seulement, ils

demandent une conférence pour fixer le prix, à raison de

la difficulté qu'ils éprouvent à confectionner le trait de

Jupiter que M... exige. J'ai vn cette lettre, il ne m'a pas

paru nécessaire d'en demander copie.

Mais, comme notre engagement avec Mr M... n'est pas

absolu, il est bien entendu que nous ne prêterons la eau-



— 93 —
tion qu'il n'^clame, qu'autant que nous serons convaincus

qu'il a tous les moyens d'exécuter ses engagements. Nous

devons nous rtsen'er le droit d'exercer un contrôle moral

sur tontes ses opérations.

Il est certain que si. par crainte de la concurrence, Mr M...

fixait des prix trcp bas, je me refuserais à lui servir de

caution.

Le niait n- «1- i -nr» < et Mr M... ont déclaré qu'ils ne

p«»uvai»'nt j».i- a-c |.î»i la garantie pendant deux ans des

coussinets. Kii • ll«t, l.-s coussinets étant de leur nature

fragiles et sujets k la casse par suite de mille accidents

la qualité de la fonte, il est absurde de

... .:. .1 la charge des soumissionnaires leur ma-

nutenti(»n pendant deux ans. La garantie réduite aux rails,

se réduit à peu de chose, car comme on ne forcera pas

la réexportation les rails effeuillés, il n'y aura pas une
bien forte sur leur revente comme vieux fer.

En effet, j'ai vendu il y a quelque temps, à des marchands
"^ in. francs 3() les \(K) kilos, soit STJO francs la tonne/

.. ux rails du chemin du B^mrget.

Mr M... vous écrira ce matin. Quelques personnes son-

gent à remettre en avant l'établissement d'une banque à

Turin. Je pense que ce serait une très l>onne affaire, car

nous avons ki hisn plus bes<»in qu'à Oénes. d'un établisse-

ment d*e8c/)mpte.

I'"

""

lie se montre très favuralde aux billets,

t'en '" *;-i>"^ 'irculent avec la plus i:r:«n<le

faci ils n'étaient pas itM h. IV 11. ^

comme une remise r(»mmode, il y en aurait à Turin beau-

conr :': '

us.

•i
;
tonnes qui sont venues me proposer

eifllê tIliBire, que pour m'en mêler je voulais y avoir une

large part, que s'il s'agissait de n'unir tims nos banquiers

je ne voulais pts en «otendre parler.

Veuilles léÂteUr à eeei et ensuite me faire connaître

nuter

l^^se ré<
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VMlBtMitionset celi's de MM. Hicci, si tous jugez à propos

de leur en perler.

J'ai rendu hier 10,000 kilos de guano à mon anû le

marquis Alfieri.

Le calme continue sur nos marchés. Les l)oulr -
~

quoique presque dépourvus de fonds, s'obstinent à i

acheter, par crainte des changements qui doivent avoir lieu

an commencement de l'année.

Mille amitiés.

Càullb de Cavour.

LV.

Mon cher amif

Votre lettre du 19 ne m'est parvenue que ce matin.

Mr M,., m'avait lu la copie de la lettre qu'il vous a adres-

sée avant il»* partir de Turin. Votre répons»* me parait tout

à fait bien, seulement je trouve la commission que vous

lui demandez un peu élevée. Vous aurez le temps, si vous

jugez tommp moi, d'en rabattre quelque chose.

Je vous engage fortement à venir à Turin pour l'adju-

dication, nous nous entendrons bien mieux de vive voix que

par écrit. Vous devriez arriver ici le 10 ou le 11 janvier.

Je vous ferai préparer une bonne chaml>re chez Fe<ler et

nous t&cherions de vous faire passer le temps agréable-

ment.

Dans l'espoir de vous voir, je ne vous rapporte pas une

longue conversation que j'ai eue avec Mr M..., dans laquelle

je lui ai parlé avec la plus entière franchise. J'ai été fort

satisfait de ce qu'il m'a dit.

Je vous ai mandé hier, que le ministre de l'intérieur a

fini son travail sur Savigliano. Malheureusement Pampara
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a dû |mnu . i 1 -^ pour ses terres, mais il sera de retour

samedi, et d- > i.i> n ^e mettra aux trousses de Eevel. Je

m'en vais pousser les partisans de la banque.

Il fait uu temps affreux. La neige succède à un froid

de huit degrés. Cela nrr»^te les communications.

Croyez à ma bieu siuc»Te amitié.

Camiue di Cayour.

Mon cher amt,

LVI.

Taria, 27 éêomhn 1S4«.

La lettre que votre maisou ma écrite le 24, ayaul été

mise à la poste après le départ du courrier, je ne l'ai reçue

(|ue hier au soir, trop tard pour vous répondre de suite.

Je m'empresse de vous raconter en détail ce qui s'est passé

entre Mr M..., MM. D. et moi. MM. D. se sont engagés ainsi

que Mr M. vous le mande, à faire la caution, suneiller

le débarquement des rails, l'épreuve à laquelle ils doivent

étn-
'

lisser la valeur des dits rails,

mo}L. ...„..: ..:. „...:.... o._ de 3 p. Vo. Je vous dirai que

s'agissaot d'une affaire de 3 a 4 millions, qui doit se réaliser

dans six mois (voyez le cahier des charges), je n'ai pas cm
qu'on pût exiger une commission plus élevée. D'ailleurs je

ne crois pas qu'une affaire de ce genre ])ùt supporter de

plus grands frais.

Lorsque MM. 1). m'ont prié avec instance de m'associer

à eux pour garantir .Mr M..., j'ai déclaré que je n'y con-

jw»ntirai8 qu'autant que ces Messieurs, se chargeraient de

>uneillancede l'affaire. Ces Messieurs, après m'avoir

•Mjii uu tiers de la commission, sont venus d'eux-mêmes

m'en offrir la moitié, et là-dessus j'ai signé.

Notez que dans la première soumission, les li>Taisons et
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les (épreuves devant nroir lien à Asti A Turin, il n'y avait

à peu près rien à faire à <i«"*n«*8. Los navires devaient ^tre

adressés à une maison d'ex{M'(lition. Branihilla. Cnhclla, ou

antre, qui devaient soigner le (léban|U<Mnent *'i la rj^exp*^-

dition pour les lieux de destination d^'-fiMitiv.'. MM. I>...

l'ont si bien entendu ainsi, qu'ils se sont associe un certain

Paracca qui est très au fait des fournitures à faire au

gouvernement.

Maintenant, si la livraison et les »''preuves se font à Gênes,

et que ce soit vous et non MM. 1>... qui surveilliez les

différentes opérations auxquelles l'affaire donnera lieu,

notre iK»sition avec ces Messieurs change tout-à-fait. L'in-

tervention de P... devient inutile et la proportion dans

laquelle se divisera la conunission. doit changer. Je suis

prM pour ma part, à renoncer en votre faveur à telle partie

de mes *\ que vous jugerez convenable. MM. D... devront,

il me semble, se contenter de moins. Toutefois comme ils

auront à faire bien des démarches auprès du Gouvernement,

il conviendra de les traiter mieux «jue moi qui dans tout

ceci joue un peu le rôle de la cinquième roue «lu < li:ir. Je

serais d'avis de diviser la commission ainsi:

Messieurs Duprè 1 pour 100,

vous 1 7» " 100,

moi V, - 1^»<».

T' -. je ne signerais pas la soumission, mais je

m'' - - . nv^rs vous pour la moitié de la r?nition <|n«

VOU- \<[-'\>'l[>-/..

Pour le moment, notez que je ne suis pas engagé défi-

nitivement r
'

!»:pré. que les termes du contrat ayant

changé, je , _ 1 d'autres conditions.

Mais tout ceci ne peut se traiter par lettre, il faut abso-

lument que v<" '-y. à Turin du î) au 11 janvier.

Quant à la • ion p<»ur le crédit à ouvrir chez H.,

il me paraît qu \-n> pourriez la fixer à Vtî vous auriez
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ainsi 2 pour °/o, ce qui sur 3,000,000 fait 60,000 francs

à réaliser en six mois.

Au reste, je suis disposé à faire tout co qui vous arran-

gera le mieux, mt^iiie à renoncer à cette affaire, à laquelle

je ne tiens que médiocrement

Receves mes vœux pour le nouvel-an et croyez-moi à

jamais votre bien dévoué

Camille de Cavour.

Lvn.

Turin, 28 déoembra 1846.

Mon cher anii.

Je vous ai écrit hier une longue lettre sur l'affaire des

rails, je n'ai rif^n à y ajouter puisque vous me promettez

d'en venir causer avec moi dans quelques jours. Quant au

rhemin de Pignerol, je puis vous dire en toute sûreté, que

Rorà n'a pas obtenu la faculté d'émettre des promesses

d'action. On lui a dit: cherchez des fonds et alors nous

vous donnerons la concession que vous demandez. Vous

CMHipn'uez que c'est bien différent. D'ailleurs, ici le chemin

d»' Pignerol est peu populaire. Los i)ersonnes qui mènent

o-tte alfiûre n'inspirent pas de confiance, d'abord parce (|U6

}»iiniii elles, il n'y a pas d'hommes véritablement sérieux,

!>•
^"

n'y étant que pour la forme, ensuite parce

.|ii

.

lis les fondateurs, ils n'ont pas founii 10(),(>00

fraiii . ; .1 lui-même, ne compte pas y mettre plus <le

Mi.inm francs, sauf le cas où il U'iH-firierait sur la vente

.!»•> artions. Valerio est un utopiste goriré d'amour-propre

t •!" vanité, que Bertini a mis k la porte. Knlin il n'y a

{••rsonne capable de conduire à bi«»n cette affaire.

En fdle-m^m»», je la crois très médiocre. Primo, parceqne

le chemin de Pignerol aboutit dans un cul de sac; en

7 — BtKT. Lrtiffê de C. Cnmt.



— 98 —
second li^^a, parceqa'il y aura des pentes très e<m8ldé-

râbles.

L'oQTerture du mont Genèvre est une circonstance &to-

rable à ce chemin; mais si jamais on fiût le chemin de

Suse, comme on parait fermement {Uc'u\^ à h faire, personne

ne pissera par Fénestrelle et Piguerul pour aller >mi F'-"""

D'ailleurs, les communications avec l'étranger, sauf (j u

cas très extraordinaires, influent peu sur la prospérité d'uu

chemin de fer.

À la hAte. croyez à ma siiift're amitié.

CilILLI Dl GaTOUR.

Mon cher amt,

LVIU.

Je conclus de tous les renseignements que vous avez

recueillis sur MM. C... et M. \V. W., qu'il faut agir avec

une extrême prudence, c'est à dire qu'il faut s'assurer

qu'ils ne s'engagent pas impnidemment avec notre gouver-

nement.

Quant à la fourniture de Turin à Âsti, si nous ne ga-

rantissons pas les coussinets, nous ne courons aucun danger.

MM. W... peuvent fort bien fabriquer 7000 tonnes de rails,

en un an, et si ce sont des honnêtes gens, les C... peuvent

être parfaitement tranquilles à leur égard, car au prix

actuel des rails, ils gagnent beaucoup d'argent. Avant de

nous engager plus avant, nous avons le temps de nous

concerter. Je pense que nous pourrons nous adresser une

seconde fois à Mr. H..., en lui expliquant en détail ce dont

il s'agit.

MM. C... de Londres, faisant spécialement la banque, il

est impossible que H... ne les ait pas pesés à leur juste
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valeur, depuis le temps qu'il est initié aux mystères de la

bloque d'Angleterre.

D'ailleurs, je ne crois gruère probable une hausse dans

le prix des rails. Il va y avoir un temps d'arn't dans les

entreprises de chemin de fer, qui donnera temps aux usines

t|ui sVlèvpnt «jp toutes parts, de venir faire concurrence aux

maîtres <!»' forges aetnels.

bo toutes les manières, il est indispensable que vous

veniez à Turin.

fje
répondrai lundi à votre maison. Au revoir, mille

anitiés.

Camlle de Cavour.

Mon cher EmUe^

LEX.

Tarin, t Mrriw 1847.

Je réponds deux mots, à la hâte, à votre lettre du 90,

«|u'on me remet à Tinstaut.

Attendez pour vendre à livrer, que je me sois assuré des

Voitures: les 7<)fi sars que nous avons achetés a 36 francs

sont ' 1»; Vercellais. Je ne puis compter, pour les faire

1*81 les mojens dont on dispose i\ Turin.

Je m'en vais toujours donner l'ordre à Badino, de con-

tinuer à vous expé<lier les riz qu'il a achetés.

Ceux-ci vous arriveront en sacs, ce sera le cas de les

vendre sur le champ: les autres, c'est à dire ceux de

Bt'itrani, arrivant eu balles de 5 émines, il doit y avoir une

frrande /m oDomie à les enfoyer à MarMiUe.
Kh-v v(^>/., à la hâte, mes complimsnts empressés.

Caulli di Cavoub.
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LX.

SMvifor 1947.

Mon cher EmUe^

Vos craintes ne se sont que trop réaliaées. Le gouvei^

nement a défendu la sortie du blé et du mais, et frappé

celle du riz d'un droit de 4 francs le quintal. Nous voilà

pris. Cependant il ne faut pas trop se désoler, d'abord

parceque plaie d'argent n'est pas mortelle, ensuite parce-

qu'il se peut que nous nous en tirions encore sans perte

et même avec quelques légers bénéfices.

Voilà 2000 sacs qui sont atteints par la mesure du gou-

vernement; c'est 8000 francs qu'il prend dans nos poches.

Maintenant, mon opinion est qu'il ne faut pas vendre

sous l'impression que produira la mesure (jui a été adoptée.

Pour ce qui regarde Turin, on regagnera sur le prix

de la voiture ce que l'on perd par le droit. En effet, les

expéditions de blé et celles de maïs, pour la Suisse et même
pour la France, étaient fort considiTables. Elles avaient

contribué à faire monter la voiture pour Lyon et Genève,

au prix excessif de 1 1 francs par balle de 72 kilos. Je crois

que lorsqu'on n'aura plus à expédier que du riz, la voiture

retombera à 8 francs, si ce n'est au dessous, car le prix

moyen est de 5 francs l'été, et 6 francs l'hiver.

Je crois que le riz augmentera à Lyon et à Genève. Je

ne sais pas ce que diable ces pauvres genevois mangeront.

Ils vont être obligés d'acheter du blé à Gênes ou à Mar-

seille; or ce blé leur reviendra à 11 ou 12 francs l'émine

à Genève, pour le moins.

La Savoie sera forcée de manger du riz, le blé y est à

9 francs l'hectolitre et l'on n'en trouve plus.

En Piémont, je m'attends à une forte hausse sur le blé^
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J9.Jia~«rois pas que le riz htima tu point de

nous eoutitaer en perte.

Mais comme ehat échaudé craint l'eau froide, je pense

qu'il faudrait nous assurer contre une nouvelle hausse de

droit. Mon avis en conséquence serait d'expédier à Marseille,

oa néne à Loadr», nne partie de nos riz. L'emballa{^e vous

coDTient, je ferai mettre en sacs nos riz et je vous les adres-

serai petit à petit. La baisse de la voiture nous dédomma-

gera du droit. Si l'on baisse à 4 francs, il y aura 30 s.

de gagnés et le droit ne nous coûtera plus que 50 s.

J'attendais Davidy ces jours-ci, mais comme vous ne me
parlez pas de son départ, je pense qu'il l'a ajourné. Je crois

que j'irai samedi à Leri.

Dites-moi si je dois vous envoyer des billets, comme ceux

que j'ai signés dans le temps, à la requête de Davidy. Je

pense (|ue dans ce cas vous enverrez des instructions à

Mr Long.

Mon père a la nn^ppe, il vous remercie d'avoir pensé à

son vin de Marsala.

Ne vous «b'coiirafirez pas. Que voulez-vous, nous avons

ou un moment ti'eutralnement.

J'ai <lébité à peu près iouUi ma cargaison de guano Bal-

doino, il ne m'en reste plus <jue 3f),()00 kilos à Gênes. Je

4-ommeDce à penser pour l'année proihaine. MM. Melwisch

et De la Bûe m'ont écrit de Liverptjol: avant de leur donner

un ordre définitif, je voudrais savoir si Baldoino a effecti-

* (««MliH un bâtiment au IVrou et si Uraffigne est

. irnvt-r.

Vos ren- sujet, m'obligeraient beaucoup.

Mill.

GilU^LB DK CaVODR.

T'inr»' ma lettre pour aj ut«T le re^u de fieltramo.

> Il "uvelies de Verceil inditjiient une forte hausse.
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Ici les négocianU musses ne paraissent pas déeoungiés.

Mon courtier m'assure que MM. Bolens et Dutoit fl) ont

maintenu une ofRre de 7,45 la niincttc. p^mr un riz mar-

chand, première qualité.

Une quantité de mais avait étéacii* i** )M*ur lV'X|M)rtation.

On croit qu'on continuera à expédur a (iéues, pour les

besoins de la consommation locale.

Il faut donc attendre, payer le droit et mettre nos riz

en lieu sûr.

De nuuvrau mille amitiés.

LXI.

It Mvricr 1M7.

Mon cher J^mi/e,

J'arrive à l'instant de Verceil, transi de froid. Je m'eni-

preese de vous écrire deux mots pour vous mettre au courant

de ce qui se passe. Le riz, à Verceil, était faible, on ne

faisait 40 francs que pour les qualités su|>érieures. Les

mais et les blés au contraire très-bien tenus. Les riz à

Turin se vendent beaucoup mieux, mais la difficulté est

de les faire arriver ici. J'ai voulu payer S francs l'émine.

on les a refusés; il est vrai que les chemins dans l'inté-

rieur du Yercellais sont atroces, il n'est pas possible de

s'en tirer sans l'aide des b«pufs. J'ai d'excellents chevaux

qui bravent la boue et je puis envoyer charger nos 700 sacs,

mais il faut que je combine mes voyages avec les besoins

de l'agriculture. Cependant, pour en finir, je vous offre de

me charger de toute la partie à 40 francs, valeur 10 mars.

Si vous acceptez, je vous créditerai de 2b,0<X) francs, valeur

10 nuirs, et vous créditerez de pareille somme le compte

denrées.

(1) NégociaaU «nÎMe* à Tarin.
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SAfigiiano marche. ReTel a fini son examen, maintenant

fl pM86n au premier «onseil de conférence.

M... ne «lit ri»n cncorr. mais je doute qu'il l'emporte

sur C.

Je vais cviumeucer à faire vendre une partie des mais

acheta dans la pro\ince de iSaluces.

Lundi j'enverrai à Davidy le compte d'achat des 1160

sar^ achetés de compte à demi.

J'ai i>romis à Badino de lui remettre î3<ï)0 à peu près

sur vous. Je Terserai ce que j'ai d»» disponible, chez Mon-

sieur Long.

A la hflte, mille amitiés.

Camille de CiTOua.

^r J« n'ai PAS répondu hier à la lettre que Davidy m'a

écrite, craignant que ma réponse ne le trouvât plus à

ijJénes. Il me disait qu'il comptait acheter des riz sur la

place pour dimiuuer le prix de revient des 660 sacs que

Bailino nous a achetés. S'il l'a fait ou s'il vons a chargé

de le faire, je désire qne ce soit toujours pour compte

à demi. Je persiste à avoir bonne opinion de l'article. Les

l>esoin» sont trop généraux et trop réels pour qu'il y ait

chance de btisse d'ici à la récolte. D'ailleurs, les prix de

QéneSf si tant est que vous puissiez acheter à 24,50, sont

relatiTeiiient Bien inférieurs aux nôtres.

J'ignore encore le résultat du marché, mais je viens

d'aj>prHndre qu'il y a eu des troubh»s s»'rieux à Sesto et

au Borgo Ticino. La population lombarde s'est opposée avec

Tîoleiiee à l'exportation du blé vers le NoTtrais. Des bar-

AfoH cher Émil€f

Lxn.

18 iérriu 1847.
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^pie toot été pillées, ém violences coinmiMs. Si après cela,

rAatriche défend l'exportation, il y aura une hausse mar-

quée dans le blé, car le Novarais en est (léiK)urvu. Il devra

acheter à tout prix à Gènes, et tous monterez en consé-

quence.

Millr* aniiti«'s.

Cmu Di GiToviL

LXIIL

» Unim mi.
Mon cher Emile.

J'ai eu le plaisir de voir Davidy deux fois depuis son

arrivée; nous avons beaucoup causé de nos affaires sociales,

n persiste dans ses idées de hausse et, ma foi, tout me
porte à croire qu'il ne se trompe pas, surtout pour ce qui

a rapport au blé, dont le besoin se fait sentir chaque jour

davajitage.

Les troubles dont je vous ai parlé, sur le Lac Majeur,

ont été fort graves. Il y a eu plusieurs magasins de pilh's.

La police autrichienne a agi avec une grande mollesse.

Maintenant on croit que la sortie de la Lombardie sera

prohibée. Cela pro<iuira un contre-coup k Uênes, parceque

les Ticinois seront obligés de vous acheter à tout prix, et

qu'il y aura des besoins dans les vallées qui bordent le lac.

D'après les avis de Davidy, j'ai suspendu h veut»' des

mais.

Je ne sais pas encore ce qu'on fait à Saluces, uù j'avais

écrit de vendre quelque chose.

Rien de nouveau au sujet de la banque de Savigliano

et des rails. Avouez que l'on nous administre d'une sin-

gulière façon.

Recevez mes amitiés empressées.

CllILLB DE CaTOUE.
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LXIV.

n Unta lt47.

Mon cher Emihy

Une course à Santena m a •niiMch^ de vous r(^pondre

ces jours-ci. Les nouvelles que vous me donnez s'accordent

avec les opinions de Davidy. La hausse n'a pas atteint ses

deniières limites. Nos marchés commencent à se ressentir

«h's craintes (ju'inspirent les demandes qui nous arrivent

(le tous l»'s piiys de montagne, de la Savoie en particulier.

Nous sommes maintenant exposés à avoir une panique d'un

moment à l'autre. Hier on demandait 8 francs des plus

beaux blés. Aujourd'hui on ne sait pas ce qu'on les payera.

Le mais suit le mouvement. Pichiura aurait pu réaliser

toute notre partie à 4 L. 14 s. Il pense qu'on ira a 5 L.

Le riz d»'meure stationniiire. Cependant je crois qu'il y
aura une reprise. ( ar la Suisse ne pouvant tirer du blé de

chez nous, est forc/'e à nous en acheter.

Je finirai ma lettre après le courrier.

Le marché a été faible, les riz ont baissé de deux à

trois sous. Les maïs stationnaires, les blés bien tenus.

Kecevez mes compliments empressés.

Camille de Cavuur.

LXV.
M Unin 1847.

Mon cher Emiley

Le gooTernement a fini par prendre une grande déter-

mination relativement aux rails. On renonce complètement

au trait de Jupiter!!! (1).

(1) Oa nomme ainii (eo iuUti Soi^ta di Oiore) an procédé aaploTé
•o«T«nt, po«r relMT l'aoe à Tnatra, im poonrM, m mojM de deu
mnim ea te «t d'u oola qa'oa fcnm duM u petit etpeee leleeé

libre entre lee deu poatree, et donnit «ind, à U Jolatnre, per In

pve«ion qn'U j exeioe, om benawap plie gimade
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Demain oa après demaÎD, on appellera les p pn > iiiinîs

des soamissionnaires et l'on engagera à traiki lu inuim-

tnre d'ici à Poirino, 2000 tonnes à peu près, les rails <t !

portas de SO à 84 kilos par mètre courant et l'angle droit

étant substitué au fameux trait de Jupiter.

Ensuite on publiera imiiK'diatement l'annonce de la four-

niture des rails de Poirino à Non, plus de 20,000 tonnes

qu'on adjugera à P&ques.

Je n'ai pas encore vu M..., j'ignore quel parti il va prendre.

Je compose dans ce moment un long mémoire pour per-

suader à Revel de nous permettre d'établir notre banque

à Turin.

Vous êtes véritablement féroce en fait de subsistances.

Diable, il me parait que nous sommes déjà bien bénis. Je

pense qu'à 5 francs nous pourrons vendre sans regret.

Nous avons du temps devant nous pour le guano, car

la saison de le répandre sur les prés approche, et s'il n'était

disponible que dans un mois, on ne pourrait plus l'employer

que pour le mais.

Excitez Baldoino à agir pour une autre année. Aux
prix actuels il n'y a rien à faire avec l'Angleterre.

L'ami Goizio me propose un intérêt dans l'achat d'une

forêt (la superficie bien entendu). Il prétend que ce sera

une affaire excellente. Ses calculs, en effet, offrent une très

grande marge.

Qu'en pensez vous? Il s'agit d'une avance pour la part

qu'on m'offre, de 20,000 francs au plus.

Bépondez-moi et croyez à ma sincère amitié.

Le courrier Simon a rencontré Davidy en très hon état

à Chaml)éry, un peu ennuyé seulement, d'avoir dû démonter

sa voiture sans trop grande nécessité (1).

CiKLLB DB ClVOUR.

(1) Pour traToner la BoatogM en traineaa.
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LXVI.

r f«Triw 1S47.

Mim cher amiy

A" T'"'"t où en sont le choses, je crois que les plus

ha) Il savent guère plus que les moins. Vous dire

si les blés hausseront, c'est ce que je ne saurais faire, car

je n'en sais rien moi-m^me. Les prix actuels me paraissent

déjà bien élorés. C« qu'il y a de certain, c'est qu'un certain

nombre de spéculateurs se sont décidés à vendre et la

hausse a été arrêtée. Sera-ce momentanément ? Ce mouve-

ment ascendant reprendra-t-il dans dix ou quinze jours?

C'est bien possible, car je crois que les réserves des pro-

priétaires sont fort dé^mies. Je crois bien qu'il n'y a nul

dang^er à attendre, mais je ne voudrais pas laisser passer tout

le mois de mars, sans réaliser quelque chose.

J'ai lieu de croire que l'on n'augmentera pas le droit

(h' sortie pour le riz. Le ministre des finances, sans vouloir

prendre d'engagements positifs à cet égard, a cependant

•lériaré à l'ambassadeur de France, de la manière la plus

positive, que le gouvernement n'y songeait nullement.

Il parait que les fers de M... ont été trouvés forts bons.

(ni les a jugés préférables à ceux de S... Jusqu'à présent

on n'a rien publié à l'égard des rails. On suit à ce sujet

une marche bien extraordinaire. Que voulez-vous, il faut

s'armer d'une patience inépui!>able.

Nous avons anrété ce matin un projet de mémoire sur

U banque, ainsi que des statuts. Nous avons décidé de

demander à N... sa signature, c'est un sacrifice fait au

préjugé (jui existe en faveur de cette grande nullité. Je

doute fort que nous réuasissions. En tout cas, le succès

ne sera pas prompt.

Croyez, mon cher ami, à mes sentimental dévoués.

CiiuxE Di Cavoui.



— 108 —

Lxvn.

If MfV 1M7.

Mon cher omt,

J'arrive de Léri. Je n'ai encore tu personne. Je sais que

Tenclière des rails jusqu'à Poirino est fixée au 32 courant

et celle jusqu'à Novi, au 4 mai. M... sera furieux. Mais

que faire? Il y a une recrudescence de froid inc- ••"

Nous avons de la glace tous les matins. Cela n'e-
^

bon pour la campagne. Si les blés n'en souffrent pas, cer-

tainement la réculte sera notablement retardée.

Les prix ont une tendance à la hausse. Veuillez ra'envoyer

la cote des changes, car j'aurai incessamment de l'argent

à TOUS remettre.

Je vous écrirai au long lorsque j'aurai parlé a tout le

monde.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Civour.

LXVm.

16 man 1847.

Mon cher Érnihy

Le temps m'a manqué hier pour vous écrire. On m'aTait

d'ailleurs fait espérer jusqu'au moment du départ du cour-

rier, du papier qu'on n'a pas pu me procurer. Je n'ai pas

Toulu envoyer mes fonds chez MM. Long, car il m'a paru,

d'après les cours des changes, qu'il leur était presque

impossible de vous faire des remises sans perte.
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m Gobdo est revesa enchanté de vous. Il rumine l'aftire

I dee tniTerses et il espère parvenir à traiter directement

atee legourernement. Il peut y avoir là énorméiiieut d'argent

H gagner, car personne dans le pays ne peut nous faire

' M< urrence. J'ai grande confiance en Golzio: sous une
• ne un peu irrossière, il cache une grande finesse et

uii'* grande hal»ilH»'. Si vous persistez dans l'intention que

vous m'avez plus d'une fois manifesta, de tourner vos

rHij:i M<»nt, vous trouverez dans Golzio un

auxi...... .....|., .^ . ..ilde.

A ce propos je dois vous adresser une question, comme
à mon ami Emile, et non comme au chef de la maison De
' '' '

'^^^ -moi franchement si, lorsqu'une affaire

iite. je puis toujours compter sur votre

I

concours soit comme associé, soit comme bailleur de fonds,

f-' f-e cas à quelles conditions? Si vous me répondez

ft.........i.vement. je n'entreprendrai rien sans vous en faire

^«rt et vous laisser l'option d'agir en compte à demi. Je

sais bien que dans ce moment, il y a beaucoup de chair

au feu : mais d'un autre côté, lorsque vous aurez réalisé

V..N Iwlles affaires en céréales, vous aurez bien des fonds

disponibles, et il sera peut-être pnident de ne plus tou-

• her à l'article blé de (juelque temps.

L'affaire d- '-^ ^-mque a été retardée par la maladie de

Mj'strezat. '1 elle a avancé, sous ce rapport que

nous avons obtenu Tailhésion de Nigra, à laquelle le gou-

\>'niement atta«-hait une haute importance. J'ai bon esjM)ir

d»* voir l'allaire réussir.

Le ministr»? de l'intérieur a nommé une commission pour

!i iit#T les conditions de la concession du chemin de

>.i\ idiano. N'otis es|»érons arriver à une solution quelconque

'!•' »»'tt«' iiit''riiiinal»le affaire.

J'écrirai demain à votre maison.

Mille amitiés.

CilILLI Di Civout.
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Taria, U own 1817.

Voici les explications que je vous ai promises sur l'af-

faire des traverses.

Le gouvernement a besoin, pour le chemin d'Asti à Gènes,

de 235,400 traverses de bois. U a cru qu'il les trouverait

facilement dans le pays. En effet, dans une yv -- 'Midi-

cation, un propriétaire qui p<jssède de uoml)!- .eu

a soumissionné 80,000 destinées au premier tronc d'Asti à

Turin, au prix de francs 8, si je ne me tromi)e. Depuis cette

époque, c'est à dire depuis six mois, il a vainement tenté

de nouvelles enchères. Toutes sont restées sans résultat.

Dans ces entrefaites, une maison de votre ville, qui possède,

à ce qu'il parait, des forêts en Corse, s'est paralt-il adressée

à Golzio pour transmettre des oflfres au gouvernement. On
les a d'abord repoussées, mais les résultats de plusieurs

enchères successives ayant ouvert les yeux du gouverne-

ment sur la difficulté de se procurer le bois dont il a besoin,

on a fait dire a Golzio qu'on était prêt à traiter. C'est

alors que c«lui-ci a été à Gênes, pour s'entendre définiti-

yement avec la maison dont je vous ai parlé. Il s' ^ r< u.

je crois, qu'elle n'était pas en mesure défaire» lire

qui exige des capitaux et une certaine capacité, <lont il

parait que cette maison manque également. Pendant son

séjour à Gênes vous lui avez parlé d'une offre d'un de vos

amis de Venise, de 50,000 traverses. Cela lui a donné l'idée

de traiter cette affaire avec vous. Toutefois, avant de vous

faire une proposition pour la fourniture entière, il a voulu

être dégagé tout-à-fait avec la première maison, ce qui aura

lieu, je pense, dans quelques jours.
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cet historique, Tenons à l'affaire en elle-même. Le

nt, vous ai-je dit, a besoin de 235,000 traverses

en mélèie on en cln'ne. S'il s'agissait de les livrer à Gênes,

l'affaire serait facile, mais il faut les livrer à Asti, Alexan-

drie, Novi et Gênes. C'est ce qui éloigne les personnes qui

ne sont pas au fait des grandes entreprises.

Le projet de Goizio serait celui-ci ; acheter dans le pays

• qu'il faut pour Asti et Alexandrie, tacher de faire venir

j.ii! 1. Pu, ce qni est nécessaire pour Novi, et se procurer

«Il 4 r^«' ou en Sardaigne, ce qu'on serait autorisé à donner

à Gênes. Si l'on panenait à réaliser cette idée, on obtien-

^ un bénéfice énorme, au moins 500,000 francs.

"-' «lue jt* vous l'ai dit, personne n'est aussi bien placé

io pour traiter. Le ministre a autorisé l'intendant

néral a traiter de gré à gré avec lui. La première con-

qu'il exigera, sera que les {>ayements se fassent au

nt même de la livraison ; cela réiluira de beaucoup

les avances. J'ai écrit à Arona et dans plusieurs autres

localités où je sais exister des bois. Nous ne déciderons

rien sans être sûrs de notre affaire, et tenez i)our base qu'à

iiiMiiis d'nn bénéfice de 500,000, nous nous tiendrons cois.

,»uant aux f^uds, je pense qu'une avance de 300,000 francs

>era saflSsante. D'aiHeurs, je pense qu'avec des traites signées

]>ar Oolso, tous et moi, nous trouverons toujours de l'argent

1 Gènes.

Adien, mille amitiés.

Votre tout dévoué

CiiiLLi Di Gayour.



Mon char

- 112 —

LXX.

Tarin, ît •» 1«47.

Eh bien! ranii M... a iic t'iiîniic»'. vS... a sounr '

les rails à 269,10, tandis qu'il demandait 2SS. A \ .

Trai, j'ai été fort contint (jue M... ait demandé un prix

raisonnable. Celui de S... ne l'est pas; et si je ne savais pas

par vous, que la maison L... est fort solide, j'en ]) '- •

une mauvaise ojânion. M... ^XbM fort démonté, de ^

j'igTiore ce qu'il fera pour l'enchère du 3 mai. Il est pos-

sible que les L... aient mis<'' à j»erte, pour él»»iirner les ron-

currents le jour de l'enchère principale. Pour le moment

donc je considère l'affaire des rails comme finie. Je ne la

regretta pas outre mesure, ayant d'autres choses en vue.

Oolzio vous a écrit relativement aux traverses. Tl n'a

rien de positif avec les Génois, seulement il leur a déclaré

qu'il ne se considérait engagé avec eux que pour ce qui

avait rapp<:>rt aux bois de la Corse. Ces messieurs sont

partis pour le Lac Majeur. Je ne sais pas quand il- »•"-

viendront.

En attendant, je m'occupe d'organiser une fabrique d'en-

grais, une espèce de guano. Ces genres d'établissements

ont eu en Angleterre un grand succès. Pour <iu'il soit

complet il faut qu'une semblable fabrique soit unie à une

fabrique de produits chimiques. H y a deux fabri(|ues de

ce genre dans les environs de Turin, une appartenant à

M. Kossi, ajwthicaire très achalandé, et l'autre à Mr Schia-

parelli, homme d'une grande intelligence. Je travaille à

les fondre en une seule, qu'on monterait sur une échelle

assez étendue. Mr Rossi est un commerçant d'une grande

prudence et d'une grande régularité. Il est assez riche.
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Srhiaparelli est certaineuieut le Piéinontais qui a le plus

de conniMaoces et d'habilet<^ pour la chimie industrielle.

n t monté une fabrique de i>hosphore qui certainement est

sans rivale en Italie : mais il a peu de fortune. Le peu qu'il

possède il l'a gagné à la sueur de son front, car il a com-

mencé arec rien. Je crois que ce genre d'industrie est le

plus productif qui existe, surtout si, avec les débris non

utilisables pour les arts industriels, on parvient à fabriquer

d«'s enirrais. Nos agriculteurs ayant pris goût au guano,

ach^-terout plus d'engrais artificiels que nous n'en pourrons

fabriquer.

(^ me propose d'y mettre 50,000 francs et l'on m'assure

le tiers net des bénéfices, de plus, Rossi et Schiaparelli

s'engagent à ne rien entreprendre sans mon approbation.

Si vous désirez un intérêt dans cette affaire, je vous le

lerai bien volontiers, autrement vous serez notre ban-

quier à Gènes, et nous vous ferons acheter les nitrates de

soude, les graisses et les autres objets dont nous aurons

lK*soin.

Ces messieurs ont pour correspondants à Marseille, MM. C...

I)ére et fils et MM. C... e J... Vous m'obligerez en prenant

des informations sur le compte de ces deux maisons.

Dites-moi également si le papier sur G^nes se fait bien

à Marseille. Ihns ce moment le Marseille étant très bas

chez vous, le Gènes doit bien faire à Marseille, mais peut-

«'•tre les 50,000,000 de ce bon empereur de Russie Tont
^ • -• r la position et ramener les écus sur les places

i»'S.

I i «-^t tombé pendant deux jours une pluie bienfaisante

•iui a fait l^^auroup de bien à la campagne. Je ne sais si

cela influera sur le cours des céréales. Je désire que cela

arrête la hausse qui menaçait de faire à chaque marché de

nouveaux progrès. Quant à amener de la baisse, je ne le crois

guère possible, attendu que les achats iK>ur la Savoie conti-

Duent sans interrujition. Les voitures sont devenues plus

a - B«T. Lmnê 4$ c Cmmt.
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ombMiiies et moins chères, de sorte que c'est fiionne ce

qui pirt chaqi'" ï""»- >"'nr Suse et le Muiit-Ceuis.

Adieu, mille amitiés.

Caulli di Civoua.

LXXI.

a atm U47.

Mou cher ÉmUe,

Hier nous avons eu une conférence avec la coiiiim>M.ii

sommée par le gouvernement p<iur traiter avec la coiupa-

gnie de Sarigliano. La discussion a porté siur les points

suivants :

l") Durée de la cession. Nous demandions 80 ans.

On nous en offre 55. Probablement on nous en accordera

60, ou même 65. Sur ce premier point nous serons pro-

bablement d'accord, car avec 60 ans à partir de la mise

en activité de la route, nous en avons assez.

2") Tronc commun. Le gouvernement insiste pour

faire avec ses locomotives le senice du tronc commun,

soit de Turin à Moncalier. Cette prétention me parait absurde

et onéreuse, surtout pour le gouvernement. Nous l'avons

combattue de toutes nos forces. Toutefois, si le gouverne-

ment se soumet à des conditions qui assurent la régularité'

du service, peut-être trouverons nous avaiitîigf à l'accepter,

car il y a pour nous une grande écononde. La route de

Savigliano étant une route royale, nous avons presque la

certitude que s'il se manifeste, dans l'organisation du ser-

vice, des inconvénients graves, le gouvernement sera le

premier à chercher à y remédier.

3°) Négoditian des actions. Le gouvememeut insiste

pour que les actions ne soient cotées à la bourse et traiis-

fonnées au porteur, qu'après le payement des Vioî ^ous
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!i<»n> •m»' fpla fût fixé aux *

,„. Là dessus la com-

a paru assez disposiM^ à transiger.

4') Le gouvernement veut se résener la faculté de

réviser les tarifs, si le revenu net de la route dépasse

le 7 pour °/„, non compris le fond d'amortissement. Nous

nous y sommes opposés et avons proi>osé qu'on divisât

avec le gouvernement les produits supérieurs au 7 pour V©.

La commissioii a paru ^^oûter notre pro|K)sition.

5") Le gouvernement veut pouvoir racheter le che-

min après 15 ans d'exploitation, en assurant à la compagnie

une rente égale au produit moyen des 7 dernières années,

les deux années les moins productives demeurant exclues

du calcul. Nous avons demandé que le rachat ne pût avoir

lieu qu'après 25 ans. Si l'on fixe ce terme à 20 ans, ce

sera raisonnable.

Sur tons les autres points nous avons été d'accord. En
général, il nous a paru que le gouvernement avait envie

de ' - notre entreprise. Demain la Société se réunit

]*ouï -.r ...,r^rer sur les propositions du gouvernement, et

j'espère que la semaine prochaine nous arriverons à une

conclusion définitive.

M *
ilit hier en passant, qu'il croyait que sa maison

pr» ; _.: nous donner une contre-garantie d'une maison

de Paris, pour toute la fourniture. Je lui ai répondu que
dans ce cas je croyais que, comme garants, nous nous

contenterions d'un pour cent, ainsi que le fait N..., mais

qu'il aurait à s'entemlre avec vous pour la réception des

rails et les avances en compte courant. Pour mon compte

je préférerais * ', en toute tranquillité, qu'un pour cent avec

un rertain degré d'inquiétude.

HéjH>ndez-moi de suite si vous considérez les B... comme
une garantie satisfaisante pour toute la fourniture de 12,f)0()

tonnes.

Au marché de samedi il y a eu moins de fermeté dans

les cours. Je crois que U hausse est définitivement arrétén».
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Veuillez nie ilire à qutilc t])o<{ue nos GGl sacs sont partis

de Gènes et à quelle autre un croit «{u'ils arriveront au

Hârre. Je n*ai plus de nouvelles des W... Il nie parait que

Marseille doit se ressentir de la hausse sur les riz qui a

en lieu chez nous.

Recevez mes compliments affectueux.

Câmule de Cavodr.

LXXn.

Tnrin, 1 tTttl 1817.

yfon cher anii^

Il parait que cette fois nous sommes <1 aciuni et que

le projet de banque sera définitivement j»résenté au mini-

stère avant la fin de la semaine.

Hier nous avons eu une réunion chez Barbaroux. C...

nous ayant abandonnés, au grand contentement de tout le

monde, nous nous sommes trouvés neuf, le dixième. Salmour,

étant pour le moment à Paris.

Je ne vous conterai pas ce qui ^^'sl ]»a>.s»', «mi lituni. Il

y a eu des incidents d'un haut comique. Un moment i>er-

sonne ne voulait d'actions, cinq minutes après on se les

disputait. Enfin nous sommes arrivés aux conclusions sui-

vantes :

1°) Les statuts seraient mis au net et signés dans

la journée de jeudi.

2°) Chacun des dix fondateurs figuRiuii pour 4<^^)0,000

francs, mais les personnes suivantes ne s'engageaient d'une

manière définitives que:

MM. Nigra 200,000.

Barbaroux 200.000.

Casana 2^^m^).

Yicino 200,0(X).



— 117 —
Chacun de cm MM. m'a abandonné d'une manière dé-

finitive la moitié de la somme à laquelle ils auraient eu

droit , à corulition que, si dans l'espace de 2<> jours ils ne

changeaient pas d'opinion, j'eusse à me charger de toute

la somme. J'ai accepté, tant en mon nom qu'au vùtre. Sans

me vanter, je vous assure avoir eu un aplomb admirable.

Un moment je m»' snî-; tn>nv»'' avoir presque toute l'affaire

sur les bras.

En définitive eu uuus quittant, je me suis trouvé avoir:

^our mon compte 400,000.

id. compte de Salmour 400,000.

id. Nigra définitif 1(K),0(X).

id. Barbaroux définitif lœ.ooo.

id. Vicino 150,000.

id. Casana 100,000.

1,250,000.

Plus, engagements éTentuels 450,000.

Total 1,700,000.

l'appui que vous me prêtez, je vous avoue que

je me suis trouvé un tant soit peu hardi. Ne voulant pas

commettre d'imprudences troj» fortes, j'ai été le soir même
chez mon ami le comte Kignon et je lui ai cédé 200,<MX)

francs. Le brave garçon en aurait désiré 400,000. Heureu-

.sement j'ai résisté;

Ce matin je suis assailli de demandes. Bolmida prétend

avoir des engagements, Mestrezat m'e.\horte à céder à dif-

férentes maisons fort respectables. Jusqu'à présent je n'ai

lâché qne les 800,000 de Vicino, qui seront distribués entre

MM. Mascardi, Kignon frères et Denina.

Cela me laisserait toujours avec 900,000 francs d'assurés

et 800,000 francs d'éventuels, sur lesquels il ne faut pas

compter, vu la tournure que prend l'affaire.
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Sur tm 900,000 fttncs, je vous en céderai 400,000 et

200,000 à 3fM. Ricci Je garderai 800,000 entre Salmour

et moi.

Les banquiers genevois Mestrezat, Long et De Fernex

sont très chauds, ils ont déjà bon nombre d'ordres de leurs

correspondants de Genève.

Si je n'avais pas blagué un i)eu, l'affaire ne réussissait

pas. J'ai offert à Nigra de lui avancer la valeur des actions

contre intérêt. J'ai dit que vous étiez prêt à débourser un

million, enfin je les ai amenés à conclure, ce qui ne parais-

sait guère probable au moment où nous nous sommes

réunis.

A la b&te, mille amitiés.

CllILLB DB CaVOUR.

LXXIU.

s arril 1817.

Mon cher ami

Ce qui était facile à prévoir est arriv»'. Hier toute la

bourse voulait des actions. Les cédants sont tout honteux.

Le \ieux Barbaroux m'a fait dire qu'il garderait volontiers

sa part entière. Je lui ai répondu qu'ayant < son

engajçement comme formel, j'avais disposé des l(x.,. «h» nancs

qu'il m'avait cédés. Il n'y a rien à dire, il faut (ju'il subisse

les suites de sa sottise.

Toutefois, comme j'ai à plusieurs reprises (l«'claré que y^

me portais fort pour votre maison, afin d'éviter toute chi-

cane, vous m'obligerez beaucoup, en m'envoyant une décla-

ration dans la forme suivante:

« Les soussignés déclarent reconnaître tous les enpnc'^-

ments que Mr de Cavour pourrait prendre en leur ii'in.

relativement à la formation d'une banque d'escompte à

Turin.

« De la Rue, frères ».



Ces metneoTB sont on ne peut pins capots. G... avait

liier. en me parlant, les larmes aux yeux.

A une heure nous signons et demain proljablement nous

irons chez le ministre.

A la hâte, mille amitit's.

Camxe de Cavouk.

Mon cher ami.

LXXIV.

Turin, 5 avril 1M7.

(Test bien 400,000 francs que je vous cède, je me suis

trompé samedi. Seulement je vous prie d'écrire à votre père,

en mon nom aussi bien qu'au vôtre, car il ne m'en reste

plus asseE pour pouvoir lui en donner.

J'ai eu tort de céder 200,000 francs à Rignon. D se

s»^rait mntenté de 100,000 francs, et nous serions demeurés

'trab-iiTHiit Wtns amis. Patience î

Nitrra sVtaiit fait mettre les sangsues, nous avons été

chez Rév«l av»M- Casana. Le ministre nous a fort bien ac-

ruWllis. St's M'ul-s objections ont porté sur la difficulté

de troinvr «lu i)aj.i»*r à es4umpter à Turin. Là-dessus nous

lui avon> jtn >'iit. plusieurs obsen-ations, et nous avons

terminé en disant que si la Banque escomptait f)eu, ce se-

rait tant pis pour les actionnaires, mais qu'en définitive le

{«y» gagnerait toujours quelque chose.

Si R^'vel croit l'affaire médiocre, il ne nous forcera pas

à faire une distribution philantropique de nos actions.

Je suis charmé que vous ayez donné la signature à

Georges et à votre beau-fn-re (1). Cela vous permettra de

(1) MoMimir Oeoryes de la RAe, oooiia,M Mx Wiltian OimMt, beaa

ixért delfrÉiriteétlaRli.
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lUre plus souTent des courses à Turin, où nous

*^

bien par nouer quelques iKtnnes affaires. Cette ann*« ii.,.^

avons travaillé le guano et le riz et mais, TunniH; pro-

chaine ce sera la Banque et les chemins de fer. Espérons

que ces nouvelles spéculations iront aussi bien que celles

que nous avons à peu ]>rès liquidées.

À propos de ^ano, un de mes amis sVtant adressé à

G^nes iHjur avoir de ce précieux engrais, on lui a écrit

qu'on y attendait d'un jour à l'antre un bâtiment venant

du Pérou. Tenez-vous au courant de ce qui se passe, car

il ne faut pas laisser sortir ce commerce de nos mains.

Quoique je sois sur le point de devenir fabricant d'<

je ne renonce pas au guano, si je \>oux l'avoir au
\

l'année dernière.

Vous aurez vu, «l'après le projet de statut, que, puur le

moment, nous n'aurons à verser que 500 francs par action,

et que par conséquent nous n'aurons pas grandes avances

à faire.

J'envoie chercher Golzio, pour lui coiiiiimmquer i article

qui le regarde. Si jamais nous fais<jns l'affaire des tra-

verses et qu'il y ait une Banque à Turin, vous tirerez à

trois mois sur Golzio, des traites que j'endosserai ; cela fera

travailler la Banque et nous procurera, à peu de frais, les

fonds dont nous avons besoin.

Adieu, mille amitiés.

GiXn.LE DE Cavour.

LXXV.

U avril 1847.

Mon cher am^

J'ai reçu hier la lettre que vous m'avez envoyée au mi-

lieu d'un échantillon de blé. Je vous remercie des prompts

renseignements que vous m'avez fait parvenir sur le voyage

de Bombrini. Je le considère comme excessivement utile à
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I^^BOtn 0! . La Benle objection que Rével nous ait

IF adressét-. l'^-urviit sur ce que jamais G«''nes n'avait song»»

W à établir une succursale à Turin. Si maintenant la Ban-

que demande à le faire, le ministre ne craindra plus d'au-

toriser une Banque qui n'aurait rien à faire.

J'ai été chez R^vel: ne l'ayant pas trouvé, j'ai vu le

premier officier Mr Ceppi (1). homme de beaucoup de mé-

rite. J'ai pu me convaincre par la longue conférence que

non- •" -^ eue ensemble, que l'opposition des génois ne

nu: iS être nuisible.

Quant aux actionnaires de la Banque de Gênes, à Turin,

nous n'avons rien à craindre, car se sont [»our la plupart,

des i)ersonnes qui ont souscrit à notre demande, ou qui

sont assodéee aux souscripteurs. Casana a 100 actions,

Bolmida autant, et l'un et l'autre sont maintenant pas-

sion' ' iir l'établissement de la Banque. L'arrivée des

g«'ii ra l'amour propre des Turinois enjeu. Là dessus

n'ayez aucune crainte.

Mestrezat verra Bombrino probablement ce matin, et tâ-

chera de lui prouver, ce qui au fond est très vrai, que l'éta-

blissement d'une Banque ici ne saurait être désavantageux

à celle qu'il dirige à Gênes. Si je ne partais pas ce matin

p«»ir T -'
je verrais Bombrino moi-même, et je crois que

je < à bout de le convaincre de l'inutilité de ses

eflforts.

Hier nous avons eu une seconde conférence avec la Cora-

mi^ssion cliargt^; de traiter avec nous les conditions de la

(1) Le eomte Lcmio Oeppi, pettdant plnciaon anséM, pwmier ofi-

d«r aa MiabtAre des flwieet » Auêêi habile atbmnùtrateur que pro-

fond maçiatrat « (Lettre da eoate ée Ceroir m nuurqnii de VilUma-

rin«, m mert 16SS). Dépoté de CèlMfe de CMelle à U II et III

Lé^iUtnre, preoder oflicier au ÉMUMes (Ministère Tbami de RéTel),

pacM eoavite à la Coor de OaeMtk» et ao Coneeil d'Éut, tnt uotamé

eteatev « IMO; aourat es 1878. Le Bol loi aeeorda le titre de

Oeoite, eo réeeapmae de lee looge et lapertaste eerriBee.
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MDeenkni du chemin de fer de Savigliano. Nous ravons

tronTée infiniment plus coulante, de sorte que nous s< •lû-

mes parvenus à nous mettre d'accord à peu pr^ sur tous

les points.

Nous arriverons à Turin avec nos locomotives.

Nous mènerons des voyageurs à Monealier, ce (lui est

une concession immense, l^e péage à payer au Gouverne-

ment pour le tronc commun, est fixé aux '/^ du prix d'iri

à Moncalier, ce qui est fort raisonnable. Enfin nous pour-

rons négocier nos actions et les faire coter à la bourse,

après le payement des Vio-

Maintenant on nous chicane un peu pour la durée ; nous

avons tenu bon pour 70 ans et il a été convenu qu'on

soumettrait notre demande au Conseil d'État.

On a renoncé au remaniement des taxes, lorsque l'inténH

net serait du 7. Le Gouvernement demande le partasro apr»'s

ce taux, nous le lui offrons après le 10. Proluiblenieut tran-'

chera-t-on la difficulté en établissant le point de i>artaire

au 9 ou au 8, ce qui. à mon avis, ne serait pas exorbitant.

Pendant la discussion Pampara nous a quittés jK)ur aller

assister à la promenade journalière du Roi. Le Roi lui a

parlé de notre affaire et lui a dit en riant : « J'espère que

les commissaires sont bons enfants ». Ils l'ont été en effet.

n considère l'affaire comme à peu près arrêtée.

Je m'en vais écrire a T... P..., auxquels j'ai cédé un in-

térêt de 225,000 francs, voulez-vous que je leur proiK>se

d'abandonner leur contrat ? Nous les prendrions à compte

à demL Si je ne me trompe, le moins que puissent valoir

nos actions au moment de l'émission, c'est 10 pour ^/o.

Le vent de la semaine dernière est considéré conmie fâ-

cheux pour les jeunes blés. C'est peut-être une illusion,

je crois que le mal j>ro<luit par la sécheresse, est plus ai>-

parent que réel, et que la sécheresse, à moins qu'elle ne

se prolonge outre mesure, affectera la paille plus que le

blé. Néanmoins l'effet n'est pas moins positif sur les imagi-
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nations, de Bt'rte que je crois à une reprise dans les prix,

dont je profitorai pour écouler le reste de nos maïs.

Écrivez-moi demain à Tronzano. Adieu, je vous quitte

pour monter en voiture.

Tout à vous.

CiinxE DE Gavour.

LXXVI.

1» STiU 1847.

Mon cher amij
«

Je réponds deux mots à la hâte à votre lettre du 13.

L'affaire des traverses est mal acheminée, Golzio croit

qu'on ne peut soumissionner qu'autant qu'on serait assuré

d'avance de l(M),(M}() traverses. Les Carignani voulant traiter

]M»ur leur compte, il ne faut guère compter sur les tra-

verses de Corse.

La course de Bombrino ne m'a jamais effrayé, ce que je

crains ce sont les sourdes menées de quelques maisons de

Turin, qui sont mécontentes de ne pas avoir la haute main

dans cette affaire. Cependant je considère l'affaire trop en-

gage prtur qu'il soit fiossible de la faire avorter.

Je ne Connais pas 3fr F... de Pavie, qui a acheté des riz

jwur Mr (î...; celui-ci lui a été adrerâé par un de mes

amis de Verceil. Si vous désirez avoir des renseignements

sur son compte, je puis facilement m'en procurer.

J'ignore si Messieurs d'Ei«litall et André De la Rue
désirent avoir un exemplaire de mon article sur la légis-

lati • ' - "1 „i a pani il y a deux ans dans la

L> Ile de fienève, ou bien si c'est mon

article sur l'influenre des réformes anglaises sur le com-

merce de l'Italie. Veuillez me fixer à cet égard.

Si vous le voulez, nous établirons notre compte à demi.
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à ptftir dn pnaàm Mai ; si vous l'approuvez vous ar-

lAterei à eette époque le compte que vous avez avec mon
père. Bien entemlu <\ne vus rentes seront porrues coninio

par le paaeé.

Je serai mardi u iurin. Si votre présence )•< ut • tre utile

à nos affaires autant qu'elle me serait agrialil*-. j** vous

récrirai.

Il doit y avoir une grande fête dans le mois de Mai.

dans le jardin du Roi ; vous pourriez saisir cette occasion

pour venir traiter nos affaires et faire d'une pierre deux
coups.

Adieu, mille amitiés.

Caxuxb de Gatour.

PS. J'espère que Dandy jwurra me donner des nouielles

de nos riz du E&vre.

Mm cher amt,

Lxxvn.

Tarin, 10 arrtl I8»7,

Je m'empresse de tous annoncer mon retour à Turin.

N'ayant encore vu personne, je n'ai rien appris de nouveau

sur la Banque et le chemin de Savigliano.

Les nouvelles de France annoncent une reprise très

marquée dans les céréales. J'espère que nous en profiterons

pour vendre nos riz à Marseille et au Hâ\Te. Chez nous,

la faiblesse continue, mais elle ne saurait durer car le temps

est peu favorable aux récoltes, il y a eu de la gelée blan-

che qui a fait du mal aux seigles. Les ans sont partagés

sur l'effet produit sur la feuille du mûrier.

Certainement la gelée ne leur a pas fait du bien, mais

il est probable que les marchands de soie exagèrent le mal.
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Je pense qu'il est convenable de faire commencer le compte

le l" Mai. A ce sujet, je vous prie de me diriger

les commencements. Vous me marquez les courtages

à V, pour \0H\ je crois que vous voulez dire * ', pour mille.

Ce matin, à la bourse, on assurait de nouveau que les

mûriers avaient souffert.

(Voyez h ma sincère amitié.

Camille db Civoir.

Lxxvm.

21 «Tril 1847.

^fon (ht r (tini.

Lts \V... n'ayant pas conclu la vente de nos maïs à 47,

je leur ^ris de suspndre le contrat jusqu'à nouvel avis.

Ce prix me paraît trop bas pour ne pas provoquer une

rei»rise. La hausse est très marquée dans le Nord, elle

inflr - - ' V
'i.

s ne partagez pas mon opinion, je vous

offre de me charger à 47 francs des 846 sacs sociaux. Seu-

lement fK^tur np pas payer une double commission aux W...

nous attendrions jMjur régler cette afTîiire, que j'eusse ef-

fectué la vente pour mon compte.

Je crois que notre fabrique d'engrais et de produits chi-

miques sera en activité le mois prochain, sous la raison

Kossi, Schiafiarelli et Compagnie. Je leur ai fait une comman-

dite de ÔO.OTK) francs, dont 40,000 pour mon compte

^t 10.000 pour celui de mon ami Mr de Sainte Kose. Sans

croire aux calculs de Mr Jullien, qui n'a aucune espèce

de privilèges en Piémont, je pense que c»» sera une excel-

lente affaire. H m'est impossible de vous en expli(|uer les

détails aTaDt que tous Tenies à Turin. Si cependant vous

éfeiei tenté de tous y intéresser, je tous eédend sur ma part
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jusqu'à concurrence de 20,000 francs, la somme que vou»

me demanderiez.

J*ai promis à mes associés, qui ce{>eiulaiit apportent

chacun 50,000 francs dans l'affaire, de leur ouvrir à Onues

un crédit de 50,000 francs, pour solder les adiats que la

fabrique devra faire, tant sur cette place qu'à Marseille,

Trieste et Livourne. Je jK>nse que vous n'aurez pas de

difficultés à leur ouvrir ce crédit, sur ma responsabilité

personnelle, sauf le cas où vous vous intéresseriez dans l'af-

faire, car alors nous partagerions la responsabilité en pro-

portion de notre mise «le fonds.

Pour les achats que vous traiteriez directement à Gènes,

TOUS percevriez la commission qui est d'usage, et quant

aux traites qui seraient fournies, il me parait que vous

devriez jjercevoir \ , de commission et 5 pour "
o d'intérêts.

M... a passé chez moi, mais nous nous sommes manques.

Je suis fort satisfait des informations que vous me trans-

mettez sur les T... and F.., Elles me tranquillisent tout-

à-fait, si M... soumissionne pour eux.

Le pauvre Golzio est mala4le d'une traverse rentrée, on lui

a fait quatre saignées, toutefois il commence à mieux aller.

Nigra et Vicino sont irrités de ne pas avoir mené l'af-

faire de la Banque. Ils sont honteux du sot rôle qu'ils ont

joué.

J'ai appris que les J. B. F... de Pavie étaient des com-

missionnaires en céréales fort estimés pour leur probité et

leur fortune. Cependant, je ne saurais vous fixer, d'une

manière absolue, sur l'étendue du crédit qu'ils méritent.

n paraît bien que les mûriers ont un i>eu souffert. On

attend les nouvelles du midi de la France, avec impatience.

Le froid a diminué, mais le vent continue; je n'ai pas

une très bonne idée de la future récolte de blé.

Les riz sont calmes, cej)endant la consommation intérieure

a pris une assez grande actirité par le manque des lé-

gumes.



p
— 127 —

Pichiara a vendu ce qui nous restait de mais, à 5 francs,

livrables à Turin. J'ai été très content de la manière dont

il a mené cette affaire.

Il faudra quelque temps pour réaliser nos fonds, mais

' * urs sont fort bons.

ille amitiés.

Camille db Cavour.

LXXIX.

U avril 1847.

^fof^ cher ami,

Uuf T
" ' ••. d'onliiiaire bien informée, m'a assuré ce

soir, qut nseil des ministres avait adopté un ans con-

traire à la Banque de Turin. Cela ne m'étonnerait guère,

vu l'ignorance et le mauvais vouloir de la plupart de ces

Meeâeiirs qui nous gouvernent. La nouvelle i>eut être

exagérée, mais le fond est vrai. D y en a assez jwur faire

monter les actions de la Banque de Gênes. En conséquence,

je viens vous proiK)ser d'acbeter de compte à demi, de 20

à 30 wtions de la Banque de Gênes, de 135 à 137. Si notre

demande est rejetée, ou seulement ajournée, nous les reven-

drons dans la semaine au-delfi de 140. Ce petit bénéfice

nous dédommagera du petit délx)ire qu'on nous fait essuyer.

Adieu, mille amitiés.

Càmilli db Catour.

LXXX.

^
H iwil 1<M7.

Afnn rht'r Emile^

Je vuus envoi»' OO et quelques mille francs. \(ius \m
direz t»i j'ai fuit «!'> boulettes. Envoyez-moi force InlK'ts

si TOUS trouvez que le change se soutient sur Paris. Cette
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TBlenr Ta probablement baisser» attendu l'approche des fila-

tores.

La chambre de commerce, après une lon^e discussion,

a opiné:

1') Que l'institution d'une Banque «^tait éminemment
utile.

2") Qu'elle ne pouvait faire aucun tort à la Bancjue

de Gènes.

8°) Qu'on devait payer intégralement les actions dans

l'espace de 6 mois.

4") Qu'il fallait donner 2 millions aux fondateurs et

répartir les autres 2 millions entre les principales maisons

de Turin.

Enfin, qu'il était convenable de consulter les fondateurs,

pour la répartition des actions.

Savigliauo traiue. Vous verrez que Im Bnri.in»' prendra le

l»as sur le chemin de fer.

Adieu, à la hâte.

Vofrr dêt'oué

Camille de Cavour.

LXXXI.

19 mai 1847.

Mon cher ÊmUe,

Il paraît que la faillite de Mr X... de Londres obliço

M3I. V. à suspendre leurs payements. On esj»ère encore,

que l'affaire ne sera pas trop mauvaise. Ces messieurs

avaient beaucoup perdu l'année dernière, mais cette année

ils se sont presque abstenus de faire des affaires, ce qui

prouve qu'ils sont d'honnêtes gens, ce dont d'ailleurs per-

sonne ne doute. Une réunion des principaux créanciers doit

avoir lieu aujourd'hui chez Long.
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D est possible qu on prenne des arrangements qui leur

Iiemiettront de continuer à marcher.

Je vous ai remis en mars une traite d'eux, de 300 L. st.,

qui échoit le 20 juin. Pour éviter des frais, il sera, je crois,

utile de la faire payer i>ar Heath. Je ne doute pas que ces

messieurs ne fassent honneur à ma sigTiature si je les en

prie, mais n'étant pas en compte avec eux, vous m'obli-

geriez, lorsque vous leur écrirez, à les autoriser à porter

au débit de votre compte le montant de cette traite, si je

réclame de leur comjdaisance son payement.

Rien de nouveau de Savigliano, j'ai dit h Pampara qu'il

fallait frapper un grand coup, en déclarant au Gouverne-

ment que nous retirions notre demande. Peut-être cela

produirait-il quelque effet.

M... a de nouveau été très souffrant. Le Gouvernement

ne s'est point encore prononcé à son égard. Les fers ont

baissé en Angleterre: S... doit avoir proposé un assez fort

rabais. Mon opinion est qu'on ne l'acceptera pas, mais

avec des gens comme ceux qui nous administrent, il est

impossible de prévoir ce (jui peut arriver.

Les informations que j'ai prises hier, relativement aux

Jên à soie, ne sont [>a.s aussi favorables que je l'avais

supposé. Les éducations vont assez bien, mais il parait que

la feuille manque générab-nient. Dans plusieurs provinces

on a revendu une partie des vers déjà éclos, et la semence

est tombée à on prix infime. Il est donc certain que la

réc-
'

f»eut êtôre très abondante. Si les chaleurs qui se

soni . . ppées. cniitinuent avec la même intensité, elle

sera mauvaise.

Les blés ont !•m >iip gagné, cependant la récolte sera

tout au plus niov.nnr.

Le temj)s a <•!.' ..n no yicut plus favorable aux semail-

les du riz et <1 père i>our mon compte, grftcd

au guaoo, en tuiio piu^ encore que l'année dernière.

J'ai écrit à Liverpool pour que l'on m'achetât 400 tonnes

9 — Bmr. ItUrm 4» C Ommr.
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de guano de Schaboe à L. 6,10. Si nous traitons l'afTairo

de compte à demi, je me r^^enerai !()() tonnes au prix

coûtant. Il est prouvé maintenant que l'effet du truano «lure

au moins deux années, de sorte que son débit est rert^iiu.

J'ai vu Mestrezat. il m'a dit que les V. devaient -{OOS^^^

au plus, et que leur actif dépasserait probablement cette

somme. D est, ainsi que Long et De Fernex, des plus int«'-

ressés dans cette affaire. Les nouvelles de Londres étaient

meiQeures ce matin. Mercier esp«'Tait reprendre ses paye-

ments, si les V... pouvaient tant soit peu l'aider.

Enfin, quoiqu'il arrive, ce ne sera pas désastreux autant

que les riz de AV... que j'ai sur le cœur.

Tout à vous

Cjuollb db Cavour.

LXXXn.

Tarin. 20 oui 1847.

Mon cher Emile,

Ayant été ce matin faire une course à Tniffarello, avec

mon père, je me borne à vous accuser réception des 20,000 fr.

que vous m'avez envoyés.

M... m'a remis les pouvoirs des T... et F..., ainsi cette

affaire est réglée.

J'écris ce matin à Heath de payer la traite de Vertu (1)

sur Mercier, et de se rembourser sur vous.

L'affaire V. paraît passable. L'actif est de 700,000 et

(1) Banquier et fil&t«ar de soie à Tarin. « Xr Vertu est no de

noe exposants les pins distingués. Les soies qu'il a exposées, soutiendront,

J'espère avantageusement, la comparaison des soies françaises n. (Lettre

du comte Cavemr cm mar^i» E. d'Ateglic, 25 arril 1661 — N. Biakchi,

FùUUque dm eomU de Cawmr, pag. S),
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lé passif de 500.000. En déduisant les mauvaises créances,

il y aurait encore un boni. Toutefois il faut attendre les

nouvelles de Lnndres |>our porter un jugement d»'finitif.

Il n'y a que (l«*s Turinois compromis, pas un seul étranger.

hk^ plus attraj>*s sont Celestin Long, pour 1600 L. st.,

Long (*î ^ <at, pour 1000 L. st., chacun. De Fernex,

!»•" - l..i... -n. Andreis et une foule d'autres, pour des

. qui varient entre 10 et 20 mille francs.

on a convenu de laisser la gérance des affaires aux V.,

avis de leur adjoindre trois commissaires. On craint que

i^îes traites reviennent de Londres un peu nte, cela ne

fasse manquer plusieurs petits marchands.

Merci des nouvelles du guano.

Les blés sont médiocres, tout le long de la route. On
assure qu'ils valent mieux plus loin.

Adieu, à la hftte

Càmillb de Cavour.

LXXXnL

Tarin, 22 oui 1847.

Mon cher Émiley

Je vous remercie des nombreux et intéressants détails

que Yons m'avez transmis dans vos lettres du 19, 20

et 21 mai.

(jîolzio ne croit pas tout à fait exact ce que vous lui

mandez ndativement à 0... Les C... continuent à lui écrire

comme s'ils tenaient toujours la compagnie Suisse sous

leurs mains. Je crois qu'il faut renoncer à cette affaire des

traverses. KUe est l>eaucoup trop compliquée. Elle nous

<luuoerait trop d'ennuis et de soucis, surtout si nous avions

pour assodéa les jeunee C... qui me paraissent furieuse-

ment légers.
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Qnuit aux rails, je suis moins inquiut «{ue vous. L'in-

tendant général a dit à Golzio qu'où avait attendu l'arrivéo

de M... pour essayer les fers que M... avait j»n''soutt'*s. Quoi-

qu'il n'ait rien ajouté de {K)sitif, il a imrlé comme un homme
qui considérait l'affaire comme (>

Quant à Sa\igliano, nous iw > une r^itonse défini-

tive d'un jour à l'autre. Il parait que le Gouvernement

ne veut pas démordre de la clause qui limite le <1'

maximum au 4 p. %. Si cela est, mon avis est d . .......

.

au diable le projet. Qu'en dites-vous? Dans l'état actuel

du monde financier, il serait absurde de s'engager dans une

affaire douteuse. D'ailleurs, en voyant la niani ' ^it le

Gouvernement agit à notre égard, il est imp"- • ne

pas soupçonner un mauvais vouloir de la |»art du ministre

ou de quelque autre {K^rsonnage influent.

En abandonnant Savigliano, en voyant réduit notre in-

térêt dans la fondation de la Banque, nous devons penser

à d'autres affaires qui ne dépendent pas du bon ou mauvais

vouloir de nos ministres. (i(dzio est venu m'en |" :
^

une ce matin, qui m'a jmru très séduisante. Je vo >

la note qu'il m'a remise. Si voug acceptez en principe, je

TOUS entretiendrai des détails de l'affaire qui est des plus

intéressantes.

T\ s'agirait de s'associer à un individu qui jouit au plus

haut degré de la protection d'un illustre personnage, et de

créer une industrie qui, bien exploitée, peut amener à de

très grands résultats. Golzio et son associé feraient la moitié

des fonds. H s'agirait de faire l'autre moitié.

Je vais m'occuper de votre ^,ra/«e/wr (1). Le pin

est d'aller en parler au directeur général, le mai...... •

Gavaglia (2). Je le ferai incessamment.

(1) L« joarnal VErnminer qni arrivait irrégoliéreinent à MM. De
U RQe.

(2) Directear général des postes à Tarin.
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L'affaire des V. paraît devoir s'arranger d'une manière

ite. S'ils avaient Mé soutenus par leurs parents

'et amis, ou même s'ils avaient eu un peu plus d'énergie,

ils auraient pu très bien se tirer d'affaire. Pour faire face

à 3.y>,000 francs d'échéances plus ou moins éloignées,

ils araient au moins 2r)0.0rx) fr. de disp(»nibles, ahstrartion

faite de ce que Mercier leur doit. Ils ont agi en honuiies

d'une ezceesive délicatesse. Peut-être eussent-ils rendu un

service à leurs créanciers, en étant un peu plus hardis.

Je vous remercie de l'avis que vous me donnez sur les

G... Je partage tout-à-fait votre opinion à leur égard. Je ne

crois pas que nous ayons de catastrophe à craindre sur la

place de Turin. Le commerce des soies est assez prudent

cette année. On à très peu envo3é en Angleterre. Les af-

faires avec Lyon et l'Allemagne n'ont guère laissé de bé-

néfices, mais elles n'ont pas non plus entraîné de grandes

l>ertes.

Ce malheureux Coq (1) me corne dans les oreilles, car

n'étant i>as arrivé à l'heure qu'il est , c'est signe qu'il a

fait naufrage quelque part. Étant parti au mois de février,

il aurait eu le temps d'aller et de venir deux ou trois fois.

S'il avait alwrdé dans quelque port intermédiaire, le capi-

taine ai it à Custo. Veuillez me dire ce que ledit

<'usto, I
•- "v.w.rt .1..,.. ,.,.^ affaires, en pense.

J'ai •
,
"Hj francs de nos mais. C'est

déjà plus que nous n'avons déboursé. Il y a une petite

queue que j'espère bientôt érorcer.

J'ai remis à Cabella une traite de 12<J(J francs pour solde

des frais dn guano des Deux Soreîh. Comme c'est une

affaire que nous avons trait^^e en compte à demi, je vous

ai crédité simplement de la dite somme dans les colonnes

de votre compt«' courant.

(I) Narire tar leqaet le eomU Caronr arait expédié une c«rg«iMa

<\e riz n de blé* Ao Hàrre.
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Petiiu eiaiit malade, Gobden est a ma charge , cela ne

me laisse guère de tomps pour sonsrer aux afTaires.

Adieu, mille aii

C. DE Cayoub.

Mon cher ami,

LXXXIV.

Tarin, M naX 1847.

L'affaire de Golzio est une affaire de bois. 11 voudrait,

avec le fameux Moncalvo, le grand menuisier de la Cour,

établir une scie m>'cani(iue à la [R»rte de Turin et un dépôt

de bois exotiques et du pays. Il croit que Moncalvo, qui

est le favori de Castagnetto (1), obtiendra toutes les facili-

tés imaginables et que l'affaire est aussi sûre qu'excellente.

Avant d'avoir reçu une réponse de votre part, je n'ai

voulu entrer dans aucun détail. Il m'a offert de me porter

tous ses calculs, je les lui demanderai. Comme vous, je

suis dégoûté de Savigliano, et je n'atten<ls que la fin «les

courses (2) qui occupent exclusivement Pam|>ara, pour

proposer à la société une mesure énergique. Eignon et les

principaux actionnaires sont entièrement de mon a\is.

Je ne vous ai pas encore envoyé copie de notre contrat

avec Rossi et Schiaparelli
,
parce que je l'ai remis à ce

pauvre Ste-Rose, qui, à peine en convalescence, a eu son

fils à la mort.

Colxlen (3) est ici depuis cinq jours, je l'ai beaucoup vu

et j'en ai été excessivement satisfait ; c'est un homme d'un

(1) Le comte Céaur de Tnb«Moo Cattagiietto, eénatear do rojanm'^.

(9) Une lodété de coonee de ekevanx venut de s'AtaMir k Tariu.

(8) Le grand économiste anglais.
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t'on sens parfait et d*nn esprit trt's fin et très adroit. Il est

eu outre d'un caractère charmant, simple, modeste et de

bonne foi.

Hier nous lui avons donné an grand dîner chez Trom-

iH'tta (1). Colobian (2) devenu free-trader sans s'en douter,

le présidait PoUon (3), Petitti, les deux Syndics, le comte

Sclopis (4), les deux premiers officiers du ministre de l'in-

térieur, beaucoup de grands propriétaires ,
plusieurs ban-

{\\v '^s avocats, des savants y assistaient. Les choses

s»- Il passées. Colobian a lu un discours en l'honneur

(1) Propriétaire da grand Hôtel de fEurope k Torin
,

place du

ChAtMB.

(I) Le eonta Colobian, ancien officier de gendanuerie, an des faroris

dn roi ClMttiee Félix et de la reine Marie Cliristine.

(3> Le eente Antoine N'omis di PoUone , mort en 1866 , conseiller

d'État et sénateor dn rojanme, fat nommé en 1849 inspecteur général

des postes, et en 1851 commiasaire royal à l'Exposition de Londres.

(4) Le comte Panl Frédéiie Sclopis di Salerano (né à Turin en 1798,

offt ea 1678X juiseoisalte dn ^ns bant mérite. Attaehé d'abord an

eaMMt paitiMlier dv ministre Proepero Balbo, il At partie de la Com«

miMka Marnée par Cbarles Albert, ponr élaborer le nouveau Code

dril, pnb président de la Commission pour la loi sur la presse, et mi-

nistre de gtiee et jostioe en 1848 (cabinet Balbo> il s'oceapa de la ré-

ferme des Ma ponr les banaeniaer avec le SUttuto, et, en particulier,

d'n eeneordal eatve fÉgUae et l'État. Il envojn dans ee bnt, à Rome,

le nniqnls Domenieo Pareto, avee on mtwtormmdum ponr le Pape, qui

n'abontit paa. Après la démiseien dn eabinet Balbo, il tnt créé sénateur,

p«ia Tiee-présldent et prtsMent dn Sénat, où il prononça plosiears im-

peitanu diseema. n «Maédn à Plana dans la pféiWcnea dn l'Aeadémie

deeSeienees de Tniin, et eoUnbon à l'Antologia tedée à Florenee par

VitMians, t4Wt m eoniinnantàpnblier d'importantes œnrres de Joris-

pmdsnct. CatlwUqne ferrent, il eombnttit la suppression des Ordres

reliflenx et l'obligntioa do serriee militaiin ponr le elersé. En 1868,

le Roi loi aeoori* le eoUier de l'Ordin wjiÉae de i'Âmmmuiata, Dana

la fameose qneatlon de VAlabama, qnl menaça de fkiie éekuer la gnem
entre l'Amériqae et l'Angleteira, en 187S, Selopis eut l'bonnenr d'être

nemmé orMre entre ees dans nntioM , et U devint ainsi le cbef de

l'éoole qni Tondmil snleUtner Vmrhtrm^ê imttmêti^nal A U gnem.
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du Roi. Scialoja (1) a part^ un toast à Cobden. Celui-ci

a répondu, en mauvais fraurais, des choses exeessivenient

spirituelles et tout-à-fait à propos. Enfin j'ai terminé la

«étnce, par un dernier discours à Cobden, dont je me suis

tiré tant bien que mal (2).

Aujourd'hui, je le mène aux courses. Demain il dîne chez

Abercrombv (3), après demain id. et vendredi il part.

Je suis charmé de l'idée de vous voir dans une quinzaine de

jours. Je désire bien pour vous et pour nous, que d'ici là la

chaleur diminue, car pour le moment elle est véritablement

étouffante. Ce temps ne vaut rien \h)vlt la campar^

blés mûrissent trop vite, et les mais souffrent df la sé(

Adieu, mille amitiés.

Camille db Catour.

Mon cher amt,

LXXXV.

Tario, 28 nui 1817

Malgré tos avis, je vous envoie un peu de papier sur

Paris et Lyon, qui doit nous laisser quelque petite chose

pour le compte à demi. C'est du papier de toute tranquil-

lité. Quoique le bon Bertini fasse un tant soit peu de cir-

(1) L'aTocftt Antoine Scialoja, né en 1817 dans la prorince de Naples,

mort en 1877. Économiste et libre échangiste distingné, appelé en 1845

à U ckain d'économie politiqae de rUnirersité de Turin, ainiHn dn

nwmewie en 1848 à Naples , fat emprisonné p«r la poliee bonbonne

en septembre 1849 et condamné à 9 ans de réclusion
,

peine qni fnt

enaoite changée en exil perpétoeL se réfugia & Tarin, où Caronr qui

l'eetiaMiit bennecap^ le wamam cmmtltore légale an cednetfe.

(9) (Twt dnns ee Heeevi qne le eonte de Onronr adreiM à Cobden,

ce bel éloge: « Dt loin on v<m$ admire, 4e frè$ on voue aitne ».

(8) Miniatre d'Angleterre à Tnrin.
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avec Paris, il est nncore une des colonnes les plus

i<<>iiMf-- «ia comuieFce de Turin.

Ne vous i)roDoncez pas d'une manière négative sur l'af-

faire que Goizio tous propose. Si Moncalvo obtient la con-

cession '
' Ministre lui a fait esp^'rer. re sera un apport

gratuit . u 4«> mille francs qu'il fera à la soriét^.

Car une force motrice, comme celle qu'on lui promet dans

la ville même, a un prix d'avenir inestimable. D'ailleurs

il n'y aurait que le tiers des fonds employé d'une manière

stable, le rest* serait un capital circulant, dont une partie

irait en achats de bois exotiques qui vous viendront à Gènes.

Je vous le ré|H*te, si Moncalvo ne se fait illusion, c'est

une affaire telle que, même lorsqu'il faudrait renoncer au

comnerce , on réaliserait un joli bénéfice en revendant le

terrain.

Je vous promets de ne vous engager dans cette affaire,

que s'il y a dix à gagner et un à perdre.

Si vous désirez que nous fassions marcher activement le

— ;i demi, envoyez-moi des billets. Si au contraire vous

1. ... plus pnident de rester en panne, remettez-moi du

Turin.

J'ai pris des infunnations précises sur la maison G. Il

ne résuite jias qu'elle ait éprouvé des pertes. Cette année,

au contraire, elle a agi d'une manière très-prudente et elle

est du petit nombre des maisons de soie qui aient réalisé

leur campo^e avec bénéfice. Elle fait assez en huile, ayant

des p«r0Dt« à Nice et dans la rivière de Gênes. En défi-

nitive, je ne pense pM qu'on doive la traiter avec défiance

et la ranger dans le nombre des maisons douteuses.

Lee mabons qui (ont en soie, en i:énéral, n'ont pas perdu

cette année. Les pertes des V. remontent à l'année der-

nière. Ainsi que presque tous leurs confrères, ils avaient

fort restreint le cercle de leurs affaires, ce qui résulte, du

reste, de l'état de leur {>assif.

Colxlen part demain pour Milan et Vienne; il Ta tâcher
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de eoDTertir le prince de Metternich. Le Roi l'a fort bien

accueilli et s'est prononce pour la diminution graduelle des

droits de douane.

Les chaleurs continuent à Atre accablantes, il laiit esf)<^-

rer que nous aurons iticntot la pluie; sans cela, la recuite

des mais serait sérieusement menacée dans les terres sa-

blonneuses.

Merci des nouvelles du Coq. Le capitaine d «î* ••'" """

brute, pour ne jamais avoir écrit à ses coumit ;

Gibraltar.

Adieu, mille amitiés.

Camu^lk i»k Cavuik.

LXXXVL

Turin, t* mal 1M7.

Mon cher Emile
y

Je vous transmets la réponse du marquis Cavaçlia, di-

recteur grénéral des postes, aux réclamations que je lui ai

adressées en votre nom, au sujet de l'Examiner. Vous v^"-'"

'

qu'il rejette la faute sur votre correspondant de Lon

C'est peut-être une défaite, mais elle aura pour résultat

d'exciter les employés de Gênes et de Turin à user envers

vous d'un peu plus d'exactitude.

Revel liier m'a écrit une long^ue lettre, en m'envoyant le

rapport de la chambre de commerce sur notre demande de

fonder une Banque à Turin. H parait approuver les propo-

sitions de la ('hanil)re. mais il m'annonce (|ue quant à la

distribution des actions, il ne compte pas se départir des

bases adoptées à l'éj^ard de la banque de Gênes. Cette dé-

claration m'a beaucoup peine . car elle change tout-k-fait

ma position vis-à-ns de mes cessionnaires. Je ne sais com-

ment, dans ce cas, tenir mes engagements avec vous et Ricci.
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' ituis pas rMiiire Salniour à rien, ce qui lui

.iin-raii > l 'tait oblicr<i «le subir une rédurtion pro-

{Kirtionnelle.

< M;;iiit à VOUS, j»' s»*r;'.i toujours chamié de vous donner

la m.'itié de tout ce que j'aurai, i>eu ou beaucoup, mais

avec les Ricci je ne puis en faire autant. S'ils ne veulent

pas se contenter de peu de chose, de 20 ou 30 mille francs

au plus , s'ils prétendent que je suis engagé envers eux

d'une manière absolue, j'aime mieux me retirer de l'affaire.

Dans les termes où nous sommes menacés de nous voir

ré<Juits, je vous offre un compte à demi complet. Je tâcherai

de faire (jue Rignon se contente de peu de chose , faites

en autant avec les Ricci.

Je regretterai de devoir me retirer, non pas à cause du

bénéfice qui doit résulter de cette affaire, mais parce que

le désir d'avoir une banque à Turin devient , de jour en

jour, plus vif à Turin et que je désirerais attacher mon
nom à son établissement.

Lundi nous nous réunissons chez Barbaroux pour déli-

\wT9T la réponse à faire au ministre. Je vous communiquerai

mardi le résultat de cette séance.

Si an Paris, i-onime çc\\ù que je vous ai envoyé, vous va.

je puis m'en procurer beaucoup. L'excellent Adriani met

toujours son portefeuille à ma disposition et comme c'est

un des meilleurs papiers de Turin, je puis opérer en toute

surets.

('ob<len egt parti ce matin, emportant nos sympathies et

nos regrets. D a sn se concilier l'affection et l'estime de

tous ceux qui l'ont approché.

Adu'ii inillc amitiés.

Càulli di Cayoui.
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LXXXVII.

t jnin \W.

Mofi cher ami.

Je craigii<ii> «itir iii<> iM.us associ(»s ne prolit.i-^^iii «les

exigeances du iniuistre relativeiiieut à la ré{»artitiou des

actions de la Banque, pour annuler l'engagement qu'Us ont

contract*^ avec moi. mais il n'en n'ont pas dit un mot. S'ils

ne se rétractent pas, la répartition sul>sLstera sur les bases

fixées entre nous, avec unn seule modification dont vous

apprécierez la justesse.

Pour pouvoir disposer d'un plus grand iioinlirr d'ariions.

j'avais obtenu (jue Salmour me cédât les V'i de celles dont

il disposait, mais si on le réduit au '/i ou an Vi» il me
parait impossible que Salmour me cède encore les •/,

ou V4 de son quart. Je ne puis lui laisser moins de 50

actions. Il ne serait pas convenable qu'il en eût moins. Il

faudra alors, que chacun, sur notre part, nous suppor-

tions la moindre réduction qui frapjjera Salmour

Je me suis cliargé de répoudre au ministre, mais devant

en même temps faire le mémoire pour Savigliano (1), je ne

sais trop comment me tirer d'affaire, d'autant plus (jue les

grandes chaleurs ne me laissent la disposition que d'une

partie de mes facultés intellectuelles.

Il parait que M... est sûr de son affaire, mais jusqu'à

vendredi, il n'y aura rien d'officiel. Je l'engagerai vive-

ment à vous aller trouver à Gènes.

Je me recommande pour des billets, avant mardi, car je

(1) Le chemin de fer <fe Sarisrliftno.
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suis tout-à-fait à sec Avec 30.000 francs, je ferai marcher

tout*^ ma tx»utiquo.

Je uo puis «lig«rer ce malheureux Coq.

Aiiien, mille amitiés.

C. DB Cavour.

PS. Goizio est allé voir les bois de Pérouse. Ayant de

-•rr*»r le contrat, il a cru prudent de faire procéder à une

•n rigoureuse des plantes de la forêt.

Lxxxvin.

4 jnia 1U7.

Mon cher Emile,

J'ai le plaisir de vous annoncer que le bon M... a reçu

ce matin, l'avis officiel que sa soumission était acceptée.

Le contrat sera si?né vendredi matin, à dix heures. J'ai

d*'jà envoyé à TAzienda, votre procuration pour qu'on put

l'insérer «lans i'a<te. M... ira vous trouver la semaine pro-

îl est fort content, car S... avait fait un rabais de

francs, au dessous de ses prix.

Pn*j>arez-vous à bien mener cette affaire, qui, j'espère,

nous en amènera d'autres.

Adieu, n'oubliez pas mes billets.

Tout à voua

C. Dl GlVOUR.

LXXXIX.

f i«ia na.
Mon cher ami,

J'ai reçu ce matin, les deux lettres particulières de votre

Maison et votre lettre {mrticuiière du 7. J'ai de suite en-

voyé (oinnmniquer à M... celle qui le n*garde. Je l'aurais

{H*rt«<' niHi-ui<ine, si je n'avais été retenu à la maison par

uue suite de visiteurs. Il parait que c'est S... qui a pro-
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posé San Pi^r d'Arena (1), ce qui, dès le premier al)onl,

m'a fait l'eflet dN'tre complètement al>surde.

M... partira sans faute dimanche et passera ainsi encore

quelques jours avec vous.

Je vous n^mercie de vos d«'tails Mir les souTn-s. '

les communiquer à Rossi et vSchiaparelli. Les u*'

bAtiflooo sont fort arancées. Cela sera fort beau. Je penso

qu'à la fin de ce mois, tout sera en pleine activité.

Baldoino a fait offrir à Verceil son chartr»*ment de ^uanu.

J'en ai oté prévenu par ceux qui font dans cet articlo.

Tous m'ont assuré qu'ils ne nous feraient pas de con-

currence.

L'effet de cet engrais a été merveilleux cette année. Il

n*y a eu que les prairies guanées qui ayent donné d'abon-

dants produits.

La pluie a fait un bien énorme h la camjïagne. Les mais

sont sauvés et les blés mûriront bien. Toutefois, la récolte

de cette céréale ne sera pas abondante, vons pouvez en

être certain. Grâce aux circonstances favorables au mi-

lieu desquelles elle s'est développée depuis deux mois, elle

sera médiocre.

Nous allons aujourd'hui, Golzio, Rignon et moi, porter

au Roi notre philippique contre Desambrois. Pampara, tout

premier écuyer qu'il est, l'a signée. Cela amènera une crise:

ou l'on nous enverra promener, ou l'on finira par nous ac-

corder ce que nous demandons.

J'ai répondu à la dernière lettre de Rével sur la Banque,

en insistant ]>our avoir la moitié des actions. Demain, il y
aura une réunion pour approuver cette réponse, rédigée

au nom de tous les intéressés.

J'attends la réponse de M... pour fermer ma lettre.

Adieu, mille amitiés.

C. DE Cavour.

(1> Poar 7 débarquer les rails.
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xc.

19 join 1M7.

I

J'arrive des rizières, où j'ai reçu vos deux lettres du 12

et du 16 courant. J'ai prolongé mon st'jour là-bas, dans la

persuasion que ma présence n'aiderait nullement les Rayalle

et Bellone à reprendre leurs i>ayenieiits. Ce matin, on croyait

à la Bourse, que la liquidation de ces messieurs s'opérerait

sans désastres, et que tout le monde serait payé intégra-

lement.
'

que vos amis de Marseille agissent dans

mon intti'i. »riiillez leur donner vous même les direc-

tions que vous jugerez les plus convenables.

Les pauvres G. sont finis. Ceux qui n'ont pas d'ac-

"•• Marseille ou de Gênes, se trouveront assez

:— , :e que les L. ne sont pas dans ce cas. À propos

de ceux-ci, je tous dirai que mon opinion est qu'ils sont

d'une bonnêteté à toute épreuve, mais que leurs moyens

sont faiblfs. Je ne les crois pas riches. Je les classerais dans

les Mais<»n.s de second ordre. De Fernex, et même Mestrezat,

ont beaucoup plus de moyens p<»cuniaires qu'eux. Dans les

us pouvez avoir toute confiance

! .. ''"st l'honnêteté même: mais

s'il -
' où il fallût diviser la res-

; lais d'y regarder à deux fois.

^ .iii|;. in.ut des V. Ds donnent le 70 p. *>/->.

plu> .
- (|ui ont des traites acceptées par les M.

Je ne d d' être dans cette demi^Ve catégorie. Vous
voy» is en sommes tirés à bien bon marché.

N ur SaTigliano a produit un bon effet.

On ndu avec assez d'aigreur, mais en consen-

'•'ude maximum au 10 p. */o. Cela de-

iiUiidi nous nous réunissons pour prendre
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Nos discussions arec le Gouvernenieut ont eu le bon efTct

de persuader au public que le cheuiiu de Savigliano ne

pouvait pas rendre moins de 10 p. <>^o.

Rien de nouveau sur la Banque.

Il pleut depuis 12 heures. Cela assure la pm

mais qui sera, j'espère, fort abondante. Si hi niaia

pommes de terre se déclare en Angleterre, avec la n:

intensité que l'année dernière, on p<mrra y exporter <le ii«'s

mais. Nous verrons cela à la récolte. 11 faudrait <|u'ils

^'alnssent au moins 50 francs.

Adieu, mille amitiés.

i'. UB t'iVOUR.

XCI.
30 juin m?.

Mon cher ami^

Ne sachant pas si vous comptez vous reposer quelques

heures en arrivant, je n'irai pas vous chercher à l'hOtel.

Je vous attendrai chez moi avec beaucoup d'impatience,

car nous avons beaucoup de choses à nous dire. J'ai fait

prévenir Golzio, qui sera chez moi à 11 h. V». À une heure,

je vais avec Nigra chez R^'vel, lui annoncer l'acceptation

définitive des conditions relatives à la Banque de Turin.

Savigliano tourne mal; plusieurs personnes sont découra-

gées, d'autres pensent (ju'en faisant mine de se retirer on

obtiendra de meilleures conditions. Je vous avoue que l'idée

d'avoir à faire à ce gros lourdeau de Desambrois, m'effraye.

J'ai remis votre billet à Jaillet (1) et annoncé à Roma-
gnan (2) votre arrivée en nlle pour demain au soir.

Adieu, au revoir.

Camille i>b Cavoik.

(1) Alors Colonnel dans la Brigade de Savoie, plas tard Général en

France, après l'annexion de la Savoie.

(2) Gendre dn comte Gimsoo. eapitaio« de caTalerie, ami intime de

Hr De la Bfte.
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XCII.

^fon cher ÉmiUy
Turin. » juillet 1817.

P

Davidy noas a écrit, à Qolzio et à moi, une longue lettre

relative au débarquement des rails. Ne sachant trop que

lui ré)M)ndre, nous l'avons envoyée à M... qui est à Milan,

A nous vous engageons à venir au plus-tOt, en conférer

avec mol
Le gouvernement s'étant a})ertu de la Ixtise (ju'il a faite,

en ne s'assurant pas la Darse (1) au préalable, parle de

donner une indemnité pour changer le lieu de débarquement.

n ptralt que nous allons conclure l'affaire des bois de

la P - • \ Golzio prétend qu'il y aura 50,000 francs à

ga^' ùi nie dédonmiagera de cet infâme Coq qui est

entin arrivé au Hlire.

Adieu, je ne vous en dis pas plus long aujourd'hui, espé-

rant vuim avoir liiciitûf jci.

Caullk di CiTociu

xcm.

G«o*««, H inillot IS47.

Mon cher Emile,

4e veux vous écrire deux mots pour me rappeler à votre

souvenir, et tous donner quelques nouvelles. J'ai trouvé

Oenère moins boulerersée que je ne le craignais. L'aspect

matériel de la ville n'a pas changé et les choses cheminent

sans de trop grands désordres. Certainement il est triste de

voir le pouvoir aux mains des gens les moins respectables(2).

(1) L* DaVM 4« (sèOM, pour j àeoarqaer ici raii*.

<9) Lm ndicMs, atte Jums fêaj à le«r têie.

lO - Hoir. UUm 4i C Cmmr.



— 140 —
mais ees gens en font un moins niauvaû luage ((u'on au-

rait pu 8*y attendre. Quant aux affaires soiases, il est dif-

firile d'y voir clair. Toutefois, il me parait que les radicaux

ont moins en?ie de se battre qu'ils n'en ont l'air. Il se peut

<|ue tout se borne à des menaces et à dee proclamations,

mais qu'il n'y ait pas de coups de feu.

Les récoltes, dans la vallée du Rhône, sont magnifiques.

Depuis longtemps les blés n'avaient autant rendu. On dit

qu'il en est de même en France, voilà des raisons pour

oublier tout à fait les blés et tourner nos vues sur d'an-

tres affaires.

Si les chargements de guano arrivaient pendant mon
absence, ne vous hfttez pas de les traiter. Ils seront plus

difficiles à vendre qu'on ne le croit Cette année, d'ailleurs,

les frais de transi)ort de Gênes en Piémont, doivent être

fort élevés, c'est là un obstacle grave au débit du guano.

Aussi, je suis bien décidé à n'acheter de cet engrais par

spéculation, qu'autant qu'on me le donnera à bon marché.

Je ne sais pas au juste jusqu'à quand je resterai ici,

mais pour sûr je serai à Turin du 10 au 15 du mois pro-

chain. Si vous me répondez de suite, adressez-moi votre

lettre à Genève, chez Mr Auguste De la Rive.

Adieu, mille amitiés.

Caullb de GivouR.

XCIV.

Pnaiaf^ f août 1817.

Mon cJier EniUej

Je m'empresse de répondre deux mots, à la hftfte, à

votre lettre du 30.

Je ne pense pas que le guano arrive à Gênes avant le

20 courant ; en tout cas, s'il anticipait de quelques jours,

Cabella pourrait le faire décharger, sauf quelques quintaux



w. — 147 —
«la guano Pérou seconde qualité, (}ui est destiné à votre

frère H...

Je compte garder la moitié du cliargement iK)ur uion

umge, l'autre est destinée à mes amis qui l'attendent avec

impatience.

iiites à Balduino et Puccio que nous avons déjà deux

bitfanents et que nous n'achèterons le leur, qu'autant qu'ils

n'auront pas des prétentions exagérées. Us seront embar-

rassés à Tendre directement. Je doute qu'ils trouvent des

amileiin dans les Yercellais, qui, déjà plus d'une fois, ont

été floués par les Génois.

J'espère que l'affaire des bois sera bonne. Si j'ai bonne

mémoire, j'ai envoyé moi-même à Gênes, des lettres relatives

à cetto affaire. Peut-être les aurai-je oubliées sur ma table,

mais certes elles ont été copiées par Tosco, mon second

seerétaire.

Mr Rénaldi doit vous prier de lui indiquer une Maison

de Marseille, que nous puissions charger de nos intérêts

dans la faillite Kayalle et Bellone. G. donnera 40 p. 7o»

.j'f'<i
- «' les Marseillais donneront au moins 60, eux

qui
^

laient avoir une marge d'un million.

J'ai dîné hier avec Davidy, chez Eugène De la Rive.
' u, mon cher ami, écrivez-moi à Turin la semaine

,..

CllILLE DE CiTOUR.

xcv.

Tnnn, is .tout 1847.

Mon cher awii,

Je suis arrivé cette nuit, j'ai trouvé ici une foule d'af-

faires arriérées, de sorte que je n'ai pas le temps de vous

écrire au long.

Ce matin, on m'a apporté de ehez llr Golzio, une lettre
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des Castellani, qiii envoyent une soumission pour «liffjTents

objets accessoires du niat«''riel «lu chemin. J'irai la porter

au chevalier Bona (1), en lui conseillant toutefois, de ne

rien conclure jusqu'à ce que nous ayons reru des lettres

d'Angleterre.

J'ai mandé h votre Maison mon entrevue nocturne avec

Uolzio. Je lui ni donné une lettre de recommandation pour

la maison Melly de Liverpool ; quoique j'aie eu à Genève

les meilleurs renseignements sur ]«s C...

Quoiijue j'eusse le plus grand plaisir à vous voir à Turin,

je n'ai pas le courage de vous faire faire ce détour, par

la chaleur qui règne dans nos plaines. Si voi >-'/. sus-

pendre votre départ jus(|u'ii lundi, je vous .main.

après mon entrenie avec Bona.

Je n'ai pas encore vu Bolmida. Je sais seulement que

tous mes scieurs de long sont partis il y a deux jours.

À la hâte mille amitiés.

Cawixe i»b Cavour.

PS. J'ai écrit à Cabella pour le guano.

XCVI.

Turin, H M&t 1817.

Mon cher Emile,

Je vous écris encore deux mots, à tout hasard, à Envie,

pour vous rendre compte de mon entrevue avec le che-

valier Bona. Ce digne administrateur m'a confirmé ce que

(1) Le eheralier Barthélémy Bona, alora int«Ddant général dea che-

mins de fer da Piémont
;
pins tard secrétaire général du Ministère des

rravanx publies, puis ministre (1857-59). Dépnté dn Collège de Nice

(Monferrato), nommé sénateur en 1854, mort à Florence en 1876. Son

nom et son souvenir sont attachés à tontes les grandes créations de

chemins de fer et de travaux publics de cette époque.
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Goizio m'avait «lit; c'est-à-dire que le ministère lui avait

«loniH» la faculU^ de traiter pour son compte, I^IOT) tonnes

•i*' rails aux prix de M..., en lui allouant de plus, une com-

mis-ion de 8 p. "/o. Le ministère attendra en outre, les

lis de Qolzio, avant de délibérer sur l'adjudication des

iitins, plaques tournantes, roues, etc.

S... est toujours ici, s'agitant beaucoup. II n'est pas tout

à fait aussi bes que je l'aurais imaginé.

pour le momont, il vaut mieux que vous alliez à G«^nes

directement. Il sera peut-être néi*essaire que vous fassiez

une course à Turin, au retour de Goizio.

Bolmida m'a dit que l'affaire de la forêt cheminait ron-

dement. Je me projmse d'aller la visiter un de ces jours.

Vous appn^ndrez avec plaisir, que la maison Sébastien

Bellone de Nice, sur laquelle je ne comptais nullement, a

liquidé et va «listribuer un dividende de 35 p. % au moins.

Les 0. donneront 40 p. "/o.

C'est bien le diable si les R. ne nous couvrent pas en-

tièrement.

Adieu, mille amiti»^.

Camille de i-ivouR.

xcvn.

fù aadt IMÎ.

Mon cher ami^

Je vous Mfaresse ces lignes à Envie, pour vous donner

d»^ nouvelles de nos alTaires. Goizio n'a |)as encore «Vrit,

je n'attends plus de ses lettres avant lun<li. Puisque vous

ne serwB plus à Knvie la semaine pnx'baino. jo me bornerai

à en envoyer copie à votre Maison.

Les ptpien relatifs à la Banque, snnt lomiu - ihiIIk-u-

reaseoMoi, entre les mains de BarlMironv. .mi .«^i p»ju pressé
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de Toir notre projet mis en artiTité. J'esiHTe cependant,

que lundi on prendra un parti décisif.

La chaleur est ici étouffante, je dirais stupéfiante ; j'en

sois à pen pr^s imbécile.

D parait que quelques créanciers des 0. se flattent

de perceToir le SO p. o/o. Cela me paraît fort .

•

crois que si l'on trouvait de bonnes cautions on

de 86 contenter du 50. Au reste, depuis que je sais que

J. B. donne le 35, je suis sans inquiétude sur le sort

de ma créance.

Les soies sont assez bien tenues. Aux prix courants, les

fileurs peuvent réaliser de beaux bénéfices. Si j'étais à

votre place, j'engagerais mes clients à réaliser une bonne

partie de leur filature.

Les blés, les mais et les riz continuent à baisser sans

temps d'arrêt.

Adieu, au revoir à bientôt ou plus tard.

Tout à vous

Camuxb de Cavoïïr.

XCVIIL

Léri. SI Mfit 1847.

Mon cher ami,

Malgré les assurances des Messieurs Heatli Furst et C,

vous aurez vu que la maison H. C. a été «.hligée de sus-

pendre ses payements. Cette nouvelle tragique exige, de

notre part, de promptes mesures. Si, C(jnime je le pense,

cette catastrophe n'atteint pas les T... et F..., elle i>eut

nous mettre en meilleure condition. Mais pour cela il faut

que nous envoyons à Golzio des pouvoirs pour traiter avec

une autre Maison luiissante, qui prenne pour son compte

le trait/' des t'ast«'!l;iTii, ou. t(»ut au nt«»ins. nous sene d'in-
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terniédiaire avec les maîtres de forges. En conséquence, je

vous»»nffatfe à partir sur le champ de Gènes et de venir

à Turin, pour que nous conilâuioiis ce qu'il y a à faire.

Davidy m'offre d'aller en Angleterre, je crois que ce

' 'iit fort utile qu'il s'y trouvât eu même temps que Golzio.

Jt vuus attends à Turin samedi, n'y manquez pas.

Adieu, à la hâte, mille amitiés.

CilULLE DB CaVOUR.

XCIX.

Mon cher ami
Trooano, 29 août liV.

Ne iKJUvant porter moi même, à Mr Bona, la lettre que

\ ous lui avez adressée le 27 courant, je la lui ai envoyée

*n y ajoutant deux mots, pour lui faire sentir l'importance

<rune prompte décision.

Mr Kénaldi vous a transmis copie de la lettre de Golzio

du 19, vous aurez appris que le lK)n M... entrait dans la

maison Castelain comme associé. Cela me tranquilise tout

â fait, car je crois que M... i^ère est puissamment riche,

<*t par conséquent, il n'irait pas associer son fils unique et

son s<nil héritier, avec des gens qui fussent chancelants.

La reçoit»' du riz est magnifique, malheureusement la

^rèle tomlkf mercredi, m'a emporté quelques centaines

de sacs.

Adieu, mon cher, je vous écrirai â |)eine arrivé à Turin.

Tout à rous

Caulli m Cavouv.
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C.

Mon cher Êmilef

ToflB, t MptMihr* 1817.

Je vousenvoic copie d'une Iviiir ai- iiMi/n., <ir i,M„.ia's.

(|ui est assez rassurante. Coiiiine il parle de partir pour

le continent, il est inutile que tous veniez ici pour com-

biner ce que nous avons à écrire.

Toutefois, comme il paraît essentiel de faire partir sans

délai les rails qui sont fabriqués, je vous prie d'écrire sur

le champ à Messieurs Heath Furst et C, pour les auto-

riser à pa^er au besoin a Thomson et Foreman les :
•
-•

que les Castelain avaient stipulées. Il suftit d'as>

départ d'un seul navire.

Je m'en vais trouver le chev. Bona. Je suis désolé de

la faillite de C. Je vous avoue franchement que je suis

à peu près certain que jamais Davidy n'a parlé de faire

l'expédition du Coq en compte à tiers avec C. Il n'a

jamais été question que d'embarquer nos riz sur un bâti-

ment noiisé par C. Je vous fais connaître mon senti-

ment, cependant je m'en remets entièrement à la délicatesse

de Davidy, avec lequel je vous prie de régler cette affaire

comme bon vous semblera.

Je vous écrirai demain, au long ; ce matin je suis horri-

blement pressé.

Mille amitiés.

ClXILLB DB CaVODK.
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MoH cher Émiley

VI.

4 Mptembn lSt7.

Je VOUS ai écrit hier deux mots qui, probabienient,

n'avaient pas le sens commun. La lettre de G. vous aura,

j'espère, tout à fait rassuré. Elle a priMluit cet eflfet sur

moi. Il me parait clair que G. ne considère plus la Maison

de Liverpool comme en état de pouvoir exécuter seule,

son contrat, et que, par conséquent, il aura exigé une

caution de premier ordre, ou il se sera décidé à traiter

directement avec les maîtres de forges. Dans l'une et l'autre

hypothèse, il me paraît évident que les C. de Liverpool

ne iHîUvent songer à faire traite sur vous. Ce serait de leur

l-art un acte de déloyauté dont je les crois incapables.

l>;i|>i«s cette réflexion, je prends sur moi de suspendre

jusqu'à lundi, l'envoi de votre lettre aux C... Lundi nous
- '

' sont les arrangements que Golzio a pris;

> laissent de doutas sur la faculté que vous

• aux C..., je donne cours à votre lettre. Si

pas mon opinion fondée, vous me l'écrirez
'

. ' votre lettre partira mardi.

as l'état critique de la place de Gênes et com-

bien vooB devez avoir à faire dans ce moment. Je ne me
tr.Tr malheureusement, très en fonds dans ce moment,
a\,.i lie fa*« aux frais de la récolte de riz «jue je

paye en argent, et étant obligé de faire des avances k l'usine

du riz. Je TOUS envoie 18 billets de Banque que j'ai en

caisse. Je préfère cet envoi à l'achat de («picr sur Génee,

qui aurait l'inconvénient de me donner de l'inquiétude.

Si la semaine prochaine, il me rentre des fonds, je vous

les expédierai sans retanl.

Si !•• jiapifi sur France touillait beaucoup à Uénes, TOiur
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pourriez m'en envoyer, je crois que je le niis faci-

lement. Le Paris h 3 mois, se placerait n :>.' 1>. Je vous

couvrirai avec des billets, des espèces.

J'ai dit à Bossi, Schiaparelli et C, de ne plus tirer

sur vous, juscprà nouvel avis. S'ils ont besoin d'argent plus

tard, je leur ferai faire une traite à mon ordre, «jue je vous

ferai escompter à la Banque. Leurs affaires vont bien, trci

bien peut-être, car la vente est excessivement active. (^>

que nous n'ayons pas encore livré une livre «1
•^'

j.li..i.-

et qu'ils nous ait été impossible «le fournir t arti-

cles qu'on nous demande, nous avons déjà jxjur 60,000 fr.

de crédits. Dès à présent on peut compter sur un mou-

v*'nieiit d'affaires de 300,(X)0 rnincs i.nr nu.

flt-jM-r.' (|ue vos nouvelles lundi seront meilleures. Si vou>

(1« •^ilt•z des billets comme ceux que j'ai envoyés à David}

.

j<; suis à vos ordres.

J'ai quelques brocbes sur Paris, mais ce n'est pas le

cas de vous les envoyer.

Tout à t'ous

CaMII.I.K I»E PlTOUR,

VU.

< Mptanbre 1847.

Mon cher Emile,

Je vous envoie ci-contre, copie de la lettre de Golzi"

du 30. n s'est laissé attendrir par M... Cependant, étant

sur les lieux, il était mieux que nous dans le cas de ju-

ger ce qu'il convenait le mieux de faire. Si, en effet, il

obtient la garantie de M... père, nous pouvons être tout

à fait tranquilles.

Il donne coiu*s, «e niatiu, à vofr.' j.ttn' ;miv r... <]<> Li-

verpool.
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Je vois que Heath n'aura rien à payer aux Thomson,

mais la commission que vous lui avez donn^^e produira tou-

jours un l>on pffet.

J'ai écrit à Davidy quelques mots au sujet du Coq. J'ai

relu toutes ses lettres et il n'est dans aucune, question

• C... Vraiment cette affaire a été menée bien

Vous ne me dites plus rien de la crise. Cela me fait

espérer qu'elle se calme.

Adieu, mille amitiés.

Caklle pk Cavour.

PS. Les L... se sont plaint que vous aviez refusé de

renouveler un prêt sur dépOt d'actions de la Banque. Ils

F croient que vous voulez rompre avec eux. J'en serais fâché,

car ce sont de très-braves gens.

CIIL

Turia, 7 Mpt«mbr« 1817.

Mon cher amiy

Je réponds h votre lettre du 6. Puisque vous ne croyez

pa-s opportun de m'envoyer du papier, ne faisons rien d'ici

à quelque temps ; c'est le plus sage. Vous avez raison de

ne pas vouloir vous prêter aux hillet» de amiodo qu'on

TOUS expédie de Turin, mais quant aux prêts sur dép<jts

d'actions de la Banque, je tous trouverais bien sévère de

vous refuser à les faire, car enfin ce n'est ]»as une opé-

ration qui engage le crédit, au contraire, on prouve à la

BauqiU' qu'on est poeseeseur de plus dp capitaux réels, de

ce qu'on a besoin de fonds dis{H>nibl(-

Vous aurez vu |>ar ma lettr»* d'hier, qiir j:i\îii> pn\fnn

vos désirs <•! donné ruurs h vctn» h>\\n* aux C... Je suis
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grandement de votre avis. Dans la {losition où cette Maison

est placée, il ne aenût pas du tout conv(Miaf>ii> que vou>

acceptassiez ses traites iK)ur des somiii(*s i'oiisi<t<'ral)l(>s ; rein

?ous ferait tort aux yeux de tous les gens raisonnable^

J'ai écrit à Golzio ]M>ur le pn-venir de votre détenni-

nation. J'écrirai également à M..., dès que je saurai où le

prendre. Pour le moment, je ne sais s'il est h LoilIps,

Liverpool ou Bruxelles.

Quand nous aurons reru (quelques bâtiment», alors ii«'iis

pourrons nous montrer plus faciles avec ces messieurs. Il

est indispensable, avant de nous mettre à découvert, d'avoir

reçu au moins 3000 tonnes.

J'ai reçu trois échantillons de guano. Il paraît que les

Génois ont mordu à rhame(;on, trois cargaisons outre celle

de Liverpool, c'est beaucoup pour le pays. D'après ce que

me mande Cabella, il y a à peu prés 700 tonnes: i

'

*:i

2(K) francs par tonne c'est 140,0(K) francs. C'est un

qui est à considérer k deux fois, avant de la tenter.

Mon guano de Liverpool est tout placé. J'ai eu soin de

ne pas en vendre dans le Vercellais. Je puis, dans cette

province, compter sur un débit de 50,000 francs au moins.

Comme on manque de paille, cette année il sera peut-être

beaucoup plus considérable.

Kn résumé, c'est une affaire à ne pas négliger, mais dont

il ne faut pas s'engouer. Si nous pouvons l'avoir à bon

compte au-dessous de 20 fr., on peut risquer ; mais quant

à passer ce i>rix, je vous avoue que je ne m'en soucie guère.

Je n'ai pas encore fait analyser les trois échantillons, mais

à en juger par la vue et l'odorat, le guano Baldoino vaut

mieux que les autres.

Vous savez que le gouvernement a porté à 4 p. "/o le

taux des prêts sur les obligations. C'est bon pour la Ban(iu^

et mauvais pour nous.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Civour.
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CIV.

Il Mp«raBbr« 1817.

Gohûo est arrivé. M..., fils, lui a écrit de Malines, que

son père s'était décidé à aller avec lui à Liverpool, qu'ar-

rivés dans cette ville, le père et le fils dous donneraient

les plus amples garanties pour l'exécution du contrat des

nils. Golzio m'a répété que, soit H..., soit T..., lui avaient,

mtaie après la faillite C..., renouvelé l'a^ssurance qu'il n'y

avait absolument rien à risquer pour nous, et que les fabri-

cants (lui s'étaient chargés de notre fourniture, étaient en

état de livrer deux fois plus de rails et de coussinets que

iK'Us n'en avions besoin.

Golzio approuve l>eaucoup votre lettre aux C... à l'égard

des traites. Au reste, il avait déjà arrangé avec M... que la

Maison de Liveri»oo] np tirerait ]»as sur vous, au moins

pour le moment.

Je vous prie de remercier Davidy de la détermination

qu'il a prise à l'égard de nos riz. J'apprécie toute la déli-

< at»'?ww de sa conduite.

\ - I 111' ii:> rien des démonstrations qui ont eu

Im'U ' >. t fia a fort occupé les esprits.

.) > hier au ministre les statuts de la Banque,

r.'iigés daccord avec lui et signés i»ar tous les promoteurs.

\li«'U. mille amitiés.

Camille i»k Cavour.
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cv.

Il wirt««ki« 1M7.

Mm cher ami,

Je réponds à votre lettre du 11 courant. Golzio doit avoir

entretenu Mr Bona de l'affaire «les a]l»^ges. Coninie je vais

partir pour Léri, veuillez vous entendre din'cteinent, à ce

sujet) avec Qolzio qui est plus au fait que moi, de la

manière «le né^:(»cier avec les Aziende.

Je suis convaincu que Balduino et Picino seront obligés

de traiter avec moi, veuillez leur déclarer que s'ils ven-

dent au détail, je retire mes oflfres. Tout ou rien.

Si vous avez quelcjue chose de pressé à i
''''''"

savoir,

écrivez-moi à Tronzano. Pour les affiûres c< . adres-

sez vous à Mr Rénaldi (1).

Les blés ont remonté. On dit que la récolte dos niafs

ne tient pas ce qu'elle promettait, que la gelée a fait beau-

coup de mal en Savoie et en Suisse. Je ne puis avoir, à

cet égard, d'opinion bien fondée. À Santéne la récolte du

mais est fort belle. Il en est de même à Grin; mais

les plaintes viennent d'autres localités avec 1-
,

s je

n*ai pas de rapports directs. Le riz aussi se soutient. D y a

eu la semaine dernière deux grêles épouvantables ; on estime

le dommage qu'elles ont causé, à 6U,0(X) sacs. Un de mes

amis en a perdu 2000.

Je vous sais très-bon gré de votre conduite envers les

L..., j'aurais été fâché qu'on crût que je voulais vous

détacher d'eux.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Cayour.

PS. Golzio vient de me dire que le chevalier Bona est

allé h Valence avec le Roi, mais qu'il croit être de retour

aujourdhui.

(I) Secrétaire du comte de Cavour.
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CVI.

Taris, Il wptoabr* 1M7.

^fof^ cher ami,

Je TOUS écris encore deux mots avant de partir pour

Léri. Le- 1*»s que vous me donnez de Gènes, me ras-

surent. 1 ... .. «tant fort ami du procès, je ne me soucie

pas de nous voir lancés sur une mer orageuse sans pilote

habOe à bord. Je crois qu'en dt'finitive tout s'arrangera

paeifiquement Évidemment l'Autriche est fâchée de ce

qa'elle a fait à Ferrare.

Les obligations ont beaucoup baissé, elles sont à 1125 fn

Je crois qu'elles se relèveront, car au fond l'argent ne

manque pas. Les soies s'écoulent et les iileurs gagnent^

Mais dans ce moment tout le monde a peur, quoique beau-

coup de monde ne sache pas de quoi.

<inl/io m'a promis de venir me voir ce matin. Lorsque

I' t h* r de division des chemins de fer l'a vu entrer dans

S4>n bureau, il lui a sauté au. cou et l'a embrassa'. Qu'en

dites-TOQs ?

S... est toujours ici, on prétend qu'il veut plaider. À
propos, Golzio a achet*^ une cargaison de coke, je pense

que c'est pour compte du (touvemement.

Je vous recommande l'affaire du guano, je suis certain

que Picino et Balduino seront obligés d'en passer par où

je veux. Personne ici n'ose faire une spéculation sur une

aussi grande échelle. Les Verceillais qui ont acheté direc-

tement à Uénes, ont tons été pinces.

Ayez rair de traiter avec Carignani qui, en fin de compte^

- i;t, je l'espère, force de jeter son guano à la mer.

< 'omine je dois vous faire passer des fonds, dites-moi s)

]*' pois TOUS adresser des remises, ou vous faire avoir des

écus ou des billets de Banque.

Adieu, mille amitiés.

Camiuj ni CATomu



Mon cher ami,
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CVII.

Je vous écris deux mots à la hftte, pour vous prier «le

suspendre la négociation des deux chargenients de gimno

Baldnino et Picino, jusqu'à l'arri^Y'e à (jAnes do Mr Badino

de Verceil, avec lequel j'ai dû entrer on traité pour qu'il

ne me fit pas concurrence.

Je vous prie d'accueillir favorablement Mr Badino et de

vous entendre avec lui pour l'achat du dit iruano.

Le temps favorise singulièrement la rôculto du riz, qui,

toutefois, ne sera pas aussi abondante qu'on l'avait espéré.

Adieu, mon cher ami, croyez à mes sentiments dévoués.

CAin.LE i>K Cavour.

Mon cher ami.

cvin.

Léri. 19 wptciubra 184/.

J'ai reçu hier votre lettre du 16 courant. Vous aurez

reçu depuis deux jours, l'avis que les C... avaient rôdé leur

premier contrat aux Baudon. Comme vous êtes d'anciens

amis, vous n'aurez aucune difficulté à vous entendre avec

eux pour les remboursements. Je ne crois pas que les

Baudon veuillent tirer sur vous, mais quand ils le feraient

cela ne pourrait nullement vous compromettre, car j'ai tou-

jours ouï dire que c'étaient des gens de tout premier ordre.

Vous avez parfaitement raison pour insister sur le 2 p. "
.,

sur les noUs. Il n'y a pas eu d'engagements formels, mais

M... a toujours parlé de la commission sur les nolis, comme
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cuiii|K»iisatioii de vos soins dans cette affaire. Je ]>iiis l'at-

tester de la manière la plus positive.

.r avec plaisir votre pro|K)siti(m nOativenieiit aux

(.M.-,>.. M . Si v.."< v..ii]oz. nnn^ raclerons cette affaire au

ltr»*mi»'r nci, '

: .

(^uaijt au guano, je vous ai dit que pour m'ôter tout

souci, j'avais donn<^ un int(^rêt h deux n»'gociants de Ver-

ceil. Messieurs Badino et Mazzuchelli; le premier, qui est

lar^nois, d^ire aller voir par lui même la qualité du char-

\ vous pouvez le lui laisser traiter, car c'est un
.. fort habile. Je vous engage même, à déclarer à

Picino que, puisqu'il se met à détailler, vous retirez votre

offre.

Badino vous consultera, si par liasurd il parvenait à con-

clure, je vous autorise à lui avancer pour cette affaire, dont

en définitive vous aurez toujours la direction, 10,000 fr.

Si Balduino veut plus de 19 fr., qu'il garde son guano.

Je suis fort heureux d'être i>ounu pour mon compte.

Je vous remercie de vos nouvelles j)olitiques, elles m'ont

fort diverti. Le séjour de Léri a le grand mérite de m'éloi-

gner de tous ces hruits qui m'excèdent.

Mon frère devant venir me voir à ]/'n. je resterai encore

quelques jours ici.

Adieu, mille amitiés.

Votre affcctionuc

Camille dk CAVora.

CIX.

Mon cher Émikf
Uri. ^>

Pendant que le monde financier est agité par les plus

violents orages, je ne songe dans mon coin, qu'à retirer du

riz et du mais. Je me trouve fort bien de cet éloignement

11 — Baar. Uun» éê C. Oinmr.



des affaires, qui me pennet de jouir du plus complet n'ix»

d'esprit.

Depuis que le contrat des rails est entre les moins des

Baudon, je dors parfaitement tranquille, car cette Maison

me paraît^ non à Tahri des pertes, mais hors (rattcintc d'une

catastrophe comme celles qui Tiennent d'<'{>ouYaritor toutes

les bourses du monde.

Je TOUS remercie des détails que vous me donnez sur

l'affaire guano. Je prévoyais lo mauvais effet que devait

produire le voyage de Badino, néanmuis, j'ai consenti afin

d'Oter du cen'au de ces Messieurs l'idée que je voulais

monopoliser le commerce du guano. Vous comprenez qu'en

cette matière, l'intérêt n'est pas mon seul guide.

Quant à la jkjHtique, je m'en bats l'œil. Pendant long-

temps j'y ai pris la chose au sérieux, il en est résulté que

les ultras m'ont accusé de radicalisme et les radicaux d'ul-

tralsme ; je me suis trouvé un beau jour honni par h-s deux

jmrtis. Sur ce, je suis venu à Léri renonçant à la folle

idée de jouer un rôle dans ce bas monde, sur le théâtre de

la politique.

J'es[>ère que la grande faillite de R... C... et Comp. ne

vous intéresse pas. C'est un terrible moment à passer.

Adieu, mille amitiés.

CaTO^LE DK CiVOUR.

ex.

ToriD, I oeiobr* 1847.

Mon cher Emile,

Je suis arrivé Ider au soir, de Léri, et je n'ai pas vu

encore le bon Golzio. En conséquence, je ne vous donnerai

pas de nouvelles de nos affaires. Je les sais en bonnes

mains, de manière à me laisser l'esprit en repos.

n y a eu ici du bruit, la veille de la naissance du Roi.
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<)d a beaucoup crit^ sur les remparts : vive le Koi ! vive

les liUcquoLs! à bas les Jésuites! etc. Le rassemblement
' * ' rhùtel do l'ambassadeur d'Autricho, un

lats lui a barr»'» le passai:*» ot tout ost

niitr»' dans l'onlre.

Ija gaxette vous aura appris la nomination d'un certain

nombre de conseillers d'État extraordinaires, jjarmi lescjuels

ti^^urent plusieurs noms assez libéraux. Je crains, qu'il n'y

ait d'extraordinaire dans cette affaire, que de ne jamais

les voir n-unis

Nous sommes occupés à préparer des engrais artificiels

pour les semailles du blé. On nous en demande beaucoup,

mais j'insiste pour (lue nous n'en donnions qu'à titre d'essai.

Adieu, je vous écrirai demain.

Votre dévoué

Gaxqjjc db Cavour.

CXI.

Turin, 9 oclobra 1$47.

Mon cher «wi,

Je reçois votre lettre du 8 au moment de monter en voi-

ture pour Santena et Grinzane. Je vous réponds deux mots,
•

' 'ne.

'• m'a expliqué l'affaire de la forêt. Elle a éprouvé

>h"^ diflicult4»s, comme toute nouvelle affaire en éprouve.

ne pouvait les vaincre, car s'il est un habile né-

' !)')• entend rien à l'exploitation des forêts, qui

ire du genre de celles (|ue Golzio fait depuis

nouvelles cou])es, nous ii aurons

pn -^
^

il faire, le l>on Golzio nous i^iyant

par anticipation les traverses qui sont é<|uaries, avec l'ar-

gent qu'il retire du gouvernement. Ainsi ne vous agitet

pas à ce sujet.
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Ln politique va tiK^diocrement ici. La n'action coinmonce.

On publie (îos prwlamntious contre les rasseiiiblenients et

les ultras foimneiiceiit à relever la t^te.

J*ai vendu toute ma vendange h Messieurs Oudart et

Broché (1), qui feront du Wn chez moi, pour l'usage des

Génois. Je vous recommande d'en dire beaucoup de l»ien,

afin (|ue je puisse, unf autre année, me faire payer mes

raisins plus cher.

Adieu, mille amitiés.

i. AJULI.E PE t.VYOLK.

Mon ch^r ami,

L'Xll.

10 Mtobn 1847.

Je ne suis revenu que ce matin de Grinzane, où, quoique

vous en disiez, on fait du vin beaucoup meilleur que votre

Saint Georges.

J'ai vil Golzio U y a peu d'instants. Il est vrai qut^

M... lui bonifie 1 p. % sur sa fourniture, qu'il garde pour

frais de voyage. Je vous l'ai mandé dans le temps. Le bon

Golzio est furieux contre M... (ju'il ne trouve pas assez

actif. Il dit avec raison, (|ue s'il n'avait pas usé d'exces-

sive délic^t<»sse à son égard, il aurait pu avoir la fourni-

ture des plates-formes qui nous a échappé. Du reste il

n'est pas inquiet des retards dont vous me parlez, ]>arce-

qu'il est à peu près certain que Bona, maintenant son

tendre ami, ne le chicanera pas. D'ailleurs Burkard lui a

écrit de Liverpooî, sans lui dire un mot des difficultés aux-

quelles votre lettre f;iit allusion.

(1) Français établis à Gêne.o, où leur Maidou joait d'une jaste repu-

UlioD dans le eouiioerce des Tins.
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Goizio m'a dit qu'il lue rembourserait, dans quelques

-. les frais de voyage qu'il vous doit. Je lui ai répondu

:i'i pas se g«*ner, qu'il lèverait lorsque cola lui convien-

Irait. Si par hasard il y avait quelques intérêts à sup-

!• rî'T, j'en prendrais ma part, car je vous enga^je à l>eau-

nager Goizio qui est un homme précieux. Le
- luent ne peut pas se passer de lui et doit lui

confier la plupart de ses entreprises. En le traitant bien,

nous wmuieB à peu près certains qu'il ne se détachera

pas de nous.

Puisque vous ne faites pas d'affaires, vous ne devez pas

être à court d'argent, c'est pourquoi je ne me presse pas

de vous couvrir.

Je m'en vais prévenir R... et S... de s'adresser à Mes-

sieurs Melhwish, Gray de Londres, en remplacement de ces.

pauTres Bougemont qui ont manqué.

Les céréales se soutiennent d'une manière qui m'étonne.

Le blé est très-recherché, le mais aussi. Je ne puis m'expli-

«luer un tel état de choses que par l'influence que les

I
* —ix de l'année dernière exercent sur l'esprit des

Veuillez me donner quelques renseignements sur l'état

de votre place à cet égard. Peut être que les désastre»-

'iui ont frappé le commerce des blés, auront dégoûté un
t-and nombre de yos faiseurs et que par suite, les arrivages

•i'<^les«i auront diminué.

f ••*•{ pas encore recueilli de nouvelles puii tiques, de

• je suis moins bien renseiemé que vous sur ce

•iui se passe à Turin.

.4dieu, mille amitiés.

Caulli bi r<v '"»

P8. Vous aurez appris, sans doute avec un vif regret,

la mort de la pauvre marquise de Rorà.



— 16G —

CXllL

Tarin. 16 oelobra 1847.

Mon cher (uni.

Je reprends la plume pour vous annoncer que le Chu-

seil d'État a approuvé dans sa séance de ce jour. ^ - '

tuts de la Banque de Turin, sans faire la moindre

L'affaire peut donc être considérée comme faite.

Ou m'a appris ce soir une faillite de Marseille, dans

laquelle vous seriez intéress*'* pour une forte somme. J'espère

que cette nouvelle n'est pas exacte, ou du moins fort e.xa-

gérée.

Croyez à ma sincère amitié.

CiJnLLK ht, C'AVOrR.

CXIV.

Tnria, 22 oetobr* 1847.

Mon cher ami.

Je TOUS écris deux mots à la hâte, à mon retour de Caiii-

pion, où j'ai passé deux jours. J'ai trouvé toute la famille

Eorà bien abattue. La perte qu'elle a faite est iinnuMise,

car la marquise Adèle était la clef de la voûte qui tenait

réunis tous les membres dont elle se compose.

Le Roi est assez souflfrant, on l'a saigné quatre foi ''

matin, sans être plus mal, il n'y avait pas de mieux <1'

Cette maladie le dispensera peut-être du voyage de Gên»

qui l'offusque extrèiiuMiient.

Mr de Saint Marsan est arrivé hier au soir. On attend

avec impatience de voir la couleur qu'il prendra.
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Les patentes de la Banque sont signées ainsi que Tan-

rnonce la (in:ttte de Turin

A<H"n. iiiillf ainitirs.

Caiuxb di Câvour.

cxv.

SS ootobra 1847.

Mon rher ami.

Nous venons d'avoir pendant deux jours, non de véri-

tables émeutes, mais des démonstrations publiques en fa-

veur des idées nouvelles. Dans les soirées de vendredi et

de samedi, il y a eu des réunions nombreuses sur les prin-

dptlee places de la ville, notamment sur la place Saint

Charies, et l'on a beaucoup crié : Viva Pio IX ! Les au-

torités, sauf quelques exceptions, ont agi avec assez de mo-

et le commandant lui même, le féroce Bury (1) s'est

i. .••.,... assez poli.

Yln définitive, il n'y a pas eu de véritables désordres.

lia population s'est montrée fort sage, mais en même tems

assez décidé»'. Hier, la soirée a été tranquille. Il y avait

Iw^aucuup d»' |.r««iii»'iir'iirs dans les rues, mais ni cris, ni

bruits.

M it quel • — démonstrations auront-elles?

Tou- ..^ M iiimes rai.-«jiii.,ti.les, quelles que soient d'ailleurs

leurs opinions, pensent que le gouvernement doit faire des

concessions dans le sens de celb's accordt^s par le Pape.

J'ose dire qu'il y a à cet é^rd, unanimité. Le Hoi se dt^ci-

dera-t-il à les faire ? Cest prol)able, (|uoique je craigne

qu'il ne tâche de les rendre illusi>ires i>ar des subterfugt*s

peu louables.

(1) CoBoiMMUot miliuira de U PImc d« Tnria.



On tnivailh' ai luw In sur la presse et h une nouvcIlH

organisation conunuual»'. Ce sera déjà un premier pas dans

la bonne ligne, mais ce pas est insuffisant. Il faudrait, avant

tout, retirer la police des mains des ronunandant.s. C'est ce

(jue le Roi a le plus de répugnance à faire.

Au reste, il est prolmble que les plus grands change-

ments s'opéreront à Gènes et que vous en serez instruit

avant moi.

Les affaires de la Banque marrluMit, snmi^i nous !«v..iis

«lécidé :

1® De riiarger une Commissinu de trois membres de

prendre les mesures définitives pour la I
• • •

'*Mro-
priation du local où la Banque sera i la.

De Fernex, Cavour);

2? De charger une Couunissiun de 2 membres (Barba-

roux, Casana) de fonner une note des candidats ; !:• place

de directeur;

30 De verser 500 francs par fondateur pour les dé-

{)enses courantes.

J'envoie ce matin 1000 et je vous débite de 500.

J'espère que nous pourrons nous arranger au rez-de-

cliaussée du palais du Prince de la Cisterne.

Les nouvelles d'Angleterre sont décidément désastreuses.

La suspension du Koyal-Bank de Liverpool doit porter un

grand coup au commerce de cette ville.

Golzio m'assure qu'il vous écrit régulièrement, je ne tous

parle pas des rails.

Adieu, mille amitiés.

Camille db Cavour.
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CXVI.

< aoTMBbr* 1847.

Comme voas le dites, nous avons passé le Rubicon et

nous sommes entrés dans la carrière des idées nouvelles (1).

liO gouvaniement ne peut plus reculer après ce qu'il a

fait, et surtout après ce qu'il a laissé faire. Bon gré, mal

gré, fl Ta suivre l'impulsion qui, dans peu d'années, l'amènera

à établir parmi nous le système représentatif.

(I) Lé 2 ie|iteiDbr«, Charles Albert avait adressé aa eomte de Casta-

gietto, la célèbre lettre, où, dans nn moment d'eathoMiama, il arait

<^erit : « 81 Jaaalt Diaa noos fait la griice de ponroir entreprendre ane

ifoerre dladépeidaaea, e'est moi senl qui commanderai l'armée, et je

suis réaola à faire pour la caose Gaelpbe ce qoe Scbamil fait contre

l'imnMMe Empire Bosse n. Cette lettre lae à l'Assemblée da Comice

Agraire de Casai présidé par le comte de Colobian, 7 proToqaa det

traafpevts d'eathoatiasme, mais pen après, Charles Albert répoadaai à
nae Dépatatkni fiaoise Tenue à Tarin ponr applaudir à ses panrieti

retirait i pen prés Ms promaMei et refusait d'accorder la liberté de la

presse et l'institotioa de la Garde Nationale. Un mécontentement gé*

néral et dea démonstrations publiques en furent partout, la conséquence,

en partienlier à Turin, où la police int«>rviiit brutalement le 1*' octobre,

ce qai provoqua la démiMion da ministre VillamArina et força le Roi

à i« égarer da comte Solaro délia Hargherita. Le 80 octobre enfin,

la OoMÊttta PiêmomU$e (Journal oflcial) publiait nae aotiflaatioa pro>

meuaat aa aon da Boi, toute* lea réfomaa demaadéat par le peuple

et eu particulier, le goaTotMaieat avec oa Conaeil d'Eut e<msaluti/

et la eaii4iberté da la prewa, toat le eoatréle d'une ComminioB mh
périeore de cenaare (dont l'illustre comte Frédéric Sclopia ftit

présideat), réformea qui marqoaient, aaaa doate, aa graad pTogréa,

•iui /taieat insufiMtotes, car, aa foad, ellea coaatilaaieat aae faasae po-

i^urt poar le goaTeneaieat, qai, grftee à eUea, a'était plot abeola«

mais n'était paa aoa plus coastiutieaael.
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Turin, après des fôtes, des illuminations et des cris sans

nombre, est rentré dans le calme le plus profond. Le pu-

blic attend avec impatience, de voir sh d(^rouIor devant lui

la série des mesures dont on ne lui a donné (|U(> le pro-

gramme.

Les meuibros de lu Cour de Cassation sont nommé, vous

les verrez probablement dans la gazette de Gênes.

Venant au affaires, je vous avouerai que votre lettre

m'a fait le plus grand plaisir, le bon résultat de l'essai

des rails me tranquillise tout à fait. Maintenant notre af-

faire marcbera sans difficultés. Golzio m'a dit, en partant,

qu'il aviserait à tout C'est un homme bien précieux.

On m'accable de visites. Adieu.

Votre affvittoinir

Cahli.k de Cavuuk.

CXVII.

Mou
15 ooTenibre 1817.

I /ni mm.

Depuis votre départ, le commerce de Turin a pris le

mors aux dents. La Chambre a nonnné une Députatiou

pour aller remercier le Roi de l'union douannière. Les

fomniercants réunis à la Bourse, ont d«k'idé d'envoyer un

drapeau au commerce de Gênes. J'ai été choisi par la

Chambre et par les commerçants, de sorte que je fais partie

des deux Députatious.

Nous partons mardi à 2 ou 3 heures, et comptons arriver

mercredi à Gênes, dans la matinée. Vous ne devineriez

jamais quel sera mon compagnon de voyage. Je vous le

donne en dix — eh bien ! c'est le vieux Barbaroux qui lui

aussi, avec ses 86 ans, veut aller à Gênes célébrer les

réformes. Ce ne sera pas trés-amusant pour moi, mais au

moins c'est très-convenable. Je n'ai pas pu refuser ce respec-

table vieillard.
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Muus sumiuetj c<'in»'iius d'aller tous rlu-z bviUr (1).

Je TOUS Terrai mercredi, et vous apporterai des nouvelles

•le Golzio. Je suis bien aise de voir par moi-m^me, nos

infortunés rails.

Cette lettre vous est portée par mon intime ami Mr de

Sainte Rose, qui fait jwrtie de la Députation de la ville de

Turin. Je vous le recommande, dans le cas où il aurait

besoin de vous.

A la hâte.

Camille i»b Cavour.

cxvin.

Turia, 18 novembra 1817.

Mon cher ami,

Je suis tout cajwt d'être forcé de tous écrire, au lieu

d'aller vous faire la visite que j'espérais. Le pouvoir a feit

un faux pas. Patit'nce î II faut se résigner, car ce ne sera

ni le seul, ni le dernier. Je crois que la Députation du

commerce aurait fait un excellent eflfet. Elle était com-

posée d'hommes ultra-modérés ; on la retient sans raison

plausible, sans avantage n^l, au risque d«» causer des ex-

plosions de mécontentement. J'espère que le iK>uvuir ne con-

tinuera pas dans la voie funeste où il s'est engagé un

moment. Il serait déplorable qu'il perdit la popularit<^ qu'il

s'était acquise.

Du reste rien de nouveau. Nous continuons à nous oc-

cup«*r de l'organisation du journal (2j. La |)etite brochure

(1) Prenier HAt«I de Otaei, à eette époqu-

es) Le BiÊorfimtnU. Lee wmtellee liberMn nw^ràr^» à U preeee,

qoeiqve Mets leetrafaitee esenre (obligation de l'Mtorleatioa eapiitovit

po«r lee JearaMi, UaitalAeB 4t laar piUtcMlea «Me lee efcefc Utm
de dlvieioB, CoaaleaioBe eapMewee et CoMmieeioM pioriaeiftlee de

rérieioA, ete.X doBBérent à Cerour l'Idée de fonder ao jonrnal poU'



de Balbt* : - AUnnv parole », a |ir<Kliut un excrlli'ut effet.

Dites à tout le monde qu'elle contient notre vi-ritable pro-

granime. Cela nous vaudra des actionnaires. <)n intrigue

beaucoup contre nous. lia nK'nlisance et la calomnie vont

leur train ; mais jus<iu'à présent nous ne sommes pas dé-

couragés.

Je ne vous parle pas des rails, ni des coussinets. Je

m'en tiens à ce que Golzio vous en dit. J'attends avec

impatience la réponse des Baudon.

lies céréales baissent sur nos marchés. Mais ce nest

point encore le cas de spéculer.

Adieu» mille amitiés.

tiqae quotidien, ponr diriger le monvement arec nne « énergique mo-

dération, également éloignée de$ exagération» de$ ultra-libéraux et des

rétrograde» n. Le Rieorgimento fat fondé par Cavour, Balho. Snnta

BoM, Santi, Galvagao, Ferraris, Castelli, etc., qui m:

Soeièté, an capital de 100,000 francs, dirisé en 500 a( t

Le premier naméro do journal pamt le 16 décembre. Il contenait un

article do comte de Cavour : « L'influence de» Réforme» »ur le» eon'

ditiona économique» de TItalie ». Le programme da journal y ficrors

aussi, rédigé par le comte Balbo et se résume eu ces termes : 1" I

pendance — V Union entre les princes et les peuples — (t° Progrë» :

la voie des Réformes — 4" Ligue des prince italiens entre eux — 5" Uo-

dératton forte et bien ordonnée.

Dnns le second num/^ro, qui parut le 21 décembre, le comte de Cavour

figure avec le titre de Directeur du journal et plus tard avec "lui

de Gérant. Le Ri»orgimento fut l'organe du comte de Cavour i( It-

premier champ de bataille de ses luttes politiques. Il y collabora et

le dirigea jusqu'au jotir où il fut nommé ministre, et les innombrables

articles qu'il y publia, démontrent ses admirables aptitudes économi»

ques, financières et politiques, en même temps que son profond amour

ponr sa patrie et ses progrés. Il disait lui-même, que « ce qui l'avait

le mieux préparé au mauiement des affaires et de la politique, c'était,

après les mathématiques, d'avoir été journaliste ». (Uassari, // conte

di Cavour, pag. 2S).
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CXIX.

n oerwBbre 1M7.

Vous rtH>v»*n'z par le courrier une copie du programme

du nouveau journal. Faites-le lire à tos amis et tâchez

de nons oliti'nirdt's actiuiiiiaires, auquels vous ferez signer

un des bulletins ci-joints, que vous me renverrez ensuite.

Adressez-vous surtout et uniquement aux gens de l'opi-

nion modérée. Dites-leur à demi voix, qu'il s'agit de com-

battre l'influence d'un journal exagéré : La Concordia (1),

et qu'il est de la plus grande importance de s'organiser

promptement.

J'ai lu avec plaisir, la lettre des Baudons. Elle est tout

à fait convenable. Vous aurez appris directement que les

Tii'inois ont été complètement battus par les gens d'Uri,

b->quels, à l'heure où j'écris, doivent être maîtres de Bel-

linzone. Cette affaire a une grande importance en mettant

les ligueurs en contact avec l'Autriche. Cela leur assure

les vivres et les munitions qui leur manquent.

Adieu, mille amitiés.

Camille di Catoui.

(1) La Concordia, Joonul politique fondé à Tarin par 1m profet-

Mon Doaoïioo Berti et Ginaeppe B«rtoldi, et aeedeon DoHMBieo Car*

ratU, Maroo et Gargaao, woe la direction da dépoti Loreaao Valaria.

Le pKMBier iMiérD pamt le 1" jaurier 1S48. Le programne da Joaraal

était : ComeortUa « foierotione entre les ÉUU da Rone, ToecaBi et

Pitaioat.
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cxx.

Tarin, ZS a^TMlIn* I4t7.

Mon cJn / "//"'.

Je commence ma lettre avant la p<»ste, car voilà plusieurs

jours qu'une fois le courrior am\V*. je n'ai plus le temj>»

d't'crire. Les dernières nouvelles de Gênes m'ont fait le

plus grand plaisir en me prouvant que, pour le moment

du moins, les mod(^rés ont eu le dessus. Il en est de mémo
à Turin, où l'esprit, en jjénéral, est excellent. Ce qu'il faut

maintenant, c'est que le gouvernement soit sincère et qu'il

n'ait pas des accès de repentir et des velléit<^ de reculade.

Malheureusement, on ne j)eut guère compter sur l'esprit

de suite du principal personnage. Il vient de prendre une

décision qui a produit un effet déplorable. Quelques offi-

ciers du Piémont Royal (1) en garnison k Vigevano, étant allés

au théâtre de 3Iortara, prirent part aux dém •
••

([ui

eurent lieu en faveur des réformes; ces -ns,

bruyantes il est vrai, mais tout à fait inoffensives, ne don-

nèrent lieu à aucun désordre. MîUgré cela, le ministre de

la guerre a envoyé dans des forts quatre officiers et en a

mis quatre aux aiTêts forcés, au quartier. Parmi ces offi-

ciers, il y a un major et trois capitaines. Ce n'étaient pas

des perturbateurs ni des factieux, puisque deux d'entr'eux,

Cigala (2) et Villamririna (3), sont attachés à la Cour.

Vous aurez reçu hier le progranune de notre journal.

(1) Bé(niiient de grosse cavalerie piémontaise.

(2) Le chevalier Henry Martini de C'igaU, plus tard général.

(3) Le comte Beruardino Pès di Villamarina del Campo, plos tard

général.
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.rt'>|M IV .ju 11 > rtiia avant la fin de raiiin'»». Ball)e (1) est

ir»-> •n train. Il s'.'st engagé h nous faire tous les pre-

miers Paris. Continuez h le prôner. Vous nous rendrez

un de ces senices qui ne seront pas inutiles au pays.

Il est entendu que toutes les actions do la Banque que,

vous ou moi, nous pourrons avoir, seront en commun. A
Turin les demandes ont été fort nombreuses. Elles dépas-

* de beaucoup la somme disponible. Peut-être en sera-t-il

ment à Gênes. C'est un motif pour en beaucoup de-

mander; 50 actions ce n'est pas trop, nous n'en serions

.... ^ .... . ,v»us en avez proposée vos correspondants

de Genève. Pour mon compte je n'en ai ]>lus parlé à

personne.

Vous faites bien «le ne pas esroiiii)ter ft do cuntiuuer à

jouer très-serré. Mais une fois l'année achevée, je pens»?

que vous pourrez recommencer à donner l'eau au moulin

et à faire tourner la roue.

(I) Le coate Céwr B«lbo (né A Tarin en 1789, mort en 1SS3) fil«

4a oomte Robert Balbo, ambM«ulear de Sardaig^ne a Paris, fat ëleré

daafl eette rille et j «errit pendant lon^mps dans l'année Française,

oà 11 oMat le grade de major. Chargé d'affaires de la Sardaigae en

B^agae, ea 1818 et 1819, il revint prendre dn aenrice en PièaiMit, pais

TOjageaJuqa'ea 1824, époque où il revint s'éublir k Tarin et où il écrivit,

entre aatiae snvrea : Le Speranzt (Tltalia, qai forent un vrai événe-

ment, ainsi que son onvrage : Sulla fUtuuione <Ui popoli liguri $ub-

atpim ea 1847. Il oollabeim aetiTeâient à la rédaetioa da BiM/rpmmio
et le 16 man 1846, Charlee Albert qni venait d'MeoHer la AMate
aa Piiaoat et qai prafaaaait poar lai nne hante eetiaa, lê ehargea de

foraMT aa aoaveaa Oabiaet (efr. Lettre CXXXV II) qnl tomba le 97 Joil-

let 1848, * la suite de l'armistice Salaaoo et des violentes discuMione

qai le laivireat Aa PaHeaMBt, Balbo vapréeeaU le II Collège da Taria,

j joait da rsipaet de tooe et it partie 4e plaeiean OmmlÊÊkam ; U

piÎMa OB partiealier eeUa qai fat chargea de lappeitar nv la tiait^

de paix 4e Milaa da 6 aoAt 1849, et fat dél«ga4 par 4'Aaeglio^ e»

l^^ eomme eavojé extraordiaaire A OtCte et A Saplat.
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Je vous envoie par le courrier l'ouvrage que vous me

demandez, Le Portefeuille des ehemins de fer. Gardez-le

tant que vous en aurez l)esuin, Golzio l'a aussi. En con-

séquence il est inutile de vous en faire faire la dispense.

M... a écrit de Paris. Le pauvre lUirkard aussi, qui vient

de manquer ainsi que les C... Nous sommes bien heureux

d'avoir à faire aux Baudon. Si vous réussissez à vendre

les rails du San Giacomo en Lombardie, ce serait une excel-

lente affaire qui nous mettrait l'esprit en repos. J'espère

que vous aurez terminé avec Pucci.

J'ajouterai deux mots aj>rés le courrier.

Dites-moi ce que c'est que Borsino de votre ville,

Davidy m'a écrit, mais comme il m'annonce vous av(ûr

^rit en même temps, je ne vous envoie pas la lettre.

Adieu, mille amitiés.

rAïnj.E ni Cavour.

CXXI.

Turin. ?> p'— ....i.r« 1W7.

Mon cher ami,

Un de mes correspondants me demande 20 actions de

la Banque, et m'autorise à jmyer une prime de S à 10 p. «/o.

Tachez de vous en procurer à 8 p. "/o, là-dessus nous

partagerons une petite commission.

Offrez S p. o/o à la Bourse, cela fera bon effet.

J'attends deux mots de réponse avant de chercher ici.

Adieu, à la h&te.

CAHnj.R DB Cavour.

PS. Golzio vous aura écrit qu'à 3 heures aujourd'hui,

on compare le fer de nos rails à l'échantillon déposé à

l'Azienda. On m'avait invité à assister aux expériences.

J'ai répondu que vous et moi, nous nous regardions comme
suffisamment représentés par Mr E. Golzio.
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CXXII.

Mon cher ami.

Je vous envoie par la poste, une masse de programmes

di' notre journal. Faites-les répandre dans toute la \'ille.

l)o.,...;,. ;.. vous expédierai plusieurs copies des statuts de

la . vous en remettrez une à chacun de nos action-

naires. Il y a maintenant à payer, par action, 50 francs. Je

porterai sur votre compte ce que messieurs Ricci et Sebilla

doivent payer. Je garderai les titres jusqu'à ce que tout

soit payé, k moins que vous n'en décidiez autrement.

^ sommes prêts à paraître tous les jours. Nous at-

i.-ii>iv^iis une décision relative au timbre, afin de fixer en

conséquence, le prix des al)onnements (1).

On prépare de grandes démonstrations pour demain. Les

étudiants, au noml>re de 2000, seront eux aussi, sous les

armes. J'espère que tout ira bien.

Je ne vous parle pas des rails, n'ayant pas pour le mo-

•0nt le temps d'y penser. D'ailleurs l'affaire est en trop

toBiies
''-'— Tôur que je m'en inquiète le moins du monde.

Je Ci ,
• les actions de la Banque prendront faveur.

n sera très facile de les faire mousser au début. Ce que,

du reste, on peut faire sans scrupules, puisque l'affaire en

elle m*""» '- excellente.

Je \ iivelle l'instance d'acheter ce que vous pour-

rex trouver au dessous de 10 p. Vo. Ce genre de contrat

n'éiiBt pas légal, il ne faut en conclure qu'avec des per-

Mmnee dont toqs soyez parfaitement sûr.

(1) L« 18 décMiVre U ChMabre Rojale de* Comptes (Tribunal Sa-

prèoM da CoatCBlien admiBiftnUr) flza à 8 eentinief, le éroH et tfaabte

4ee jooBMx ftHttfMt.

Ifl — Bnr. ItfMm éê C CarMr.
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Voulez-vous que je vous propose comni^» '•"n-*»'<pon(lant

«le la Harupi*' ft OAnen ?

iiaviily Hic \i-di\iii Uv>, <. ;iiiaiR'> ui cii i'"ii-

tique. A Itro que donner rai . nu, il a l'air de nous

trouver trop dans le mouvement H avoue que les ban-

quiers de Paris sont fort rassurés.

Adieu, mon cher.

Votre <J''>->>i'-

Camille I' i:.

cxxni.

7 dtetr.

Mon cher ami.

Je vous suis infiniment r-

vous vous donnez j)our notre ,,
...; ...,.:. , ..

faitement que vos grands meneurs, Ballii et autres, veuillent

avoir un journal à eux , et ne puissent , par conséquent

,

dis|>oser de fonds en notre faveur. Veuillez leur confirmer

tout ce que vous leur avez dit sur nos dispositions à leur

égard, et leur demander de ma part, l'échange de nos jour-

naux respectifs.

Puisque vous avez tant de zèle pour notre cause, je vous

prierai de tâcher de nous procurer, si cela est possible,

des correspondants à Naples, à Palerme et dans le Levant.

Nous serions disposés :\ les ' ". itounu qu'ils remplissent

fidèlement leur mission. \ - on ne peut mieux placé

pour recevoir les nouvelles de première main. £n me les

transmettant de suite, vous me rendrez un immense service.

L'organisation de la banque chez nous, marche bien,

malgré le peu d'énergie de notre secrét«iire, M. Casana, et

le grand âge de notre président, M. Barbaroux. Hier nous
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aTons sigiiê le bail de rappartenient du comte Vial , qui

sera, je l'espère, tW's convenable à l'usage auquel nous le

iestinons.

L

L'accueil que le Roi a reçu, a ét^ magnifique. Il a eu

le tort de passer au galop, au milieu des rangs de la po-

pulation. Mais il n'est maintenant que trop justifié, car il

a dû se mettre au lit, et déjà on lui a fait trois saignées.

Dieu veuille qu'il se remette vite, car nous avons absolu-

ment l)esoin qu'il se porte bien.

Vous savez la nomination de Borelli (1) au ministère

de l'intérieur. Qu'en dit-on à Gênes ? Ici les opinions sont

fort diverses. Les uns croyeut que c'est un bon choix,

d'autres disent que c'est un finaud.

Je crois que l'affaire des rails finira bien. L'intendant

finira par entendre raison. H me paraît d'ailleurs,

411 11 iif*st pas excessivement pressé, (jolzio le voit souvent

et le tient au cuunint de tout ce que nous recevons d'An-

gleterre.

Ce qu'il y aura de jdus intéressant dans quelque temps,

ce sera l'empnmt. Ecrivez-en à Odier. S'il compte y prendre

part, tâchcôs qu'il s'adresse à vous, car il n*a à Turin,

pour correspondant, que le vieux Barbaroux, qui n'est plus

homme à mener une affaire ' genre, et qui n'a dans

son bureau personne qui - >•• les opérations finan-

• i»*re8 étrangères au commerce des soies.

•f lie, en terminant, la prière de nouspro-

'
" -"ondants et des nouvelles sûres.

CÀxnj.B DE GAVonu

(1) Le cotoU Giadoto Borelli.
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CXXIV.

Tarin, 13 déembni 184T.

M<m cher Emile,

Merci de vos intéressantes nouvelles. Le Roi va inir»ux,

pour cette fois il s'en tirera, mais je crains bien qu'il ne

tombe dans le chronisme. Vous avez décidément La Pla-

nargia (1). C'est un homme très fin. Sa femme est très

aimable. Elle est mère de mon ami le comte Riguon.

Le journal va bien, financièrement, les 500 actions étant

toutes souscrites. Politiquement, je crains que nous n'ayons

quelques difficultés à surmonter, mais nous avons bon

courage.

Adieu, mille amitiés.

CaMHXK I>B CiVOUB.

cxxv.

Tarin. 17 déoMibra IM7.

Mon cher Emile,

Vous recevrez de bonnes nouvelles de M... Si les non-

veaux rails résistent aux épreuves, il n'y aura pas de diffi-

cultés de la part de l'Azienda.

Au prix actuel de la fonte, les fabricants de rails gagnent

énormément.

Vous aurez reçu le RisorgimentOj le prix de l'abonne-

ment est 40 francs pour Turin, et 44 pour les provinces.

Adieu, mille amitiés.

CaMILI.F ''P ^'ivùiR.

(1) L« général Pagliaecio de la PUnargi* , aneieu gooTerueur de

Tarin, MaiBié ftlon gooTernear de Gènes.
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CXXVI.

a Moembre 1817.

Mo» (lier mni.

Vous avez reçu, à l'heure qu'il est, le second numéro du

Bisoi'i' ~ ' '' ^TxVe que vous en serez content. On m'as-

sure 1
. i\ a été brûlé chez Giorgio Doria (1).

Tâchez de vérifier le fait.

Gecco Pallavicini (2) ne m'a pas écrit, ainsi veuillez me
procurer à Naples, le correspondant dont vous m'avez parlé.

J'ai vérifié l'affaire de Rossi et Schiaparelli. Ds vous

ont demandé des fonds, dont probablement ils n'auront pas

besoin. :
"

: -u qu'on nous paye une portion de ce (^u'on

nous 'i ont craint d'être à court et ont usé do

prudence.

Si le nitrate (k* soude se vend à 16 ou 17 fr. on peut

l'acheter par spi*culation; il n'y a pas de risques de perte,

car à ce prix, on ne peut le faire venir d'Angleterre, où

il est réputé à très bas prix à 12 sh., ce qui le fait re-

venir à 19 francs à Gênes. Au dessus de 17 à 17 50, il

ue faut acheter que ce qui est nécessaire à la consomma-

tion de l'usine et à la fabrication de l'engrais.

Si vnus voulez, nous ferons la six^culation de cuiiipt«» h

demi, "- moi, en cinlant à l'usine, au prix coûtant, ce

dont •
i besoin.

(1) L« intrini' <'i r^'io l'uri» 4e Gtaet (f 98 J«iiTi«r 1878), ches<ini

^' r>'nni«<<.^i. lit |r> |>riti i|.inx meabfM do oomitA réibrm!«t« (L. PMVto,

(>. llAmeii, .\. iiiM K. RaUttiBo, FM«rid N., etc). Cf. Doria fet

wammê téiutear en i^t^

(2) U nrnrqoif FnmçoU PallAvIetei 46 Otaflt, 46|mtf éê Vanna à

U V* léginlatara.
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BaMuino veut détailler k 28 francs. Il a fuit insérer un

BTis à cet effet, dans les journaux. Tâchez de le snnreiller

de près.

M. Kiston n'est pas encore arrivé. J'espiTe qu'il par-

viendra à aplanir toutes les difficulté que présente notre

malheureuse fournit nr«\

Adieu, mille ami h

Tahilli de Catocr.

Mon cher ami.

ryyvTT

?7 4«o«Bl>

Je suis un bien mauvais correspondant, et je réponds

bien imparfaitement à toutes vos bonnes 1» i ^Tais que

voulez-vous? C'est un rude métier que d' - ^t <1î-

riger un journal quotidien.

Pallavicini ne m'ayant pas écrit, j'en conclus que déci-

dément il ne désire pas entrer en correspondance avec moi.

Je le regrette médiocrement, car, à dire vrai, je ne fais pas

un grand cas de son jugement et de son caractère.

Je dois, en conséquence, vous prier de me t iro

les nouvelles de Naples, au fur et à mesure qu; ... les

recevrez.

La Banque ne fera pas d'appel de fonds avant le mois

de juillet , d'ici-là nous avons tout le temps de prendre

nos mesures pour être en fonds. Il est pr<>l>aMe que je

puisse disposer de la plupart des fonds qui me seront né-

cessaires ; mais il faudra toujours |>enser à ceux de Salmour.

Le nitrate de soude à 16 et 17 francs est une si bonne

affaire qu'il ne faudrait pas regarder à l'avance de fonds,

si on pouvait l'avoir à ce prix-là. Je pense que je pour-

rais facilement avancer de 20 à 30 raille francs, à la fin

de janvier, si ce n'est plus.
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J*Bi vn unt» senle fois Kiston. H est entièrPîHMïit livri'

à Golzio; c'est-à-ilire qu'il est en bonnes main-.

Je vous romert'ie de vos détails sur le l!i-"i ifiint-nto.

J'ai ' • •
-^

' •n'm l'ait brûlé. Cela a fait parler de

lui. I.

M : -irao d'Azt>ij:li<) (1) ost avec nous. C'est son frère (2)

qui est avpr la Concordia. Je tous assure que. le nom à

part, il y a plus à perdre qu'à gagner en l'ayant avec soi.

Balbe est malade. C'est fâcheux ; malgré cela nous com-

mençons les feux lundi prochain. Dieu nous soit en aide.

(1> ilaasimo Tapparelli d'Azeglio (1798-1866), soldat, peiatre, écri-

TAin, ontear et homme politique, fut une des penonalités les plus

mDarqiuibles do ritorgimento italien, dans lequel il jona un grand

ffèlt. Ami et parfois rival de Cavonr (qu'il appelait Vempio rivale dans

liitiaUft), il contribua puissamment, arec Balbo et Gioberti, 4 préparer

|« Il 'rai, soit par ses romans (Ettore Fieramo$ca, Hieolè

dà l ses écrits politiques (À'ui eani délie Romagne, Sui
/- 1- Il combattit en Lomhardie en 1848, et fut gra-

vcu. . . .c... . Victor Emmanuel, qui le tenait en haute estime,

le < former un nouveau Cabinet après la déroute de Norare

•t c'est lui i^ui réàit^OL la fameuse proclamation de Moncalieri (20 no-

Teakn 1849), où le roi Caiaait appel au bon sens, à la confiance et à

l'uBOBT 4e son peuple, po>r pooveir, an milieu dea désordres de eee

Jours oéfutes, gouTorner et appliquer le Statuto. D'AiegUo fut pré-

sident du Cabinet du 7 mai 1849 au 22 mai 1852 et du 24 mai au

4 Befeoibie 1862. Dipvté an Puriement (eMége de Strambino>, puis

séMtew, il tut prCeldeat du gouTtnietat des Bomagnes en 18M,

chargé d'aae miniea eoaMeatieHe à Loadrei après le traité de Ville-

franche, gouveneur de Milea, ete. etc.

(2) Roberto d'Aseglio (1790-1862). Comme son frère Xastimo, il ftat

aussi peintre et pofte. latiménent lié arec Charles Albert, il dut

s'exiler après les èréaeMents de 1831, mais n'en continua pas molae,

par la eemepondanee, 4 aterser une grande inflnenoe sur l'esprit da

Jeaae piinee et à le pousMr daaa la voie du progrés et des réfonaea.

Nommé, en 1BS8, directeur de la Galerie rojale de Turin, il l'ooeapa

aetireBeat d'œurrea de UeaCaieaBoe et d'iaetraetka pobUqaa. Il ooÊf

«omit poar une large part, à la proaalgatiea da SMni» et s«no«t

à réaaâelpation ciTile et poUtiqac des proteetaats et des Inaélitee.
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La poste reçoit les abonnemeote. C*est à elle que vous

devez vous diriger et faire diriger vos amis.

M. Lesterje consul <l«>s États-Unis (1), a 1. 1!! .

par Tentremise «!•' M. (Vrruti, un<? tnulmti' a-lirv. ,

vot^e au Saint-Père dans un meeting de deux mille per-
"^ York. Vouillez remercier M. Cerruti en lui

.,.-....; .* .....lil pour lequel Balbe ne répond pas.

J'insérerai l'adresse dans un des premiers numéros du

HisorgitnefUo.

Veuillez dire à M. Lester que Balbe et uiui a-

avec empressement, l'échange de notre journal ave». /

rM for Europe de New-York, et qu'il ait la complaisance

«le m'indiquer à qui je dois l'a'lresser.

Seulement, je l'engage à nous le faire arriver du Havre

par le moyen le plus économique.

Pardon de tant d'ennuis.

Adieu de cœur.

Caïdab hv. riTom,

cxxvnL

Mon cher ami,

J'iii remis à M. Golzio vos 55 obligations, en gardant

le coupon qui va échoir.

J'espère que M. Kiston va prendre un parti définitif sur

les rails que vous avez déjà reçus.

Il vous rassurera sur le sort des autres cargaisons. Il

|)arait que cette affaire a été menée avec une excessive

légèreté par M.... et par T.... lui-même. Nous avons une

idée singulièrement cvMLn'rée de la régulant/- «-t .]» l'exacti-

tude des Anglais.

(1) A Odnes.
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fort OMkumaa»' poar vous couvrir, d'après ce que

"vous me dites sur la baisse du Paris; j'a>'ais anété 20,000

francs ce matin, que j'ai rendus, pour ne pas causer de

perte an compte à-demi.

À propos de compte, il me parait que c'eet le moment
de le léjiar.

Je me recommande de nouveau pour les nouvelles; s'il

fallait faire quelques sacrifices avec les directeurs des ba-

teaux à vapeur, pour être renseigné avant les autres, je

les ''"•^'-^ volontiers.

i i si vous avez des correspondants à Bologne,

chez lesquels je puisse faire verser le montant des abon-

nements que nous faisons en Koin:igne.

Ponvez-vous négocier fariltMiitMit dos traitos sur lîônip.

Florence et Bologne?

1: ^ ce petit billet à (jlulzio.

A'iivu. i.iille vfFux, mille souhaits pour la nouvelle année.

Camille db Cavour.

CXXTX.

Tarin, 7 térriw IMS.

Mon cher ami.

Je vous écris deux mots par M. .M..., pour vous dire que

M. Golzio et moi, lui avons déclaré que. si nous n'avions

|»a-
' '" iTîinintie formelle de 40( M

>

L. :.. . t tl»' MM. Thurneister, nous

nous consi' comme «b-gaps tnvers lui. Veuillez le

lui rép«'*tor {Hmr votre propre compte, et, au besoin, lui

a<lresser une lettre.

J'ai parié à M. M.... avee beaucoup de vi\'acité et de

franchise. J'avoue que je ne sais comment expliquer cer

ivt'. M. Ij... me parait un homme sérieux. D était
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Il me parait que vous pourriez écrire une lettre un peu

forte aux H. Il faut les mettre au pied du mur.

Je serais d'avis qu'à moins de recevoir des nouvelles

rassurantes de Paris, vous fissiez partir votre lieau-fràre

pour l'Angleterre. C'est l'homme qu'il faut jiour nous tirer

d'en' V • • • *
-

•• •
. mais ]tp h tout.

1'
, 1) disent- iiiestiou

de la constitution
; je crois qu'elle seni arcr>rdée, sans re-

tard. Une fois le principe admis, il faudra voir comment

les partis se dessineront. Je crairts heinicoup que Gênes

ne devienne un foyer de rmlicalisme. Qu'en pensez-vous?

Ici , j'espère bien que les Valerio (2) ne domineront pa.*.

Adieu, si l'on décide quelque chose ce soir, je vous l'é-

crirai demain.

CAin^LK DR CaVOUR.

(1) La DOOTelIe qae le 29 janvier le roi Ferdinand II avait été forcé

par la révolte de la Sicile et de Naples, d'accorder une r '

<n à

Mt styets, faisait bien prévoir que Charles Albert serait f ivre

cet exemple. Le comte deCavour, dans nn remarquable article sur le

hiêorgimento da 3 février {La Conntitution donnée par le Roi de Na-
ples), l'annonçait comme nne eonséqaenee inévitable des libertés déj&

octroyées. — Les ministres, réanis par le comte fiorelli, avaient déeidé

à rnnanimité, de représenter an Souverain qne les circonstances exi-

treaient qu'il accordât , lui aussi , une Constitatiou k sou peuple, et

celui-ci, après, bien des hésitations, finit par y consentir. Le 8 février

Charles Albert publiait un manifeste annonçant qu'il accordait le Sta-

tuto à son peuple. Quinze jours après, il nommait nne Commission (dont

le comte de Cavour fit partie) présidée par Cesare lialbo, jimir préparer

la loi sur les élection<) d^s disputés. Le 4 mars, enfin, le ^ rait

promulgué et un nouveau luinistére se formait sous la
; de

Balbo.

(2) Lorenzo Valerio (frère des députés Cesare Valcii., .im-mt;,»». .t

Gioacchino Valerio, médecin), M roua d'abord à l'industrie, mais mal

WVL par le gouvernement, à cause de ses opinions libérales, il se réfugia

à VieBM en 1831, où il fut employé chez nn de ses oncles, qui y avait

nne maison de commerce. Il rentra en Piémont en 1836 et prit la di*

rection d'une grande filature de soie à Aglié, od il fonda une caisse
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cxxx.

Turin. II Mrrier 1818.

^fon cJier Emile,

Je vons remercie de ma nomination de ministre , à la-

f " '](* ne m'attendais pas. En attendant que le Roi la

! je pense à trouver un coin pour nio faire (^îire dé-

poté. Après, nous verrons.

û'éfêifut et an Atilo infantile II fonda aassi alors un petit jonrnal

hebdomadaire « Letture popolari » qui fut supprimé par la censure, à

caoM de set idées libérales, mais qui reparut quelques années après,

sons le titre de «< IjtHure di famiglia ». — Valerio fut un des fon-

dateurs et le secrétaire
,
pendant plusieurs années, de YA9»oeiation

agraire, qoi contribua si largement aux progrès de la liberté en Pié-

mont. Les discours qu'il y fit, ayant paru subversifs an gouvernement,

le Boi ordonna son internement au fort de Fenestrelle, mais, grAce à

l'interreiit uni, il révoqua cet ordre et voulut même
avoir un rii>, mais la fierté de celui-ci, qui était on
vnû popoUtno pénétré des droits du peuple, jusqu'alors si profondément

méooiunu, déplnt au souverain et ils se quittèrent assez maL Pen
avant la pnunnlgation du Statulo, Valerio fonda avec quelques amis,

le journal La Coneordia, qui vécut 8 ans et qui professait des prin-

cipes plus avancés et pins batailleurs que le lii»orgimento. Dès les

premières élections, Valerio fut nommé dépoté du collège de Casteggio,

qui Ini confirma son mandat jusqn'A la Vl* législature. Il fut an Par*

lement nn des chefs les pins influents de l'opposition et y prononçn

phniaan importanu discours, avec on* éloqnence de vrai tribun. ICinistre

exImoHinnire dn Piémont en Toeenneb lors dn gouvernement provkoire

de Onerratsi, et à Bome, lors de la République, Valerio, après la déroute

de Novare, ne désespéra pas de l'axenir de l'Italie et fonda, avec d'au*

très députés, le Journal d'opposition « 77 Diritto «. Lorsque ta Lom-
Hardie fut affraneUe, il flit nommé piéfet A Côme, oé il acquit l'estime

de tous ses administrés, puii nnmmlmatiri extnwrdlnaire dans les lCar>

«bM, 0* su oondttite lui valut sa noateation de sénateur et te grand

cordon de l'Ordre de St-Uaurice, IM9, et anfin préfet de Memittf, o*
il mourut, regretté de tons, le M août 1865. Il ftat enseveli an Campo
Saoto de Turin, à c6lé de Oiohurti et de La Farina.
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liE ville est calme, et je pense que Tordre rentrera dann

les esprits. La seule chose que je f
"'

—

*
i

pJ^.

sions guerrit*res que les exagérés* • r et

à exploiter. J'espère que les gens de bon sens reprendront

le dessus, même à Qênes.

Demain je fais partir pour Naplos un de njes enr^^""'^.

M. De^otti; je vous serais oblig(i de lui donner m
de crédit pour cette ville.

Adieu.

I.VMILLK J>K IaVUIK.

CXXXI.

14 f«vri«r WV.

Mon cher ami,

Les tristes résultats de TOtter me désolent, moins dans ia

crainte des pertes que nous pouvons essuyer, cji nite

des torts que cela nous cause auprès du çou\. ........ nt.

n est évident que nous ne pouvons compter sur ce que

nous dit M... ; il est menteur comme un Husse, ce qui est

beaucouj) dire. H... vaut mieux en app

lité il a^t comme M... Je crois, en col ,.. : , , - i

indispensable que votre beau-frère parte le plus-t^t pos-

sible pour l'Angleterre. Cela fera le plus grand plaisir à

l'intendant général, qu'il e:>t essentiel de ménager dans ce

moment.

En passant, il verra MM. Baudon à Paris, et pourra leur

dire bien de choses qui ne peuvent s'écrire. T' en

arrivant en Angleterre en même temps que les < ir.'-;

du gouvernement, il les aidera puissamment.

iiolzio va partir pour Gênes; je l'engagerai à y demeurer

quelques jours, i>our vous aider dans l'affaire des rails et

coussinets.
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En attendant, (Privez de suite à Davidy de revenir I

Gènes, au plus-tôt.

Voyez de vous toe rembourser par M... les 2000 francs

que je lui ai donnés, car je vous avoue ne plus avoir

dans cet animal la moindre confiance. Je le crois capable

4le n<»us planter là, un beau matin, pour s'en retourner à

Moscou.

On m'écrit de Gênes, que Balduino s'humanise et qu'on

pourrait avoir son guano à 24 et même au-dessous. Voyez

de sonder le terrain. Mal^ les agitations politiques, les

demandes de guanu ne discontinuent pas.

Rien de nouveau icL On s'occupe de la confection de

diiï lois, peut-être avec trop de lenteur, mais enfin

ou ... Le Koi n'est pas dans un état de santé bril-

lant, mais enfin il n'est pas trop mal.

Adieu, pardon de mon insistance au sujet de votre beau-

fn"- -> plus j'y pense, plus je crois son voyage in-

Càmuaji. dk Cavour.

cxxxn.

Tarin, 27 térriw 1848.

Mon cher aw/,

Au moment de i)artir pour la grande fête constitution-

nelle, où le Bisonjlmento paraîtra avec un immense gon-

falon (1), je vous donne un bonjour à la h&te. Je suis

(I) La gnaM ptocenJoa patriotiqae orgaaiiée pur le m«rqiii« Robert

d'ÂMfUo , en l'hoanear des Réformée de Charles Albert , à laquelle

prirent part lee représentante de tontes les classes, professions, arts et

métiers, bnaniirai M téln, ehantant le célèbre • FraitlU fBaiia •

de Oofredo MnmeU. CnToor y prit part dans la classe dee Jomalklni,

«omme directenr do BiaorgimmUo, an miUen de PinelU, Valnrle, Bref*

ferio, (VwteUi, LMiaa, Dnrando, Chiala, etc., repré«eatants des divers

Jonmanx de eeUe Apeqne {BimriU foliliei 41 0. Tonnixi, p. K7).
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plus que jamais orr— ' lovant travailler ciii<i u ^lx iieuas

par jour, h la loi ' •.

.j ;iUt'nU.s avec miialaïKo «les iiuuv-

\(l!,.ii. •• In i.fif.., .1,111.. ft millo anui...^.

CaVILLB de CiVOUR.

CXXXIU.

Tarin, M Urnu lUS.

1//»i; rjipy onti.

\"iis ;iui\'Z apiiris, i»rul)al)leinent en même temps que
nous, la révolution de Paris (1). Je suis terrassé, car j'étais

loin de m'att^ndre, je vous l'avoue, à un aussi lamentable

événement. Avec la république en France, qu'allons-nous

devenir? Entre l'Autriche, d'une part, et la France, de

l'autre, comment nous tirer d'affaire/ Enfin, toute con

jecture serait prématurée. Il faut prévoir le pire et agir en

conséquence (2).

J'espère que vous n'aurez pas encore acheté le guano
de Balduino. Si vous êtes encore à temj», suspendez les

opérations jusqu'à ce que nous voyions un peu plus clair

dans les affîiires de la France.

Tâchez de ne pas être en avance, pour les rails. S'il y
a la moindre menace de guerre, le gouvernement sera bien

aise de résilier son contrat.

(1) La révolution dn 24 février.

(2) « Aucun événement, & mon avis ", disait au Sénat, le comte de

Oavonr, le 16 décembre 1852 , « ne fut plus funeste et déplorable et

ne me causa pins de douleur «•.
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Adieu. Diteti-moi si \ les événements de

Franro exercent un < ... .. u»»nes. Je le crains

ir»*s f(.»rt.

Il Mille amitiés.

Votre dévoué

CAiinj.B DE Oatour.

CXXXIV.

1« mars 1848.

Mon cher Emlhj

Je ne vous parle pas des déplorables événements de Paris,-

que vous dfvez connaître mieux que nous, par Marseille.

Nous sonmies fort agités, mais non découragés. Nous
travaillons activement à la loi électorale. Chargé de la partie

qui concerne le commerce et l'industrie, je crois devoir

proposer de régler les <1 * !"Ot<»raux , d'après l'impor-

tance du loyer des ma^' i dos usinas rMTupées par

ces deux rat^'iurories de citoyens.

Le loyer mimmum doit varier d'après les villes, car leur

valeur relative varie excessivement.

On m'assure qu'à (iénes les loyers des boutiques sont

très bts. Veuillez, à cet égard, me procurer le plus-tOt pos-

sible, t«v
' V •

t e,| votre i^uvoir.

Nousv< ... 'lectoraux jusqu'au

Itoutiquier qui jouit d'une |)etite aisance , qui a tous les

:ri bon iMit-au-feu. A Turin, je crois (jue nous at-

- ' "tte limite en fixant un taux de '
" 7'"» francs,

! logement compris. Veuillez me 1 taux

roms|»f»ndrait à G^nes, à cette limite.

Fa ut -il faire une catégorie à part, pour les magasins du

|K.>rt franc?

Lox ia}.itaines de navires, qui ne |»ayent pas patont^f
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doivent-ils Atro compris dans le nombre des ëlectenrs ? Kt

k quelles cuiuiitious f

Je TOUS écris fort à la hâte, j'espère toutefois que tous

comprendrez bien le sens des demandes (juc je vous adresse,

et ((ue vous serez assez aimable pour nûiivoyer des do-

cuments yréchi.

Adieu, mille amitiés.

Camille db Cavour.

cxxxv.

If nun IM8.

Mon cher ami,

Je suis jmrfaitement de votre avis, relativement à la ré-

siliation du contrat des rails. Je voudrais que tout fût fini

et qu'il ne fut plus question de rien.

Il est impossible de prévoir ce qui arrivera. Le pays ici

est bon, mais le gouvernement est incapable.

Adieu. Je ne sais rien de plus de ce que les journaux

nous apprennent.

Camhxk pk ('\v<»rR.

CXXXVI.

9 nun 1S48.

Mon cher ami.

Voilà huit jours que je veux vous écrire et que le temps

me manque. On m'a élu capitaine de la Cimcxn (1) et t^nu

(1) La gKT^e nationale. Le comte de Cavonr fat capitaine de la

!'• compagnie {Sezione Monviêo), josqa'aa 11 octobre 1850, <,:i 11 fut

Appelé à faire partie da ministère.
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qir

'^ ^ 'lit heures, de ganle. J'ai accepté pour coo|v''rer

À Un.... uii bon esprit à cette nouvelle institution. J'ospère

beaucoup en elle.

La position est irrave, mais n'est pas désespérée. La no-

mination de Lor^nzo Pareto au ministère, doit satisfaire

tous les Uénois qui n'ont pas perdu le sens commun (1).

L'affaire des rails me désole. Je donnerais je ne sais quoi,

pour n'en entendre plus parler. Je ne conçois pas comment

B... peut retirer une garantie qu'il a donnée? Ce n'est pas

un acte légal, ni loyal. Si M.... veut annuler son contrat

«t le gouvernement aussi ,
j'en serais enchanté, mais je

doute que cela soit possible. La route de Turin à Gènes

est non seulement une route commerciale, mais c'est en-

core une route stratégique, le gouvernement doit chercher

à l'activer le plus-tôt possible.

Ce qui me console, c'est que les événements euroi>éens

di'ivent nécessairement faire baisser les rails, et qu'en dé-

finitive nons n'avons rien à perdre.

Je suis assailli de demandes de ^uaiio, mais je n'ai pas

b' courage d'acheter celui de Balduino, sauf le cas où il

le céderait à 20 francs. Alors il vaudrait la peine de tenter

I l'aventure. Je saurais où le placer immédiatement et d'une
" manière certaine. E n'y aurait à craindre que le cas de

nvulte ou de guerre civilp. auquH je me refuse encore à

croire.

Ayez pati»*n<-f' avec les i(... l't h... Les t^Miips sont dui^.

On ne nous pay»* pas et Ton ne peut interrompre la fa-

brication qui va très-bien. Il n'y a rien à craindre. J'ai

retiri' le montant de nos intérêts, en fumier. Je vous en

«lonnerai compte prochainement.

^^' fais rabiitir les opérations commerciales. Adieu ; par-

(1) L« BMVMtt wiakuèn, mw U préildeaM iê Balbo. éuit ooapoté

4« R«vel, Pmto, FnaiiBt, Biea V.. C BoMNiyftfni, F. 8elopU et

Pewihrali.

18 — Basr. Uitm éê C Cmmr,



(loonei'nioi si je vouh «nris si peu , inais jv nu plus un

moment à moi.

Je ne fais pis partie du ministère Balbe. Je ne pouvais

gaère m'ent«ndre avec lui Je le soutiendrai toutefois, de

tout mon pouvoir.

GaULLI DB ClYOUR.

CXXXVII.

te man 1848.

Mon cher amiy

Le ministère est constitué:

Balbe, président sans portefeuille ;

Pareto, affaires étrangères;

Ricci, intérieur ;

Revel, finances;

Desambrois, travaux publics ;

Sclopis, jttstice;

Bouconipagni, instruction publique;

Franzini, guerre.

Les ministres génois se sont très-mal conduits. Us ont

mis en avant des prétentions insoutenables (1). On n'a pas

cédé tout à fait, mais on a introduit dans le gouvernement

un germe bien dangereux.

Adieu, mille amitiés.

Caullk Dt Gayour.

(1) Pareto et Ricci demandaient qne le fort de Castelletto et les

autres forts qui dominent la ville de Oénes, fiusent détroits, on tont

an moiss remis entre les main^ da peaple (Paolo Bosblu , lArtivto

Nieotb Pareto, Note biograflcbe, p. 24).
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CXXXVIII.

17 oun I84S.

D« clMB Golxio, vendredi.

Mon dier KnùU',

lia n«»uv»'ll.' .!.' la •^u->|'t'ri.sion tle B... nous a jéU*s dans

rûniuk'tudf , Liulziu cl mai; nous croyons toutefois que

nous n'avons rien à craindre, si nous agissons avec pru-

dence et résolution. Il sera indispensable que vous veniez

à Turin avec M... et H... et que vous preniez vos mesures

pour expédier votre beau-frère, M. Granet, en An^'leterre.

Si les B... iuau<[ueut décidément , nous pourrions nous

tRiDger avec le gouvernement, qui, peut-être, sera charmé

de rédlier une partie de notre contrat. Il est essentiel

d*agir d'accord , avec prudence et sagesse. Peut-être les

maîtres de forges prendront-ils sur eux l'exécution du

contrat. Us sont parfaitement solides, s'ils nous donnaient

• Il "litre une maison à Londres, nous pourrions les laisser

fair»'.

l/*'^N.'Titiel c'est de nous entendre. Tâchez donc d'arran-

ger vw» atTair»'< d»» manière à pouvoir venir la semaine

prochaine.

CAMn^LB DB CaVOCB.

CXXXIX.

TariB, 23 man 1M&
Mon cher ami,

La guerre (1) va être déelarée MgatomeBt, elle Test déjà

de fait. Je vous prie de suspendre tout achat quelconque de

(l) U 1» aan était arrivAe à Taria U Mafvlk d« 1* révolitkNi

de Milu et de l'expuliioB dee AatrieUm, et Ohftrtee Altert, aftlgré

eit omtkmàim bvleolatiow, vnki 4ft ee pwwuider qm ki fMvre 4e-

nauàt lléTltaU^ l'il voolett eeneenrtr eea w6m. U popvlatiMi de
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§;iuino. Je suis dans do grandf*s anxit^és à IV'gard de quel-

ques traites que j'ai prises de l'usine du ri/, qui avait une

partie de ses fonds cliez G...

Ici on est agité et irrité. Je ne me laisse pas dt^courager,

nuiis je vous assure que je ne vois pas en rose. J'ai hi^n

peu TQ David), mais il a passé i<*i pndant nn inninciit où

j'étais accablé d'aflfaires.

Adieu.

Camiluî di Cavour.

CXL.

Mon cher ami,

J'ai vu H... et M... La longue conversation que j'ai eue

avec ces Messieurs, me prouve qu'il est indispensable que

nous prenions un parti iM)ur assurer l'exj^ution de notre

contrat, qui est si mal emmanché. Je vous sup|»]ie en consé-

quence de venir le plus-tôt que vous pourrez ici, et môme,

au besoin, de vous disposer h aller en Angleterre. Je doute

fort que, sans ce voyage, nous arrivions jamais à nous tirer

d'embarras.

Tarin commençait, en effet, à s'agiter anssi et à mnrmarer contre les

deni-mMorei prises par le gonTememeut ponr satisfaire le vœn nni-

Tersel, qui se résumait en ces mots: « Fuori h êtraniero! n. Cest k

cette occasion qne le comte de Cavoor pnblia dans le Bisorgimento,

son oAlébre article « L'ora $uprema délia Monarehia iobauda r», où

il déclare qn'en certains moments m Vaudaeia è la vera prudenxa , e

la temerità piii saria délia ritenutezza u et qa'nne senle voie peat

saoTer le roi et la nation: « la guerra.' La guerra immediata e tetua

indttgic ». — Pen de jours après, Charles Albert situait la fiameoM

pvMUmatinn « Ai Popoli délia Lombardia e délia Venexia » et le

85 mars, an premier corps de l'armée piéaontaise entrait à Milan.
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Il faut tmii tout, préciser notre position avec les B....

Je crois qu'il faut chercher à obtenir d'eux, des pleins pou-

voirs p(mr adr conuue mieux nous l'entendrons dans Tin-

ti'Têt de l'affaire ; sans cela, ils pourraient plus tard nous

faire des chicanes. Or, c'est là une négociation qui ne peut

I»as avoir lieu par lettres. Ensuite il faut voir à îissurer

le senjre des rails et des coussinets. R.... voudrait être

l»av' iiit»'gralenient, et de ce qu'il a fourni et de ce qu'il

fournira. C'est une prétention absurde, mais nous ne pou-

vons rien conclure avec lui, sauf un nouvel arrangement,

un nouveau contrat et la sanction des B....

Quant aux coussinets, dans l'état actuel des choses, nous

ne savons pas à qui nous adresser. M.... a perdu la tète

et ne nous est bon à rien.

Si vous allez en Angleterre, tout s'arrangera facilement.

Nous avons entre les mains 700,000 francs et ensuite les

fers ont prodierieusenient baissé, ainsi nous pouvons tenir

les cartes hautes avec les maîtres de forges, mais ^)our cela,

il font que nous soyons en mesure d'acheter des rails d'au-

-. si les G... et les T... veulent nous imposer

:. :.^ exagérées.

En étant ici, nous exposerons à l'intendant et au mi-

nistro la jm <ition critique où les faillites répétées dessou-

misiiioiuuiires du contrat, nous ont placés. Nous leur témoi-

gnerons notre détermination de remplir scrupuleusement

notre contrat et nous leur demanderons de nous aider à

sortir de ce terrible embarras.

N'mus leur proposerons d'aller en Angleterre, avec un

u gooTemement, et de traiter d'accord, soit avec

T... ou autres, le reste des rails et des coussinets non en-

core livrés.

Cette manière franche d'agir plaira au gouvernement,

et je pense qu'on ne nous refusera pas un délai et l'appui

d- ^ r cela notre affaire est sûre. Ij<^ T...

si; .;. as, non pas qnant am i>n\-, car je
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BUIS (l'avis d'exécuter à c«t égard, ndèlement. les conditioDs

du contrat avec les B..., mi\U quant aux
;

ts.

Ils ont, pour ne pas roiii|uo avec noiLs, ...i. . ACfllentf

raison: c'est que les rails lour étaient \m\Os S, 15 et que

maintenant ils ne valent plus 7 francs.

La baisse quant aux coussinets, est idiis (

encore. Il est vrai que l'assurance a auLnuont- ,

ne peut être que transitoire.

Mais si nous ne nous enten<l«»ns pas, si nous !

cette affaire traîner en longueur, nous pourrions li'^.u.i r

vis-à->is du gouvernement, une inunense responsabilité.

Croyez-moi, je vous en conjure, venez au plus rite, enten-

dons-nous avec le ministère et • allez en An^'
'

Ce voyage est nécessaire, in i , ule, je voudrai.

pouvoir le faire avec vous, mais m'éloigner dans ce moment,

c'est perdre ma carrière politi(iue.

Je vous attends avec la plus grande imi»;'*'" i> dirais

même avec la plus vive anxiété, si je ne i pas au-

tant sur votre amitié, sur votre intelligence et votre saga-

cité en affaires.

Adieu, mille amitiés.

CAJiaxE DE Cayodr.

Mon cher ami.

CXIJ.

SanU 1M8.

Après vous avoir écrit, j'ai rencontré Air Long qui m'a

annoncé que Mr Dapples, fou lé de pouvoir des Bandons,

était parti de Paris, pour se rendre à Gênes par la voie de

Marseille. Il sera peut-être chez vous à l'heure qu'il est.

En tout cas, il faut l'attendre et nous l'amener à Turin,

où tout s'arraniriTa pniir le mieux.
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Hier, un employé de l'Azieiida m'a assuré qae le rap-

port des commissaires que le : -lement avait envoyés

en Angleterre, était tout à im. .....rable aux maîtres de

foiges, à T... en particulier. Il out plus de 5000 tonnes

prMesà être embarquées, et ils sont en mesure de compléter

leurs livraisons, avant le mois do juillet.

La seule difficulté est relative aux payements, mais celle-là

aussi se résoudra, puisque nous avons de sept à huit cent

mille franes entre les mains.

Le gouvemement, malgré la guerre, est en mesure do

fiure face à tontes les dépenses du chemin de fer. N**ii>

|K>uvons compter que l'on ne nous fera pas subir de re-

t; ' représentons au ministère la position

n.:.
1

.
, la Imnqueroute de B... nous a placés.

f»ii les inquiétudes sur la Savoie, non pas à cause

de r« . qui est excellent, mais par suite

dn -
1.1 > ri.iolis à Lyon, qu'on dit animés d'un

tr.
_ it.

Adieu, mon cher, croyez à mes sentiments dévoués.

Camu.!.! db Cavocr.

CXLll.

TarrU I84S.

Mon cher Emile,

Je tous écris dn corps de garde, où j'ai passé la nuit,

'le trouve que vous avez mille raisons de ne pas venir à

Turin, tant que Mr Dapples n'aura pas les pleins {M»uvoirs

de .Mr Baudon. Si la masse veut exécuter le contrat, c'est

ce qui peut nous arriver de plus heureux, car cela noius

éviterait des soucis sans nombre, seulement il faudrait voir

à ce que les expéditions m it {mls retardées. D'âpre

re que j'ai ar.i.ris. je ni > }«is ù conseiller à T...
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d'expédier ses nils; on les acceptera sans diffîrult^, car

le rapport des commissaires leur est favorable. On exigera

un rabais de G... auquel il est tout à fait <iisposé.

Si les 200,000 francs que vous m'annoncez, sont en outre

des 7 à 8 mille qui étaient déjà entre nos mains, je ne

verrais pas de difficult^^s à faire passer aux IJ... ou, ce qui

vaudrait mieux, aux T... le prix du Xautilis et ceux <1»^

VOtier et du Champion (1).

On trouve dans ce moment, à Turin, assez de Londres.

à des prix raisonnables, 25,40 et i>eut-être moins, de l>onnes

maisons. Ne serait-il {kls prudent d'en acheter pour n'être

pas embarrassé à faire des fonds en Angleterre ? On at-

tend assez de cette devise, c'est la srn' nos mar-

chands de soie acceptent de leurs coii' ,
Mits d'Alle-

magne et de Russie. Mais je suis sans le sou, si vous voulez

que j'en achète, il faut m'envoyer des fonds.

Pas une seule des personnes, auxquelles j'ai vendu du

guano, ne me paye. Le riz est à peu près invendable.

l)ites-raoi franchement, si je puis faire faire des billets à

trois mois, de mes débiteurs qui sont tous très solides, et

si vous pourriez me faire escompter ces billets à la Banque.

Je vous en enverrai pour une somme de 25,000. Bépon-

dez-moi sur le champ, car j'aurai besoin d'argent d'ici à

quelques jours.

Les événements de Savoie sont bien heureux, si la ré-

publique tenait à Chambéry (2), nous étions perdus.

Adieu, mon cher, mille amitiés.

i AMll.LE DB CiTOVR.

(1) NaTÎres portant les rails à Gènes.

(2) La bande dite des Vorace$, de Lyon, avait envahi Cbambéry et

proclamé 1a républiqne, profitant de ce qne la garnison avait déjà en

grande partie quitté la ville pour rejoindre l'armée appelée eu Lom-

bardie. Le 16" régiment (brigade de Savone) retonma de snite à Cham-

bérv. et ave: le concours de la (larde Nationale, v rétablit l'ordre.
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cxLm.

Uri, S «Yril 1848.

J*ai le regret de tous annoncer que je n'ai pas été élu

député dans la proTÎnce de Verceil, comme je l'espérais et

comme je le tenais presque pour certain (1). C'est une

nouvelle preuve de la facilité avec laquelle on se fait des

illusions sur son mérite et sur l'influence qu'on exerce.

Je 1! urne à Turin, un peu capot, mais nulle-

ment (it. .uiu^e, je continuerai à travailler dans la presse,

IKJur la lionne cause, jusqu'au moment où je verrai ne plus

pouvoir être utile au pays.

J'espère que les élections de Gênes auront été modérées,

c'est l'essentiel. Si les députés de votre ville ne soufflent

pas le feu de la discorde et ne nous poussent pas vers

la république, la législature ira bien.

Je suis chaniié de la bonne tournure que prend l'affaire

«!e8 rails. R..., roniplètement rassuré, hâtera les expédi-

tions d'Angleterre, qui doivent maintenant se succéder sans

int' n,

j . •H'rirai à peine arrivé à Turin.

Adieu, mille amitiés.

Cian.LR DB ClYOCB.

(I) La eaate de CaTonr «• poru, on tat porté, comme candidAt, aax

(VrfléfM de Torin, CiglUoo, Honforte et Vereeil «t j échooa, nmlgré

m reiMtfquUa cirenUire aax éleelaan de Veroelli, oâ il prodaaait

Me pitadpee ea fiTevr de Vltalia wm e libtra e in pi«n« pêmnn ii

un Êtneen êitlema co^itutùmaU. IRUergiautnio, 18 attU I848>. H eet

bon de dovte f«e le fait d'apparteiir à «se fluidlle aditeeratiqse et

d'être le fils de l'aadea Vieorio (Préfet de Police) de Tarin, Ait une

dee fteuriéiee caoeea de l'iaeaeeée de cette enadidatere.
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cxLrv.

1 nuisis.

Mon cher ÉmUcy

Je vous envoie une lettre pour M"» de la Rue, que la

poste a apporta et qui lui a été adressée par erreur à

Turin.

Je suis fftché de toutes les tribulations que vous demi'

maintenant la livraison des rails. Je vous félicite de l'éner-

gie que vous avez d»' ' «laiis cette ri ' nce.

Je vous promets di . r au petit <
. Je sui-

comme vous, fort mécontent du capitaine élu (1).

Adieu, cher ami.

CAinUiB DB Gavour.

CXLV.

Umak 1SI8.

Mon cher amiy

L'honnête Boggio, secrétaire de l'Azienda, m'a promis de

vous faire expédier vos mandats, avec une plus grande

régularité.

Je suis heureux de voir que les choses cheminent avec

régularité, toutefois je ne serai tout à fiût tranquille qii

lorsque je saurai que les 4000 tonnes de T... ont et

acceptées.

(1) Le comte de Cavour, tont en remplisniit régulièrement Kê deroii

de eapiuine de la Civiea, troarait qn'ils lui faisaient souvent perdre nu

lenps précieux, qu'il aurait pu employer plna utilement.
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Je m'en rais ^rire à M... Dites-moi si je dois lui de-

mander des traites sur Durand de Londres. Cela vandra

tot^ours mieux que rien.

T'"-in est d'une tranquillité exemplaire. Nos Chambres

-eut incliner vers le système de lenteur qui a fait

tant de mal au gouvernement de Louis Philippe.

Nous avons aussi notre part de prisonniers aneniamls.

On attend aujourd'hui, un premier conv.>i. Sur la r..ute, on

les fMe comme si c'étaient des frères.

Adieu, mille andtiés.

ClIILLE DE CaVOVR.

PS. Tous m'aviez annoncé, il y a bien de mois, des

livres anglais qui m'auraient été expédiés par les bateaux

South'Péningularf d'ordre de Mr Ridway, libraire.

Je reçois votre lettre du 23, je m'en vais la transmettre

à Boggio.

Mon cher ami,

CXLVL

B'"" "Me je ne vous aie pas répondu, je n'en ai pas

ui< né cours aux lettres pour les fabricants et Mr B...,

que TOUS avez bien voulu me communiquer. J'ai approuvé

toat à fait, la manière dont vous vous poeez 4 leur égard.

Oardei les fonda et tous les verres se hâter de remplir

leurs engagements. D'ailleurs, grftee à Ui baisse continuelle

des prix des fers, ils ont intérêt à livrer à 210 et même
bien au-deesuus.

(îoUio prétend qu'il ne faut pas (aire décider mainte-

nant la question des chevilles: que, puis4|n'on a consenti

à faire porter la rédnctûm sur le 10~ de retenue, c'est
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signe qu'on transigera. Dans ces matières Goizio en sait

long, et je crois qu'on peut se rapjMtrter h lui.

L'agitation s'est calmée jusqu'à un certain i>oint Si la

Chambre décide que l'assemblf^e se réunira à Turin, le

public sera content (1).

On est furieux contre Valerio (2). Cet homme est perdu

à jamais, dans l'esprit des Piémontais.

Les articles de Papa (3) dans le Corrierey nous ont fait

pitié, car s'il y a une vérit/» incontestable dans le monde,

c'est que les Piômuntais sont dix fois plus courageux que

les Génois. Nous avons cru qu'il était de meilleur goût de

ne pas le rappeler.

Adieu, mon cher ami, croyez à mon bien sincère atta-

chement.

OaXUXB I)B CiVOUR.

CXLVn.
M juin 1818.

M<m cher ami^

Je suis certain de vous faire plaisir en vous annonçant

(lue j'ai été élu député à Turin, Cigliano et Monforte (4).

Me voilà politiquement réhabilité.

(i) Lft pn^osition Rattazzi, qoi demandait une con$tiUunt'

anffirage oniTanel (A l'occasion de l'Union opérée avec la L

ayait été T6tée par la Chambre, avec l'approbation da ministère. Le»

Tannais craignant que le nége da gonvemement ne fût porté à Milan^

s'en émnrent et jnéMatèrait à la Chambre une pétition qui faisait de

Tarin capitale, une condition absoloe à l'Union.

(2) Valerio avait sontena an Parlement et dans la Com-ordia, qn'il

s'agissait d'une question italienne et que par conséquent, tons les inté-

rêts de clocher devaient céder devant elle. {Coneordia, 19 jain 1848).

(3) Oinseppe Papa, directeur du Carrière Mercantile de Gènes.

(4) Le comte de Cavonr opta pour le 1" Collège de Tarin, qu'il

représenta ensntte jusqu'à sa mort.
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Il paraît que Von s'entendra avec les Lombards, moyen-

nant on amendement moins significatif que celui du mi-

niitère. Ce sera un replâtrage. Patience, si on ne peut faire

mieux.

J'irai rt'tn'uv. I Golzio |)our l'affaire des coussinets.

1. Celui-ci est «^nivaincu qu'en exigeant une déclaration ira-

1 médiate on se met dans une position pire qu'en attendant

à la fin du contrat. Et T... ne vous écrit-il rien î Je com-

met! '

'U h m'inquinfor. un peu h m'inipatienter.

^l iouvelk's de Paris!! Le 25, il paraît qu'on se

ip battait encore, jamais une pareille bataille n'a ensanglanté

une ville civilisée. Si on n'en finit pas avec les Clubs, il

faut déses|)érf'r de la France.

Adieu, mille amitiés.ÏCkWSLLl DE CaVOUR.

Le

CXLVUL

If jniUot IMS.

Mon cher a nu,

Le ministère n'est j»as encore définitivement constitué;

néanmoins il imralt certain que la nuance Pareto (1) sera

la dominante ; je m'apprête à lui faire une rude guerre.

itii« Loreozo PareU), oé à Gênes en 1800, nort en 1866,

„ „ usnf', «mi intime de Bianea Bebiixo (Lettre rcOLI) et du
marqaii Vinreozo Ricci, ftat nn des fondateurs des Âsili Infantili de

' ' " prit QM pMt importante à tons les Congrès scientifiques qni se

4 r^tte époque dsiis les prindpales rilles d'Italie et ftnênt le

Tiiea, qui en prépen l'indépMidaBet. Il appartenait an parti

et s'y 4taU aeqnis une bante Inlnanee par la noblesse et

l'AI^TAtion de son caractère. Il fat l'âme de tontes les démonstrations qui,

en Litcnrie, ponssènat le Roi àaeeorder le Statut et à déclarer la gnerrs

i l'Aotricbe. Appdé à faire partie dn ministère Balbe, en mars 1848,

il n'y consentit qne si sou ami Vineenso Rled j siéferait aussi. Cest

à enx que Oioberti, qni éuit alors à Paris, dut sa noalBatieB, à laqnaUe
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Je vous pritMlf m'eiivoyor, si cela v»jiu» t'ï<t l•<'->^ll•l•^ jiar

le retour du courrier, le compte rendu de la Banque •!••

Gènes du dernier semestre, et dans le cas où il n'aurait

pas encore paru, la situation approximative de la caisse,

de la circulation et de son portefeuille.

J'espère que ces maudits rails arrivent Cette affieiire nie

crispe les nerfs. Savez-vous quelque chose de IL., et des

600 francs qu'il nous doit encore?

G... a été assez malade. Comment vous êtes-vous tiré

de l'emprunt qu'il vous a demandé ?

Adieu, mille amitiés.

Camille db Civour.

Charles Albert n'était jîuère «lisiKtsé. l'areto fut le preniif ^ 'lan»

le Conseil des ministre», réiiDÏ le 22 mars, ponr qne la . it dé-

clarée à l'Antricbe, et il affirmait qne Gènes se serait insurgée et séparée

da Piémont, si le Roi n'arait pas pris cette décision (Bobblli, Lorento

ParetOf pag. 28.i. C'est lui qui prononça à la séance da 16 arrii, ces

paroles devenues presqne classiques: u Italia farà da se , en présence

du refus de la France d'accorder au Piémont son secoars, ou même de

lui priter un général pour prendre le commandement de son année.

Pareto s'opposa arec ardeur à l'armistice de Milan, qu'il déclarait

u inconstitutionnel et contraire à l'honneur national ». m Que le Gouver*

nement concentre ses forces & Gènes, qu'il déclare la patrie eu danger,

et qu'il y appelle autour de lui tous les hommes aptes à porter les armes »

s'écriait-il alors, dans le Parlement. Il préludait ainsi an moBteamt ia-

surrectionnel de Gênes, après la déroute de Norare; réTolution à la-

quelle il prit une large part comme général dans la Garde Nationale, mai*

où il fit aussi beaucoup pour empêcher les désordres et les crimes, com-

pagnons trop habituels des émeutes populaires.

Président de la Chambre, Pareto sut s'y concilier le respect et l'afTec-

tion de ses collègues. A la mort de Cavour, avec lequel il était loin

de s'accorder, il prononça cependant, au Sénat, des nobles paroles sur le

caractère et la personne du grand citoyen que la patrie perdait en lui.

Pareto, libéral et fervent catholique, mourut à Gènes le 19juiul865,

u pleuré par tous ceux qui en Italie aiment et honorent les bons citoyens,

qui ont concouru à la grande œuvre du relèvement de la patrie ».

(BosBLLi, loc. cit., pag. 3S).
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CXLIX.

Mùtt cher ami.

Je vous remercie de l'envoi de la situation de la Ban-

que, elle me sera fort utile dans la prochaine discussion

de6 lois de financw.

Je ne toux pas m'associer avec Pareto, parceque c'est

on éeenrelé démagogue, qui n'a ni bon sens, ni énergie,

qui est toujours prêt à tout sacrifier à la popularité de

la rue.

Kicci (1) dont j'avais meilleure idée, est également d'une

iii«'iio<>rité déeeq)érante, d'ailleurs l'opinion publique du
Piémont s'est prononcée contre eux. Je ne crois pas qu'il

V ait un Piémontais un peu bien placé, qui consentit à

fairt' {»artie d'un cabinet dont on n'aurait pas mis à la

p<»rte, au moins l'un d'eux.

Collegno (2), honnête homme, mais esprit faible et étroit,

•IniiiiiH* par sa femme et sa belle-sœur, milanaises intri-

::ant»s. s*»'<t uni à eux et il a échoué. Il n'a pu trouver

aucun Piémontais pour se joindre à lui. Qioberti (3), lui-

• L. Pawlo

ininUtre de

-es (C'abiMt OuAti «t

i...^^i^., .,,....,.;»; .. ,, '•'''«'niter, Texpéditioa

de Oriaée, la loi rar le iii > des bteoi

iciatO PlOfAB* . ».

{à) L «bM Vine—> (i i aria (10U1-1»6^>, 1« oéMki

•la Frimai» wttrmU • en . - ..^j.i Itaiiani, et da GmmUm imiii'W.

dépué da 8~ OéUàgê 4a Tario, fat préaident de la Okaaibn m 1S48|

inia Biatea da riiHniHlM faUltM (aaUMt Caaati, 97 JsUlat *
15 aoftt 1648), poit fitâÊmt Ai aaMMt («iMMt OiatortI 16 déeaai-
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même, a jugé les deux GénuLs des iiiii>o.sî»i!iim«'s gourver-

nementales.

Maintenaut Collegno 8*e6t démis, et nous soiiin»^ plus

loin que jamais, d'avoir une ministt^re.

Venant aux affairée, je vous dirai que je crain> 'im- ii' ni

ne retienne les commissaires pour retarder la livraison dos

rails, non pour nous faire une mauvaise chicane, mais pour

retarder les payements, de quelques mois.

D'après l'état des fonds (jue vous avez entre les mains,

je crois <|ue vous pouvez envoyer aux B..., sinon tout, au

moins une grande partie de ce qui leur est dû. Mais quant

aux T. ' ise qu'il ne faut plus leur lâcher un centime,

lif's li\ . d'après notre contrat, doivent être achevées

il la fin de juillet, elles ne le seront certainement pas et

cela suffit i)our justifier cette mesure ' itojre.

Vous m'obligerez l>eaucoup, en me u
,
..at dans une

de vos lettres, le nombre de tonnes que nous avons livrées

à ce jour, et ce qui reste encore à livrer pour achever

notre fourniture.

bn 1848 à 21 féTiier 1849). Il voulait envoyer les troapes jriémon-

taises à Rome et en Toscane, pour y rétablir sur leurs trOoes, Pie IX

et Léopold II, & condition qu'ils s'engageassent à «'allier avec le Pié-

mont contre l'Autriche et à accorder un gonvemement constitutionnel

à leur» États. Cette idée (que Cavour appuyait, Lettre CXCIV) d'abord

approuvée par le Roi et qui avait déjà reçu un commencement d'exé-

cution par l'envoi de Lamarmora et de ses soldats à Samuie, fut en-

suite abandonné subitement et Oioberti, virement irrité contre ses col>

lègues et le Roi, donna sa démission. En 1H49 (mars 27) Oioberti fut

appelé à Ikire partie du Cabinet De Launay, comme ministre sans por-

tefeuille, et chargé d'une mission & Pari«, pour y denuinder i la France

d'intervenir en faveur du Piémont, dans les négoeiatioM de paix entre

lui et l'Autriche. Sa mission n'ayant pas réussi et les affaires prenant

en Italie une tournure que Oioberti déplorait, il jura de ne plus ren-

trer dans sa patrie, se remit à ses études, pubblia son Binnovamento

Civile d'Jtalia, qui passe pour un de ses meilleurs ou^iages, et mourut

à Paris le 17 octobre 18r>2.
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Je n'ai plus m Gol/Ju depuis des siècles.

Ce que vous nie dites de l'opinion publique à Gènes, nie

vhr "tait le seul point qui nio donnât vraiment

d.

Le blé ren<l ])eu an battage, de sorte que la récolte est

moins bonne qu'on ne l'avait cm. Adieu.

Camiixb db Cavour.

Mon cher amiy

CL.

28 JBilWt 1848.

• Tiens d'avoir une longue conversation avec le chev.

Sismonda (1), qui arrive de l'Angleterre, où il a laissé son

rollègue, M. M '
'

' • în>s. 11 m'a assuré que tous

l«*s rails, sans ut fabriqués et qu'il y avait

dix bâtiments en voyage. Il m'a dit que M... et G... sont

iV- -s gens. Enfin, il parait enchanté des fabricants.

Jt
, .

,n.. v.„i^ pouvez envoyer à T... tout ce qui lui

rovieiit.

L»^ nouvell' rmée sont assez médiocres. Adieu,

je n'ai que le Uiiq» île vous faire mes amitiés.

Caiillk de Cavodr.

(1) 8t?ut géolofm , membra de i'Académie des Sdeaew à Tarin ,

eollaborm mx étiiei fon k |n||«t di tanel do MoafrCMb.

14 — B.ST. UUrm et C Cnmr.
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CLI.
n Mût \>M.

Mon cher ami,

Nos désastres militaires et politiques (1) m'ont rendu

hébété. Jo n'ai plus la force d'f^crire une liçne. Que de

funtesy grand Dieu! Il est impossible de concevoir une plus

funeste réunion d'incapacités de tous genres, soit à l'armée,

soit dans le ministère (2).

Tout le monde a des torts , mais les plus i^rrands sont

ceux des Génois (3). Ils ont fait un mal immense à la cause

italienne. Les moins coupables ce sont les Piémontais, les

chefs et surtout le chef suprême, exceptés.

On nous assure que le Roi et Kadetzky ont conclu un

armistice de 45 jours (4). C'est un gage presque certain

de la paix. Si l'Autriche victorieuse se montre modérée,

•lie méritera une bien belle page dans l'histoire.

L'armistice va changer la position financière et l'amé-

liorer singulièrement. Nous allions en être réduits aux

(1) Après l'armistice de Uilan et les funestes résultats d'une guerre

entreprise cependant sous de farorablet auspices et an milieu du plus

sublime élan national.

(2) En moins d'un an, il y avait eu sneeessiTement 9 ministxes de

la guerre.

(3) Le 7 août
,
quand arriva à Gènes la nouvelle de l'armistiee de

Milan , le peuple se mit à parcourir les mes , criant & la trahison et

réclamant qu'on arm&t la garde nationale et qn'on lui confiAt les forts,

ce qui eut lieu le 8, où les forts de Castelletto et de S. Giorgio fnrent

détruits. (La Uabmoba, Un episodio del Risorgimento italiano, p. 9).

(4) Le 9 aoftt, avait été eoncln l'armistice entre les deux armées,

qui fut signé pour le Piémont par le comte Salasco, lientenant gteéral,

chef de l'état major sarde, tl'où le nom d'armistice Sala$eo.
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HXpt^ents. Un oin]imnt forcé devennit inévitable. Le mi-

nistère actuel se retire. Il est prolmble que Revel reviendra

aux finances. Avec la paix, on pourra contracter un emprunt.

Quant anx coussinets de Falkirk et aux plaques tour-

nantes de Ramage, il vaut mieux ne pas en parler de quel-

ques jours. Il faut attendre qu'il y ait un véritable mi-

nistre des travaux publics et qu'on sache à quoi s'en tenir

SOT la question politique. Si la guerre devait continuer,

on ne ferait certainement pas de nouveaux contrats.

Je vais ce soir à Santena, j'en reviendrai demain. Vous

verrez par ma lettre que je suis encore tout ahuri. Adieu.

Camille de Civour.

CLII.

13 aoAt 1818.

Mon cher ami.

J*àî oublié de vous dire, dans ma dernière lettre, que le

nouvel intendant général de Gênes , M. de St-Martin (1),

est mon cousin et ami. Vous en serez content, surtout

(1) I'< irtino, né à Caneo le 4 JADTier

1610, appliqué d'abord an adnbtén de l'inténeor, s'y aoqait l'affection

et l'esti-^ '^ ''allioa et de De* Ambrois, arec lequel il collabora anx

réfom* et 184S. La Bonrelle loi provinciale et oommnnale
f<i' toa araire. Nrauié intendant général à Qteee,

il reoiec preoTee de ton ooorage et de ea fenMté,

(!'! li snirirent dani cette rille, l'armistice Salaieo.

' - ^ commisMÛre royal à Oénee, en 1849, S. Har>

Il fut ensnite premier oOeler dn minietère

< lli et Siaêo en ftareat les titulaire*. Le roi

1 lui noe eonflanee abaolne et le tenait en

haute e«tii: intre de l'intérîenr dam le 'premier cabinet

r«roar (4 <1. v. .: .^ .^ • «i mars 1854).
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lorsque voas l'aurez connu; le fond chez lui est infiniment

supérieur à la forme.

Ce matin, Abercromby (1) et Heizet (2) ont re^u «les

instructions positives. La France et l'Angletene (l«*mau(lent

Tin' lice «le la Iioml»ar<lie (>t des Duclms. Ils pro-

|)o> .. . i lige à l'Autriche comme frontière. Si ces deux

puissances parviennent à faire entendre raison h liadetzky.

nous pourrons encore nous féliciter du résultat d«» la guerre.

Ne jKirlez pas des instructions arrivées à n«>s diplomates.

C'est encore un swret.

J'ai vu par une lettre que vous avez écrite à Qolzio,

que M... a payé votre traita. Veuillez m'en écrire un mot

pour la régularité de notre compta.

Lorsqu'on croyait à la continuation de la guerre, on

avait décidé un emprunt forcé sur le commerce, les créances

hy])othécaires , les propriétair«^s de terres et de maisons.

Sur ma proposition, on aurait émis du 5 "/o h 80. Je crois

que c'était le seul moyen de se procurer de l'argent. Ditos-

raoi votre avis.

Je vous remercie de m'avoir envoyé le compte-rendu de

la banque de Gênes. Si nous étions en temps plus calmes,

je le critiquerais comme il le mérite, mais dans ce moment
je n'ai guère envie de faire de la polémique financière.

Si le gouvernement déploie un peu de fermeté, l'ordre

ne sera pas troublé à Gênes. On criera beaucoup et l'on

finini par accepter avec reconnaissance, la médiation anglo-

française.

Adieu, mon cher, croyez à ma sincère amitié.

Camu^lr de Cavour.

(1) Âbercrombj (sir Ralph), ministre d'Angleterre i Tarin.

(2) De Reizet, secrétaire de la légation de France à Tnrin.



Mon cher ami.

— 213 —

l'LIII.

SO MÙt 1818.

Le nouveau ministère est constitué (1). Sainte Rose est

aux traraux publics. Les deux génois, De Ferrari (2) et

('<
"

"Ht n*fusé. Ils ne veulent pas se compromettre

;!\ concitoyens, les ^nieuxî!

< 1 :ii' !it les nouveaux ministres se tireront-ils du pas

ItTril»!»' uii !' pays st plicé ?... Je ne comprends pas com-

ment tout finira. L»'s ])a.ssiuns sont excitées, les esprits

exaltés. IN'rsoniiH ne s»' soucie de la voie de la raison. Que
faire?

Je You.lnii- bien me débarra-sser tout k fait du Bisorgi-

"" "f". •'! aller me cacher au foml des rizières.

II. croyez à ma bien sincère amitié.

(\lllIl.LK DE CaVOUR.

(1) OéMT AMeii, fréêiimi — PiMlli, intirieur — Penone di San

Maitlao, extirienr — Uérlo, grâe$ $t jiuHci et inêtruetUm jmbliqut

— BenI, fiiumcn — Frudai, gmerre et ntarim — Sainte Bom, trth

vaux pnhtic$ — BoBooapagsi, agrieuUmre et oowmteree.

(2) Dotnleo D« Ferrari, qni deriat plut tard premier préddent de

la Cour 4e eaewirton. DépatA de Oteee aa ParleaMnt, ftit ministre dee

tJbâtm étraagAni (mlaistdve OUedoX da 8 an S7 man 1849, nonmé
•èaaiear le 10 juillet 1849.

(8) L'avocat F.édéik CoUa, pins tard ooBtrfMenr géntoal, eéaatenr

dn rojaame et premier prêsideat de la Conr dee eomptee. — Miaiftre

•au portefeoUle (orinieldte CUode), dn 96 août an 16 décembre 1848.
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CLIV.

« Mit IMS.

Mon cher awi,

Je TOUS remercie des noarelles qae vous me donnez, avec

tant de régularité et de justesse. Gènes est une des diffi-

cultés de la position, mais ce n'est pas la plus grave. Ce

qui m'effraye, c'est l'anarchip nioralo dans laquelle nous

suuiines tuuil)és. Il n'y a point de nhiuiou nulle part, chacun

exprime une opinion individuelle, et Ton ne voit personne

capable de rallier un parti puissant. Le Roi est le plus

grand obstacle à la solution de la crise. S'il n'abdiqu»* pas,

le pays est jMïrdu presque sans ressource. Le ministère, qui

paraissait formé, est de nouveau mis en question. La po-

sition est des plus critiques.

Je pense que les rails continuent à arriver et que nous

serons bientôt sortis de cette interminable affaire. J'ai vu

BI... qui se plaint amèrement de 6... Je trouve qu'il a assez

raison.

Bappelez-Tous de ne pas lâcher à G... un sou de la part

qui lui revient dans l'affaire des rails, afin que nous puis-

sions nous payer de nos avances dans l'affaire du bois.

Adieu, croyez h ma sincère amitié.

CilULLB DE CiVOUR.

CLV.

MAtttlS.

Mon cher Emile,

H. Ramage est arrivé, je t&cherai de m'occuper de lui

aujourd'hui, car demain je vais à la campagne.

Je vous conseille une grande prudence en traitant le

Turin de MM. T... et F..., quoique je ne doute pas que

le gouvernement ne paye. D'ici à quelques jours, vous

\
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vem»z puMi»«'s de grandes mesures financières et vous vous

légleres en conséquence.

Oioberti fait de l'opposition fartioiisp . c'est d<^plorabIe.

Adiou.

( AXILLB UK CaVuUK.

CLVI.

Léri. » août 1M8.

Mon cher ami
y

Je profite de la tranquillité parfaite, dont je jouis au

milieu des rizières, pour causer un peu au long avec vous.

Hier j'ai conduit chez M. Bona votre recommandé. Mon-

sieur Hona l'a fort bien reçu, mais il a répondu à toutes

.ses proj)ositions, que les commissaires du gouvernement

avaient traité directement avec les fabricants de coussinets,

jM)ur la founiiture de toute la route de Turin à Gênes, à

un prix bi»*n inférieur à celui du contrat Castelain. Après

cette déclaration, il m'a para qu'il n'y avait plus rien h

faire, car, dans ce moment, le gouvernement n'ira pas i>enser

au chemin du Lac Majeur. J'ai emmené M. Ramage, et je

l'ai engagé à s'en retourner en Angleterre, eu remettant

à des temps plus opportuns l'idée de faire de nouvelles

offres au gouvernement.

Le gouveraement a profité de la présence de ses com-

inisBaires en Angleterre pour traiter directement avec tous

les fabricants, de sorte qu'il ne faut plus \m\seT h de nou-

velles commissions; vous pourriez toutefois voir que T...

et F... vous adressent leurs .vaisseaux. Que voulez-vous?

i^e malheureux G... a abimé une affaire qui pouvait être

magnifique, car il est évident ({ue c'est sa faute et celle

de cet imlMHJle «le M... si T... et 0... n'ont pas envoyé de

suite de bons rails, car ces deux fabricants , maintenant

qu'ils ont été en relation avec des hommes de bon sens,

comme les coumiLssaires , founiis.sent des rails excellents

et sont eu odeur de sainteté aupr(*s de l'administration.
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Je suis pjuti l'esprit bioii pn'".. u|"- l»- la mu,

sente. Ce nmlheureux (îioberti, luri'ux 'l- w-
i

part du ministère, s'est mis à exciter l**^ ji- :ms {Mipu-

laires. n a été au cerrle politique, (»t y a prononcé un

(iiscooiB incendiaire, dans \e<[i\iA il dénonce les nouveaux

ministres comme des traîtres, les nouveaux ministres, parmi

lesquels on compte ses plus intimes , ses meilleurs amis :

Pinelli (1), Sainte Rose (2) et Merlo!! (d). C'est une vé-

(1) PiDelli Pier Dioni^.né à Tarin en 1804, moitMl I858r«ni!

«* carrière conmie avocat et prit part «n mooTtinent d« 188

i

intime de (tioberti, il alla le voir lorsqu'il n'était réfnfpé à Bmxelles

et contriboa, poar une large part, à sa nomiDAtion an ministère. I> '"•

lia y collège de Tarin , PineUi ne tarda pat à aeqnérir une

podtion dans le Parlement, par sa lojaaté et sa franchiae. Minùtxu

de l'intériear dans les cabinets Alfieri et Perrone, il donna m dteis-

sioa après l'armistice de Milan , estimant , contrairement aa vote dn

Parlement, qne le pajs n'était pas prêt pour recommencer la crnerre.

Renonuné ministre de l'intériear après le 9* armistice (cabinets De

Lannay et 1*' d'Axeglio) il ent à Intt«r contre d'immenses difficoltéx

et fat expos6 à l'impopalarité et sartoat h ranimalversion de son an-

cien ami intime et ex-collègne Gioberti. — Nommé ensaite président

de la Chambre, il snt par son impartialité y regagfoer nne partie de

sa popularité, mais non l'amitié de Qioberti, qui ne lui pardonna paa

SH condaite politique. Il inoarat le 23 avril 1832.

(2) Sainte Rose Pietro Derossi, né à Turin en 1805 mort en 1850,

ami intime de Cavour. Décorion de Turin, il proposa, en février 1848,

à la municipalité de cette ville de demander le Statuto au roi, et fit

part aree CaTOor et Brofferio, de la dépotation qui lui présenta cett**

demande. Collaborateur actif du Hisorgimento, commissaire royal à

Beggio (Emilia) lorsque les Duchés demandèrent leur annexion au

Pfémont, député au Parlement par le collège de Savigliano, minUtre

des travaux publics (cabinet Aifieri), puis d'agriculture et comueree

(cabinet Axeglio), il prit nne gn'aude part à l'acceptation de la l<>i

abolissant le for eoclésiaiitique , homme d'une droiture et d'iue inté-

grité remarquables. (Voir Lettre CCCIII).

(3) Merio Felice, né à Fossano (Pi«-mont) en 1793. Professeur & la

faculté de droit à Turin, représenta le collège de Fossano an Pariement

dont il fut élu vice-président à la I" législature. Ministre de Tins-
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ritable infamie, dont un pnHre renégat peut seul dtro ca-

!•:!'
'

' Ms Gioberti, il y a du Lamennais, l'un et Tautre,

;i{>i ... ;r été les défenseurs exaltés de la puissance de

Konie. sont devenus des dénitigogaes effrénés, et ont fait

un mal immense à leur patrie. Le discours de Gioberti a

produit un grand effet sur la niasse ignorante ; ou a dressé

des ^v'titions pour denmiuler le renvoi des ministres, qu'on

;i Cl (il- ins toute la ville. On est venu au corps do

garde «ju»' jo commandais, pour obtenir
'

itures, mais

j'ai mi- •< ' • T>orte le mandataire séiliu ..... ida m'a valu

une il >n furibonde au cercle politique, dont je im

bats l'œil (i).

Je crains que les passions ne continuent à s'exalter et

qu'il ne s'en suive une collisi<»n. Le R<»i, avec son caractère

faible et irrésolu , ne saura ni céder, ni résister à temps,

et il entravera l'action de ses ministres, bommes de tête

et de c<pur. On se flatte qu'il alxlique. Dieu le veuille!

("est i)eut-être le seul moyen de sauver le pays d'une crise

terrible. L'armée est irritée contre les clubs , contre les

prétendus patriotes qui ' nt la guerre h mort, au coin

ilu feu, du fond des ai i journalisme. Une collision

peut naître d'un moment à l'autre, et donner lieu aux

l' les conseiluences. Si Cavaignac nous envoie Bu-

;;c»»<. (J>, nous sommes sauvés; car, loin de* fomenter les

troetieo paUiqae dant le cabinet Alilaii , et de grâee et Jutiee due
celui PerroM, il m déirit avec tes eoUégnt», en d6(ymbre 1S4S, aprAg

lee lonfoee et Tiolentee lottes pariemantairee de eette époqae. La perte

de raiailié de Gioberti ftot anâi peur lai va gnmd ehagrin, ainsi qae

les riotaatce attaqoee dont il fat l'objet de sa part H mourut le 80

man 1849, pM de jonn après la terrible déroute de Norare.

(1) Voir sor cet incident C. Cavcmr, Lettere racoolte da L. Cbiala,

vol. I, p. 186-149.

(2) Poor prendre le eoMwnndfWt en obef de l'armée pléanaflee,

qol, tnr le reftm des générans ftMfaia Ondinot et Bogeand, fit coiit

ao général potoaais Adalbert Chnaaoweki.
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paasioiis anarehiques , il sora leur plus achnriK'* ennemi.

Mais si rarmée continue à «''tre commandée par des per-

sonnages aussi ineptes que ceux qui sont à sa tête, si le

Roi s'obstine à rester à Alexandrie, entouré d'hommes im-

jjopulaires , si les négociations se prolont,'ent ot prennent

iiiH» mauvaise toomore, nous somni«*s m«'na<-('s «le trouhlo

jjrraves dans l'intérieur du pays.

Enfin, il faut se préparer à toutes les éventualiU'S et

pe pas trop se cha^iuer d'avance.

Dans ce moment, je ne puis songer à acheter le guano

Balduino. J'ai déjà à peu près ce qu'il me faut pour Tanné»'

prochaine, et je ne suis guère d'humeur (!* ! r sur

xet article. La portion la plus riche du V- - a ét^'*

nhimée par la grêle, de sorte que beaucoup de fermiers

sont hors d'état de me i»ayer leur guano de l'année der-

nière; je n'irai certainement pas leur en confier de l'autre.

Veuillez, toutefois, vous tenir au courant de ce que fera

Balduino.

Je vous annonce un «'Uiprunt turct*: 'U- 'l''S

maisons de premier ordre, comme la v6trt\ i;i\<<s d»-

2C) à 30,000 francs. Si l'on exécute le projet que nous

avons formulé avec Balduino , l'emprunt se payera avec

facilité.

Je me suis dédommagé, vous le voyez, mon cher, du si-

lence que je garde avec vous, faute de temps pour vous

écrire. Je serai mardi, de retour à Turin, où je trouverai

xertainement de vos lettres.

Adieu, mille •amitit's.

Camille de Cavour.
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CLVIL

< Miptambr* I84S.

'on cher ami.

Je fois tout re qui d«*pen<l <l«' iii-'i. pour r\< ib-r le Mi-

nistère à aclopter une ligne lie conduite ferme et énergi-

que vis-à-vis des Génois (1). J'espère que l'avenir vaudra

mieux que le passé, mais il ne faut pas se dissimuler que

le caractère faible et indécis du Roi est un grand obstacle

à la marche régulière des affaires.

Depuis quelques jours, nous sommes très l>elliqueux, la

Franre paraît décidée à ajdr en notre faveur. Si rexi)é-

ditiun de Venise a lieu d'accord avec l'Angleterre, il y a

de grandes chances que l'Autriche cède.

Votre Ifaison m'annonce que le comte A. de Casanova (2)

a tiré sur tous 5000 francs, sans vous en prévenir.

Mon ami, homme excellent, est excentrique au plus haut

degré. Il ne m'a pas plus écrit qu'à vous. Toutefois, si

(1) Pliuieon (-mifcrf^» itAliens a'éuient refogiés à Gines, et panni

mi certain noiubre d'exaltéii prftts à soaleTer le peuple contre le

it qu'ils accoMieit de trahuon. Le 1" septembre, la police

•jMit utMé Yêmigré Philippe De Boni, qne le gonrenenent Avait

oidoa«é 4e nmtojn à U firontiére Toscane, une éneste t'en snivit

qni for{A !• fo^venumert à le reUcher et à faire brûler tons le»

doeaoMBti dit pmie eoaaeaeé contre cenx qui araient détruit les forts.

et à Bommer Loreaao Panto, eomnandant de la Garde Nationale, an

lien dn aMrqnis BaIbi-PioTer| {Lamarmora^ Bpieodio, pag. 10).

(2) Le eoate Alexandre Afogadn» di GaaaioTa, Uentenant-général

et steatenr da RejannN, gimad propriétaire à Verreil. •• Notre ami Ca.

sanora à étA said par «ne raf» agricole firiense. Il passe tout son

t«mps dan« ses ehaapa al saa risidree, et la nnit il couche avee LieUg

•t Deihala. Prenant à la lettre taat lea préeeptee da ees Cuteon

d'afrianllMn à dtablieee—nta MOditei, il p4ee, il eompta, il Avalna

dapaie le brin da palle à la OMOIa de foin ". (Lettre dn oonte de l'aronr

att prof. Aainist« De la Rive, Chu La, V, pag. (M*>.
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VOUS «Hos certain que la sigimtur»' est légitim»». veuillez

accepter cette tniite pour mon «oinpte.

lii»s (UVrets financiers vont paraître. Je pense que les

Maisons de premier onlre seront taxées k un emprunt do

:^),(J()0 francs nominals, soit 24,Of)0 francs effectif' : ir

lesquels elles recevront une inscription de 15(>(» i

rente. Enfin ce sera du 5 à 80. Je crois que cette mesure

donnera lieu à beaucoup d'opérations.

Adieu, à la h&te.

CiMILI.B HE CaVOUR.

CLVIII.

7 ««ptmbra 1848.

MitH rJu'f ami
y

Vous aurez vu arriver à Gènes, à l'heure qu'il est, le

général Jacques Durando (1), nommé comndssaire royal

avec des pouvoirs extraordinaires. Le dit Durando n'est

pas un génie, mais c'est un homme d'ordre et d'énerçie.

W tâchera de se senir <les niMy«*ns de «louceur, mais si

(1) Jaoquas Darando, né i Mondovi en 1fi07, prit part eu 1830, avec

BroiTerio, à nne consptratiou contre le gc< ;it sarde et dot s'en*

fair en Belgique, où il s'enrôla dans la i ., trangére ; il passade

là en Portugal, oà il servit dans l'armée de Don l'edro coutre Don

Uignel, de< 18o2-18d4. Eu 1835, il s'enrôla avec Cialdini et Cncchiari

an service de Marie Christine contre Don Carlos, et il y obtint le

grade de colonel. Après la prise de Sarrag^osse, il ne retira à I

puis il rentra en Piémont, où il écrivit son ouvrage sur la Nation

Italienne, dans lequel il déclarait que la papauté est le plus grand

obstacle au riêorgimento du paya, contrairement à l'idée de Gioberti,

qui en faisait le fondement même. En 1848, il fonda à Turin, le journal

VOpinione et il se présenta avec Cavour, Brollério et P. Sainte-Rose»

an Roi, pour lui demander la constitution. Nommé général par le mi-

nistre CoUeguo, il fit des prodiges de valeur contre les Autrichiens,

sur la frontière du Tyrol. Envoyé comme commissaire Koyal & GênM,.

avec pleine pouvoirs, il ne put guère y faire aatre chose que tempo-
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ne rénMJDBWrt pas, il ne recalera devant aucune

- })rin('ipes qu'il a mission de faire pré-

\. .'..., i. jartoro, il a fait décimer un ré^ment,

et contribué au bombardement de Barcelone. Cela vous

prouve qu'il a l'énergie nécessaire dans les temps révolu-

tionnaires.

Je craignais que vos brouillons ne trouvassent un appui

ilans la Franco, mais Mr Bois-le-Comte (1) m'a assur»'*

que son gouvernement désirait le maintien de l'ordre et

la répression de l'anarcrhie. Ayant exprimé des doutes sur

la conduite du consul à Gênes, Mr Favre (2), républicain

tUv., .. i-irti démocratique y ayant un^ forte majdrité. En 1849 il

était aide de camp da roi Charles Albert et il était auprès de lai à

NoTar> " ' ' an Parlement, il y soutint la politique de Carour et

eo par ..i ^erre de Crimée, pendant laquelle il reniplai^a La-

inarmora au Ministère de la Guerre, clinrge qu'il occupa ju^iqu'au 26

juin 1856. Envoyé ensuite comme ambassadeur à Constantinople, il y
ffigna en 1861 le traité entre la Turquie et le nouveau Royaume d'Italie.

Rattaasi l'appela alors au Uiaistére des Affaires Etrangères (31 mars

à 8 déoMibn 1862). Dépoté do Collège de lIoadoTi, puis de celui de

Cera, Dorando ftit nommé sénateur en 1855.

(1) Ministre de France à Turin.

(8> Léon Favre, frère do célèbre Joies, nommé eonsnl général de France

à Géoes, es 1848, pais eavoyé en qvalité de ohargé d'aflkires, en Bolivie,

tm 1819, ses opinions répvUieaines aTaaoéee étant mal vues par le gon-

vemomeat saide. Favre, poidant le siège de Gênes, ei avril 1849, s'at-

tira la reconnaissance de tonte la popnlation, en intervenant, à la tête

dn Corps ronsnlaire, pour obtenir do (général Lamarmora un arrange»

ment qni enpéebàt l'eflasion dn sang dans la ville. Il s'employa aussi,

avee Waoeonp de dévonement, k proenrer vn asile sur le Tonnerre et

antres navires frmaçaii» qui se tnravaient dans le port de Géoes, à plo-

slenras AMnilles qui AijaiiMt la ville (Carrier* MercantUe, 18 avril 1849).

Aussi, le 12 avril 1849, la Monicipalité de Gènes et les représentants

de la Colonie snisse résidants dans cette ville, loi adressèrent dee remer*

eiementi poUles, ponr le rftie bienveillant et coneiliateor qo'il Jooa dans

ces •lonloiirmsas eirooMfnnces et poor la protection qo'il aceorda à
ceux qui lui doMUiddrmt «I abri.
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un peu colon'', il i .iriqnillisp on me disaiii tp >îr F...

^tait un huiiii' !•• li'niin.'. m. ;ij»able d'agir dan- un -t-ns

contraire aux instructions qu'il a reçues de Mr Bastide (1)

et de lui, (jui lui enjoignent de s'abstenir do toute menée
révolutionnaire.

Les nouvelles de Paris sont belliqueuses. La France ne

veut pas que l'Autriche se joue d'elle. 8i la réponse que
l'oo attend journellement de Vienne, n'est pas favorable,

Tannée des Alpes passera la fronti«'re. L'expédition de Ve-

nise est une preuve que Cavaignac est décidé h ne pas

reculer.

Dans peu de jours, nous saurons à quoi nous en tenir.

Si l'Angleterre, ainsi que Bois-le-Comte l'assure, ne s'op-

pose pas à l'intenention française, je désire la guerre,

comme le meilleur, pour ne pas dire le seul moyen, de

rétablir l'ordre à l'intérieur.

Je regrette de ne pas pouvoir vous annoncer le plan

financier, mais je suis lié par la promesse du secret le

plus absolu.

Quant à l'emprunt forcé à 80, on peut en parler cx»mme

d'un bruit, il est bon qu'on s'y accoutume. Il y aura une
grande recherche d'argent; si vous avez des fonds dispo-

nibles, vous pourrez les employer d'une manière avanta-

geuse et sûre. Plusieurs grands propriétaires m'ont déjà

demandé si je pourrais leur procurer des fonds.

Dites-moi si l'affaire des rails continue à marcher, et si

vous pouvez m'avancer une partie de la commission qui

me renent.

Malgré les embarras financière, notre usine cjuiiii'iue

chemine fort bien. La fabrication est fort active et tout se

vend à mesure qu'il y a des marchandis«^s disponibles. Le
seul article qui n'aille pas est la stéarine, je crains que

nous ne soyons obligés de fabriquer des bougi^^ '" 'ini

(1) llinutre des affaires étruDs^éret à Paris.
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sera une boone spéculation, mais qui abs(»rbera des fonds,

li»'
' ' ^e vend fourannnent. Les Milanais, malgré

K ..— .. i»mnient tout ce que nous avons de disponible.

d magnifi([ue moulin à riz te être en activité, il

donne des pro<luits superbes.

Adieu, cher ami, je vais passer la journée à Santena.

CàMU±E de CiVOUR.

Mon cher,

CLIX.

SUntaaa. 9 Mpt«mbn 1848.

Dans le doute que le Bisorgimento ait été informé à

tempe pour l'imprimer, je vous écris deux mots pour vous

informer que l'Autriche a formellement accepté, le 3 cou-

rant, la médiation de la France et de l'Angleterre. J'espère

que cette nouvelle tranquillisera les esprits et ramènera la

paix à l'intérieur et à l'extérieur.

Adieu, mille amitiés.

CaXIU.B DB CiVOUR.

MoH cher ami,
Il MptaBbNlMS.

Vous aurez lu dans les journaux, les décrets financier»

du gouvernement. L'emprunt forcé est tel que je vous

l'avais annoncé. Seulement, on a réduit le taux auquel les

l>anqui«Ts et négociants devaient être taxés, et cehi parce-

qu'on a pensé qu'il fallait laisser libres, le plus possible,

le*: ^ * !u commerce, afin qu'ils pussent opérer sur

In
i idére à soutenir le rours des nouvelles rentes.
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Vous vtjyez que vous n'avoz qu*» 15.000 fr. ji j»a\»»r ; sur

cette sommOj on vous imputtt lo tiers du premier emprunt,

ce qui réduit à moins de 700() francs le délwurs que tous

aurez à faire. Cela ne gêneni guère vos op<''rations.

La mesure relative à la Banque est plus liardie, Yémia-

Bion de 2O,0(X),000 de billets en faveur du trésor, le cours

forcé sont des actes tant soit peu révolutionnaires. Mais

je les crois indispensables. Si l'on n'avait pas mis en cir-

culation des billets, on aurait éprouvé une assez forte gène,

par suite du défaut de numéraire. L'emprunt nécessite une

circulation extraordinaire, il faut faire entrer dans les caisses

du Trésor, en 5 mois, 50,000,01 K). Or, si cette ofH'ratioii avait

dû se faire tout en écus, il est évident que le numéraire

dont dispose le pays n'y aurait pas suffi, ou du moins,

qu'une telle opération aurait apporté ui "nrbation

énorme dans toutes les transactions ordit iu com-

merce ou de l'industrie. H eût été indispensable de se

procurer des écus à l'étranger, et on n'aurait pu le faire

(ju'au prix d'immenses sacrifices.

L'emprunt de la Banque a été combiné avec Bombrini (1),

qui, dans cette occasion, a prouvé avoir des >'ues très larges

et très étendues en finances.

Maintenant, les nouveaux titres vont donner lieu à beau-

coup d'opérations. C'est ce que je voulais vous dire dans

ma dernière lettre. Il serait absurde d'employer ses fonds

en empnints hypothécaires, mais l'on peut acheter des bons

d'emprunt à des conditions avantageuses.

Je ne doute pas qu'au moment de verser, les titres ne

se négocient à perte, il sera alors avantageux d'en acheter

(1) Charles Bombrini, mort en 1682, directeur de la Banque '

fondée en 1844, funionnée arec la Banque de Turin en 18

1

le directeur de la Banque Nationale, qui. depuis 1859, étendit ses opé-

rations dana toute l'Italie, et snirit le sort de l'Unification Nationale

(Carh Bombrini e la Bamrn Nazionale^ Cenni di Cablo Bovis).
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pour les revendre ensuite, avant in*^me d'en avoir effectué

le iMiyemeiit total. Si par c\ •
:

' on m'offrait le 10 p. »/o

de pote dès à présent, cr<>\ ^ qu'on pût les accepter ?

(Via fait du 5 p. "/o à IX), avec jouissance du !•' sep-

tembre, payaMe, en moyenne, ilans le mois de novembre.

C'est de là rente à G9.*

L'emprunt de la Banque a une portée politique, il rat-

tache (irnes au Piémont, car, dans le cas d'une séparation,

le PiéniMiit ne rombourserait plus les billets de la Banque.

J'esjKTu que cela fera réfléchir ceux de vos agitateurs qui

ont coBsenré quelque ombre de bon sens.

^ rez content de Durando, ou je me trompe fort.

11 iuii ... il «le commencer par les moyens de douceur. Il

sera d'autant plus justifié à agir avec énergie, à la pre-

mière accasioii.

.\dieu, mille aimties.

Camille de Cayour.

CLXI.

IS MptMibr* 1818.

Mon cher ami,

.... J'ai pris une part très active aux mesures finan-

ri«res et j'ai donné ma pleine approbation à l'emprunt fait

a la banque. J'avais proposé de consulter le conseil de ré-

P'i\a\ mais Bombrini, qui connaît sou monde, a «léclaré que

< ela ferait manquer l'affaire. Je crois que le dit Bombrini

était persuadé que ces messieurs opéreraient pour leur

compte, profitant de la connaissance du secret qui leur

était confié.

Les négociants de Turin ont plus d'esprit et de patrio-

tisme que les Génois , aucun d'eux ne s'est plaint de la

mesore, et cependant vous savez que la plupart des actions

sont entre leurs nains.

18 - Bjmt. t^mr^ê à» C &«»»>.
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Je TOUS garantis, de la nmiiiôre la plus foniielle. qu'il

n'est aucunement question d'émission de bons du trésor, ni

d'un nouvel emprunt, que rien ne justifie. Nous avons cm
qu'il fallait pounoir largement aux besoins ilu tn'*sôr ci

le mettre en état d»> parer à toutes les éveiiluulit^'s, afin

que les si>éculateurs pussent opérer tranquillement à l'égard

du nouveau fond.

Soyez iKjrsuadé que les écus ne garderont pas la prinn*

qu'ils ont acquise. Une circulation de 20 millious de billets,

dans les circonstances actuelles, est dans une proportion si

modérée (|u*ello ne peut pas amener une dépréciation dans

le papier circulant.

Si l'on avait demandé 80 millions à l'emprunt, sans avoir

recours à une émission de billets, on aurait produit une

grande rareté de numéraire, ce qui eût été nuisilde. Les

20 millions que prête la Banque, sont utiles, non seulement

parce que ce sont 20 millions de moins que l'on demande

au pays, mais encore parce qu'il y a 20 millions mis en

circulation.

Je ne sais pas encore si l'emprunt nouveau est coté.

Dix pour cent de prime, c'est l'emprunt à 70, ou pour

mieux dire à G9.

Adieu, mille amitiés.

Caid^lb de Cavocr.

Mon cher ami.

CLXII.

IC Mptembra 1948.

J'ai reçu hier votre lettre du 14, trop t.ir'l l'ur y n-

pondre courrier par courrier, connue vous nu* h- "Itiiiaudiez.

Je ne puis approuver la demande de la Chambre de com-

merce de Gênes, qui me parait fondée sur une grande er-
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reur éconooiiqae, t'est-à-dire que la mesure qui donne aux
billets un cours forcé fera sortir du pays une grande quan-

tit»
" Les ik'us, le premier moment do panique passé,

ne - ut qu'autant que les billets seraient assez nom-

breux pour les remplacer dans la circulation. Mais 20 mil-

lions de billets ne peuvent suffire qu'à une fiiible partie

des besoins de la circulation, dans un moment surtout, où

l'emprunt forcé déplace une foule de capitaux , donc les

écus ne seront pas chassés du i»ays.

La loi ne permettant que provisoirement, les coupures

d»* 1<)0 francs, a voulu prévenir l'exportation des écus.

n est certain que si notre pays avait été doté d'institu-

tions de crédit en rapport avec sa richesse, il y aurait une
circulation do plus de 25 millions de billets, et que, malgré

cela , le nuiii»Taire n'aurait pas disparu ; donc l'émission

extraordinaire faite en faveur du gouvernement, ne peut

avoir pour résultat do chasser tous les écus <lu pays. Soyez

certain (ju'en d»'finitive , cette émission n'aura fait autre

chose que de rendre plus facile le payement de l'emprunt.

Si le arouvemement . revenant sur son premier d^H'ret,

allait ordt)nner que le dlxiôriv- ' - vnyoments s'effectuât en

imiiKTair»*, il frapperait de •!

.

les billets, et augmen-
terait la panique au lieu de l'apaiser.

Le commerce de Turin est cent fois plus éclairé que
relui de Gênes. Il n'a pas eu peur, il n'a ni vendu ses

actions de la Banque, ni payé de prime pour les écus. Son
••x«Mnple sera suivi par les Génois. Je puis déjà vous an-

noncer que des ordres de vente d'actions ont été retirés.

Les agîtotean ont voulu s'emparer de cetU} mesure pour

faire de l'opposition , mais ils la comlwttent avec de si

mauvais arguments, que le résultat ne leur sera certainement

pas favural>le.

On n'a pas encore fait d'affaires sur le nouvel emprunt
On parlait de 5 ", „ de prime, mais je pense que lorsfiu'il

faudra verser, il baissera encore.



Si l'on arrive à lu Vo, je commenwrai ;i .[,. ivr pour

Totre compte.

L'arrivée du Roi n'a produit aucun effet. On disait que

notre Circolo voulait organiser une démon *'n son

honneur, mais, en même temps, hostile au innn- • . Il n'a

rien fait, car il sent qu'il n'a pas de force moiMl<

.

La semaine prochaine, on ouvrira le chemin de fer Jusqu'à

Moncalier pour amuser les badauds.

Adi»Mi. mill»' ;nm'ti''«<.

(VlMII.I.E DE CAVOrR.

Mon cher ami.

CLXIU.

18 lepteabra 1948.

Si les Génois sont aussi timides et poltrons en affaires

(lue sur le champ de bataille, je ne sais qu'y faire. Ce n'est

pas une raison pour faire une sottise. Lorsque la mesure

s'exécutera, lorsque les billots seront répandus dans le

pays, ils ne jouiront plus d'aucun prime.

La mesure est essentiellement transitoire, elle a pour

but de faciliter le versement de l'emprunt forcé; si la paix

se fait, on contractera un emprunt à l'étranger, et la banque

sera immédiatement remboursée.

Je vais passer quelques jours à Leri avec mon père, je

crains de ne pas voir M. Cambiaso, que j'aurais eu bien

du plaiiîir à connaître, d'après ce que vous m'en dites.

Samedi, Casana a acheté de l'emprunt 5 Vo, mais je crois

qu'il a fait une boulette, et que l'on en aura à 10 Vo.

Bolmida est de cet avis.

Adieu, mille amitiés.

Camuj.e i»e Cavoub.
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CLXIV.

ti tri>ioiuure ii^i^

J'ai été passer quatre à cinq jours à Leri, avec^ mon père.

Depuis hier, me revoilà replongé dans le bourbier de la

]•
'

J'ai trouvé les esprits assez in«|uiets, la niédia-

li' : ..ce lentement en besogne, malgré les belles pro-

messes de la France et les paroles rassurantes d'Aber-

iTitmby, et puis pouvons-nous compter sur le gouvernement

ait: ' '
!•• "is, condamné par tous les partis!!

is la politique et ]tarlons affaires.

L'emprunt est offert à 10 "/o, mais je pense qu*il tom-

bera au-dessous de cette limite. Veuillez, en consé(|uence,

me mander si je dois exécuter, purement et simplement,

Totre ordre, ou si tous me laissez libre d'agir comme je

l'entendrai, le mieux pour vos intérêts.

Vous m'obligeriez infiniment en m'envoyant, à compte

de ma part sur le futur bénéfice des rails, 15,000 francs

•'u billets. Je comprends que dans ce moment, il est juste

de porter l'intérêt de nota^e compte courant à 5 %. Si vous

le voulez, nous l'arrêterons au 1" octobre et pour les nou-

Tellee alÂûres nous adopterons cette nouvelle base.

Je TOUS écris fort à la hâte et au milieu d'un bruit

d'enfer.

Adieu, mille amitiés.

Caxhxi db Cavour.



— 280 —

CLXV.

Mon cher aint,

Ce que je vous ai écrit hier, est arriv('*. Ce matin, on m'a

offert 12<M^^ francs à 12 */» tie perte. J'aurais accepté

60,000 francs si on avait voulu me les donner, mais on

s'est refusé à diviser la somme. Alors j'ai dit que je pren-

drais le tout à 15 "jo. J'attends une réponse. Il me paraît

qu'à ce taux l'aflaire est bonne. Si je tune lus, vous re-

tiendrez ce que vous voudrez et le reste sera en compte

à demi. Nous ferons un comi)te à part, qui portera un in-

térêt égal à celui qui rossort du prix d'achat de la rente.

A la hâte, mille auiiti*>.

Camille db Cavour.

l'LXVi.

Mon cher amiy

Je n'ai rien fait quant à l'enijtrunt. La personne qui

chercliait à placer 12(J,00r> fr, la marquise de B..., a trouvé,

à ce qu'il parait, de meilleures conditions que celles que

je lui offrais.

Des maisons juives ont fait d'assez forts achats, et, hier

matin, quelques ordres sont arrivés de Genève, à Long et

De Femex, de sorte qu'on a placé de fortes parties à 68.

Je vous assure que je ne suis pas fâché du résultîit

négatif de ma négociation, car la question politique s'em-

brouille terriblement. La médiation n'avance pas. La France
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recule au lieu d'avancer. Ses agents parlent de modératiou,

de résistance, tout comme ceux de Louis- Philippe; ils sont

curieux à •• 'r^^ les fiers républicains qui vous con-

seillant s- ni de fermer les cercles, de mettre (Jênes

litres mesures de la sorte.

i » la iHiit lurt bleu si le gouvernement était fort, si le

Hoi était «l»» bonne foi, la paix serait assurée. Mais, avec

des ministres héntants, un Roi qui, au fond de l'âme, dé*

.sire rHoinmencer la guerre, je crains que la prudence,

pour ne }mis dire la pusillanimité de la France, ne nous

amène à faire quelque folie.

À l'ouverture des Chambres, le ministère pourrait bien

et rsé, et alors, qu'aurions-nous? Gioberti et sa

qii; .. . ..ipable de commettre les plus extravagantes choses

<|u'il soit possible d'imaginer. Ces prévisions sont loin

d'être certaines, mais il suffit qu'elles soient prol)ables pour

nous engager à la plus grande pnidence.

Quand^méme la guerre ne s'en suivrait pas, l'entrée de

G... an ministère ferait énormément baisser la rente. Je

vois le cours de 60 aussi probable que celui de 70.

Le résultat des élections nous é<'lairera sur l'avenir. Si

l'on nomme des homnes modérés , alors on peut prendre

eotirage, mais si la liste de la Concordia triomphe, il faut

s'attendre à une grande crise.

J'ai eu à soutenir le feu de vos deux journaux génois.

Le Pensiero IttUiano (1) a été poli, mais Paolo Farina (2)

dans le Corriere Mercantile (8), a été d'une incroyable gros-

Ci) Jovial A'9f§tÊàtiam poUié à OésM aou U dimtiMi 4e KiMolè

Aee«B6, Daride Mwtkto, PelUfriai, C«Ma, Uinii, «te.

(9) Paolo Farina, aToeat géaoii, Mpaté an Pariaaaat, très Tené

dana lai qnaatioM d« InaMt et d'éeoMoiia poUtiqie, aonuBé aésatenr

en 1657, fils pi«fec à UtovM, aoft «a I«71. UMral ataaaé.

(8) Jovaal «oaMNlal cc polîtiqM, pakUé à OéaM aow U «ttraetlM

de Jean Antoine Papa.
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suTi'U*. Je leur ai répoii<lii par un lonç aruciu; il \w paraît

que la question est inaiutouant sullisaminent (icitatiue et

que je puis me taire, si l'on m'attaque de nouveau.

Si la paix se fait, je ferai acheter du guano à Liverpool,

car il me parait qu'on ne peut guère compter sur celui

de Balduino.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Catour.

Le ministère envoie Alberto Ricci, à Paris; il croit pai*

là, se concilier les suffrages de quelques députés génois.

C'est, à mon avis, une faute, mais patienco. Hans la posi-

tion si difficile où nos hommes d'»'*tat sont placr'»s, ils sont

excusables de ne pas toujours sui\Te le meilleur parti.

CLXVU.

s oetobf* 1818.

Mon cher ami,

«J'arrive de Santena, où la pluie m'a retenu.

Les élections connues jusqu'ici, sont passables.

Si on s'était entendu, il eût été facile de d»ironimer Ra-

diée (1), mais il n'aurait pas fallu porter Revel.

Adieu, à la hâte.

Camille de Cavour.

(1) Etrasio Radioe, officier dans l'armée sarde, où il panrint aa grade

de lientenant-colonel, nommé dépoté du V* collège de Tarin à la I'*

législature, pais dépoté de Vereelli, appartenait 4 la droite libérale.
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CLXVIII.

4 oetobra 184B.

Mon ch4*r amij

Si vous voulez le résnm<^ de la position politique, le

voici :

La IVîiiir»' II»' veut i»;is intervenir et se f. . . de nous.

L'Angleterre, plus éloignée encore que la France, des idées

de guerre, nous témoigne néanmoins une plus grande bien-

veillance et nous prodigue de bonnes parole et de sages

conseils. Le ministère et les masses veulent la paix. Le

Roi et la partie la plus remuante des classes moyennes

voudraient tenter, encore une fois, le sort des armes.

Maint»'nant qu'arrivera-t-il? C'est ce que je ne puis pré
vtiir d'une manière certaine. Je crois cependant, que no*

mauvaises têtes ne paniendront pas à allumer une guerre

générale, en dépit de toutes les grandes puissances. Il se

jM'ut (jue le Roi, secondant et secondé par Gioberti, noua

fa>s«' itMumettre quelque acte imprudent, mais la France

et l'Angleterre nous tireront par les basifues de nos habita

et nous forceront à nous tenir tranciuilles.

Les élections prouvent qu'en général, la province est trè»

modérée et à Savigliano et à Fossano, villes qui ne sont

pas sans imj>ortance, l'opinion s'est prononcée tout-à-fait

en faveur des ministres.

Si le bâtiment de Halduino arrive, ne le perdez pas de

vue; pour peu (|ue l'horizon i)olitique s'wlaircisse
, je le

traiterai volontiers.

Adieu, mille amitiiSi.

Camuxi i>b Cavoub.
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CLXIX.

Il oelokN lt«.

Mim cher ami.

Hier j'ai éié de garde tout le jour; le matin j'ai donné

des ordres d'achat à plusieurs courtiers, mais à la Bourse,

on n'a rien pu faire. P... a fait le fanfaron, il a ôtalé des

masses de billets, et par suite, la rente a monté.

On va accorder jusqu'au 3<) du mois, fjour payer et jouir

de l'avantage du 2() %.
Je persiste à croire que les démonstrations plus ou moins

belliqueuses qu'on va faire, produiront de la baisse ; mais

j'avoue pouvoir me tromper. Dans les circonstances actuelles,

personne ne peut prévoir l'avenir. Je commencerai toujours

par exécuter votre ordre. Veuillez m'envoyiT. avant la fin

de la semaine, 20,0(K) francs en billets.

Mes maudits Hollandais n'achèvent jamais notre moulin,

de sorte que je n'ai pas pu vendre une graine de riz de

cette année et que j'en ai encorf» bpauroup de l'année

dernière.

Alfieri a quitt*' !•' niiiiistvre. Il repn'srntait i opiiiiuii de

la paix à tout prix. Perrone (1) a été nommé premier mi-

nistre. Le R4)i passe une revue ce matin à la garnison.

J'espère que les soldats d'Aoste continueront à faire la

police que négligent les autorités.

Ne regrettez pas Durando. Saint-Martin, qui le remplace,

vaut beaucoup mieux que lui.

(1) Le baron Ettore Perrone di S. Martino, lieutenant-tr^néral , fnt

d'abord ministre des affaires étrangères (cabinet Âlfieri), pais président

da cabinet josqa'aa nonmt où la minorité démocratique de la Chambre,

qui réclamait la reprise des hoctUités avec l'Antriche, le força à se

démettre et à céder la place à Oloberti.
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Entre nous, je tous dirai que la Commission de la Chambre

chargée de taxer les banquiers, a omis de la note le nom
dp B..., et le consi<h'»rerait comme à peu près ruiné.

Adieu, mille amitiés.

Camu-le i»k Cavour.

CLXX.

12 ootobre 184*(.

Mon cher ami.

. . Gioberti sera probablement élu président de la

Cljunil»r»'. cela fera crier it la ^iierre: il ne faudrait pas

çrand'chose pour ]>roduire unf» baisse considérable.

Hier le Koi a passé une revue aux troupes de la gar-

nison. Les Lombards l'ont entouré et lui ont remis une

adres-- '' a accueillie avec beaucoup de bonté.

]i(> r»*s de (iénes m'affligent; je savais bien que

la brigade de la R«ine était une des moins bonnes, mais

je n'aurais pas supposé qu'elle se fût laissé séduire jwr

ces gueux d'agitateurs.

Adieu, mille amitiés.

Caiillb db Cavour.

CLXXi.

H ocubr* INB.

Mon cher ami,

-^ " ' ' de ne pas avoir exécuté votre ordre, le

]•! vous me l'avez donné. Pour le moment
on ne trouve plus à acheter de l'emprunt k aucun prix.

•l'attends la réponse de Yerceil. Toutefois, je persiste dans
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mes idt'es de baisse, car je vois cha<|uo jour, Thorizon se

reiiiltrunir. Les érénements de Vienne ont donné u nde

iiii|)uli»ioii aux idées belliqueuses et nous i»ou>- jro-

bablenient à quelque résolution extrême. Les députés le»

plus modérés, réunis hier au soir, ont décidé qu'il fallait

engager le ministère à poser le cas de guerre aux puis-

sanees médiatrices. D'un autre côté, voyez comment les af-

fSUres vont en France. Cavaignac, sur lequel on comptait,

est usé. L. Napoléon prouve, chaque jour plus, sa complète

incapacité.

Le dernier emprunt ne suffira pas aux dépenses de l'année

prochaine; on sera obligé d'en ouvrir un autre, mais ce

n'est [Mis là le plus mauvais de notre position financière.

L'emprunt, jusqu'à présent, a fort \)e\\ produit. Six millions,

et nous comptions sur quarante!!! Hors de Turin, qui a

fourni la moitié de cette somme, on ne paye que fort peu.

Que fera-t-on? Aura-t-on recours aux moyens coercitifs?

mais alors, on riscjne de bouleverser le pays. Becourrait-on

à un emprunt à un cours plus bas que l'emprunt forcé?

mais alors, on coumiet une injustice envers ceux qui se sont

soumis aux prescriptions de la loi. — Tout cela est déplo-

rable. Sans un coup de la Providence, je ne sais trop

comment nous nous en tirerons.

J'ai reru l'échantillon de guano, dès que j'en connaîtrai

l'analyse, je vous ferai connaître mes intentions à cet égard.

Quoi qu'il arrive, on mangera toujours du mîiïs et du riz.

Votre trèfle est de très mauvaise qualité, il est impossible

de le vendre cette année, où les belles (qualités sont à très

bon marché.

Adieu, mille amitiés.

CllUiLB DE CaVOUR.
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CLXXII.

Mon cher ami,

Hier mon agent de change est venu me dire qu'il avait

reru plusieurs commissions importantes, relativement à l'em-

pr- is qu'on lui avait dit d'attendre, pour traiter dé-

fila lit, que le nouveau terme touchât à sa fin.

Je crois , en conséquence
,
que je pourrai exécuter vos

i . nous sommes, de jour en jour, plus helliqueux. Je

crois que le ministère sera forcé à dénoncer l'armistice,

malin*»' tout le mouvement que se donne la diplomatie.

Le ministre de France m'a péroré hien pendant deux

heures, pour me prouver que le pays devait avoir foi dans

son gouTemement. Vous comprenez que je n'ai pas été con-

d l'éloquence de M. lîois-le-Comte aurait

,
iir moi, je doute qu'il m'eut été jKjssible

<ie faire
|

ma connction par mes collègues de la

n
li- '• Balduino est de bonne qualité. Tftchez de

l'avoir Heur marché possible. Offrez 22 et montez

jns<|u'à 2.J. Je me remets entièrement à ce que vous ferez.

Il va sans dire (ju'on s'engage ù ce que tout le chargement

corresponde à rfMrhantillon qu'oîi in'n ««înov/..

Adieu, mille amitiés.

CiiuxK i>B Cavouk.
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CLXXIII.

18 oetobr* tS«8.

Mon cher amiy

Nous vivons dans un temps où l'on ne peut prévoir l'u-

venir, même le plus prochain. Les députés de l'oppositioii

«lue • ' (idais voir arriver dans des di-

s'en V
;

tant qu'au fond, ils sont ph. . . , ,.. ;i

ne It- I" Il <
. 1 iiriis ne désirent pas tant de renverser le

niini>i r- .
1.- ' m .i>. surtout, sont ceux qui affectent 1;

y\\\< L:r;iii'i' m l' i ti'n. Kst-ce un jeu? Est-ce que cv>

III' ->itiii> rMiiiiiniii .-ni il it^oir n'ellenient jwur du ni«»uv»-

uient révolutionnaire ? C'est ce que j'ignore encore. Cepen-

•JMTit leurs sentiments véritables ne tarderont pas à se ma-

uiloster.

Les nouvelles d'Allemagne me paraissent tout-à-fait fa-

vorables à notre cause. Depuis la révolution de Vienne, la

<li]»lomatie recommence à imrler de Hik! - ' '
'"'^

'

,

avec un certain sérieux, et il est
\

i

avec plus de vigueur.

La France a approuvé le renvoi de notre Hutte à Veiii.s»*,

et l'Angleterre ne s'y est pas opposée. C'est là un indice

de meilleures dispositions.

Somme toute, je ne vois plus aussi en noir qu'il y a

quelques jours. Malgré cela, je ne vous pousserai pas à

spéculer sur la rente, et je vous conseillerai plut<tt la pru-

dence. Je n'ai rien trouvé en outre des 10,000 fr. dont je

vous ai déjà parlé. Hier, il y avait preneur à 72.

Les fondateurs de la Banque ont été appelés à verser

2500 francs chacun, pour payer le papier qui est fabriiju»'.

J'ai versé 2500 pour votre compte. Je crois que le moment
est venu d'activer cet établissement.

Adieu, je vous écris à bfttons rompus, sans trop savoir

ce que je dis.

Camille pb Cavour.
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CLXXIV.

tt oetohnlMS.

Je ne voos ai pas répondu hier, parce que j'étais dans les

'uleurs de raccouchenient ; je devais parler à la Chambre
'/r la grave quesHon du moment (1) et, ma foi, j'avais

,
uelque appréhension. Enfin je nreii suis passablement tiré,

t in crois avoir rendu un véritable service au ministère.

À. TOUS dire vrai, je trouve l'aspect de la Chambre
:'lu^ rik>8urant que je ne l'avais pensé. Les orateurs de
I opposition ont montré assez de modération. L'opposition

ne veut pas pousser les choses à l'extrême, elle se conten-

ait d'un ministère de coalition. Les affaires extérieures

timnger. "mpin» d'Autriche me parait perdu

nHonite. L ^ . u.r est forcé de se jeter dans les

ras des slaves, et de se séparer de l'Allemagne.

N> V"us inquit'tez pas de la question de la Banque, nous
" 1' " ' V'Tuiis que si nous pouvons la fonder sur des bases

It-'S.

Je m'en remets entièrement à vous, à l'égard du guano.

Adieu, mille amitiés.

CjUiUJ.K PB CiVOUIU

CLXXV.

Mon cher ami.
tiocutkntaa.

re iK)ur ré|Ktndre aux

1 toutefois, que c'est

'' frano ; Banque jwur votre

acDitUtioa de l'AraUtiM «t U repriM d« boctUité* «tm



— 240 —
compte, ayant versé 5000 pour nous deux. Vous savez que

nous avons la part de S^. et que, par ronsAïuPîit. nous

représentons deux parts de fondateurs.

Je vous dis, on tonte confidence, quf ii'»u> ;i\ u\é

de n'activer la Jianque, qu'autant que nous •• ns

pour nos billets la même faveur que celle dont jouissent

les billets de la Banque de Gênes, ou que nous parvi«*ii-

drions à nous entendre avec celle-ci. Une Coiuuiissiuii.

composée de Mestrezat, Bolmida et moi, a été char^^ce d**

négocier, soit avec le ministre, soit avec la banijue de Gênes.

Pour que nos négociations réussissent, le plus grand secret

est nécessaire.

Le ministère a obtenu une majorité de 19 voix, mais en

déclarant qu'il était prêt à faire la guerre.

Vous me direz, peut-être, que cela ne l'engage pas beau-

coup. Je n'en sais rien. Au premier indice sérieux de la

dissolutiou de l'armée de Kadetzky, je serai le premier h

réclamer la reprise dos hostilités. Nous vi ' i temps

où il n'y a que les ignorants et les ; . ; ux qui

peuvent avoir la prétention de connaître et de deviner

l'avenir.

Je suis très satisfait du contrat du guano. Vous pouvez

vous débarrasser sur Cal»ella, du soin de soigner les expé-

ditions; toutefois, je crois plus avantageux de traiter moi-

même, avec les charretiers que j'» '

'

t. Pour

cela, il faudrait que je susse t. ... . ... où ils

pourront commencer à charger.

(iioberti tombe tous les jours. Ce ne sera jdus, i»ieiitOt,

qu'une idole brisée. On s'apercevra alors, (ju'elle n'était

composée que de faux mêtaiLX, n'ayant aucune valeur n^îlle.

Adieu, mille amitiés.

Camuxe de Cavour.
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CLXXVI.

30 octobre 1818.

Mon cher ami.

Pinelli m'a communiqué, hier au soir, les graves événe-

ments (1) qui ont affligé votre ville. La conduite île la iranle

nationale lui fait 1»* jilus gran«l honneur. Dieu veuille qu'elle

[«rsëTère dans la ferme disposition de réprimer l'esprit d'a-

narchie et de désordre, qui se développe dans Gênes.

Le ministère me parait décidé à agir avec vigueur. Il a

provoqué une réunion de la Chambre ce matin pour dix

heures, et il est probable qu'il propose quelque mesure

•xt-eptionnelle.

Je r"U\Tirai ma lettre pour vous l'annonrer. si cela a

lieu.

Mais Pinelli croit, qu'en présence d'une si grande agi-

tation, il devient chaque jour plus difficile de maintenir la

tnmquillit^', en consenrant la paix. Quant h lui, il serait

d'avis de tenter le sort des armes.

Sons le point de vne politique, il a sans doute raison,

mais je ne sais si cela est possible au point de vue mili-

taire. Ce qu'il y a de certain, c'est que nous touchons à

une crise, et qu'il faudra se décider ou pour la guerre im-

(1) Le gtntnâ TmÙ, arriTUt à GAnea, à U t«te de la brifade4«

la BHoe, «rail été éMé et pea t'en éuit ùMu qa'une collUk» mb-
glaitt, eatra le pesple et U trospe, ne e'eiuoiTiL — La garde m*
tloMle, M MBtftot MMiteBae par l'armée, arait repris coorage et ekerdié

à rétablir l'ordre, et le 9oix do 88 octobre, on individu qni afflehaif

nne proelaaatioa denaadaat la fonaaiioa d'oae CcêHtuente Ilaliatui^

•jant été airèté par lee feadanMi arec le eoacoara de la garde aa»

tloaale, aelle^ dst faire aaage de te* annea poor garder le priaoMkr,

qae le ptapla vealait d^Htrrer. îiaaMraMffa (Eptêodio, p. 10).
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médiate, ou \m\xt la paix jiis(|irau printemps, i.t' ministîTe,

je le crains, n'a pas assez de courage i»our aduptcr fran-

rhement l'un ou l'autre de ces deux partis. •

11 henres. Le nnnist^re propose une loi snr 168 Loni-

Iwrds, afin de pouvoir les exjiulser de (Jênes.

Adieu.

Cauli^ de Catour.

CLXXVn.

Mon cher Emile,

Je suis channé de ce que vous me dites de l'état des

esprits à Gênes, et surtout des l)onnes dispositions de De

Ijaunay (1) et Saint-Martin. Le danger de la jwsition ne

vient pas maintenant de votre ville, mais de In
-*

•
-

«les choses. Nous sommes dans une très mau

politique, qui s'aggrave tous les jours. Le pays ne peut

I>as demeurer dans la iK>sition actuelle, et le n ne

sait, ou ne peut, s'en tirer. Comment le [jourrait-.. ; ; ilet?

En faisant la paix ? Mais alors il aurait contre lui le lU>i

d'abord, ensuite la majorité de la Chambre et toute la partie

remuante du pays. Évidemment il succomberait. Il est donc

Ibrcé de continuer à i»arler jj'uerre, et, peut-être, sera-t-il

entraîné à la faire. Si seulement, il avait un peu de génie,

je n'hésiterais pas à lui conseiller de la faire, malgré les

chances de revers auxquelles il est exposé. Seulement, je

lui conseillerais d*atten<lre encore quelques jours, afin d<»

réorganiser complètement l'armée.

D'après cet exposé sincère de m»- i.^, \>ni> [»'m>-/.

en déduire des consèciuenres ri^'<'ii -ur ma manier»'

(1) Le général De Launay corenauAait U division militaire de Gènes.
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d'enTinger là» ebances de hausse oa de baisse. Sauf quelque

?v ';»'l, nous serons entraînés à

faii' u.i .v.u|. 11.11 ... i-iii-iie téuiéniire, avant la fin de

ce moiâ.

Les déftenses du moment sont effroyables, je doute que
!'• '

*

Iteaucoup au-delà du mois de févTier,

"î ,.. . . : :. L15? Un nouvel emprunt r«.n ... sur des

plus révolutionnaires.

Je - rmé que le contrat des rails touche à sa fin,

cet*' •• '• affaire, si mal emmanchée, a fort bien

Ne reste-t-il pas toujours les plaques tournantes de M... ?

Je n«» ' > \)as que ce fût une mauvaise queue, qui

nous u :. ...: du souci.

^fardi wuUin. La séance de hier a été orageuse (1). Le
r.ip{M>rt de la commission infligeant un blâme au ministère,

•'•'liii-ci :i «limande un comité secret. Il aura lieu ce soir.

J'itriK-n- . .• .^u'il en rt*siiltera, mais je cniins une mo<Ufi-

cation dans le ministère. Peut-être, cette modification est-

elle devenue i
'

' .]

•ï'* v.iK .'•. lits demain. Adieu.

Caiillb de Cavour.

CLXXYUI.

Mon cher amij

La Chambre, rt'unie en comité secret, a délibéré jusqu'à

une heure du matin. Grâce aux subtilités et aux répétitions

des avocats, elle n'a pu époisé les interpellations qu'elle

iniD'T li |i>liti'|U' <lii !iiiiu*ti'r'- (raii]Njrtrur I>»IU». > •i.ciii.ui iri«|ii<'

p.ir un A ;- ! .i nvitiM.i, m il. r!;ir.ml qu'elle D'appronTsit ni " i !' •,
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arait décidé devoir être adressées au mnist^To. Sou)oni<^nt

elle a rejeta, à uuo très forte im^oritt'*, un ordr^ <lii jour

motivé, relatif à la médiation, présent/* par Brofferio. L'op-

position a été très faible, très malhabile. Si cil' re-

lève pas dans la séance d'aujourd'hui, elle est ^ur

quelque temps.

R^vel a lu à la Chambre un exposé de la situation dos

finances, assez confus, assez mal fait, duquel il • ••'

qu'avec l'emprunt forcé et celui fait à la Hanque, noh

tout au plus, jusqu'à la fm de février ou le commencement

de mars. Vous voyez que ce n'est pas en« !it.

L'opposition m'a paru disposée k accepter u;. ;. ..asaction.

c'est-à-dire un ministère de coalition, mais le cabinet n'en

veut pas, i>our le moment du moins. La crise actuelle sur-

montée, une modification dans le sens des opposants mo-

dérés pourrait avoir lieu, sans graves inconvénients. Eevel

se retirerait, c'est le plus odieux à l'opposition. On voudrait

le remplacer par un génois, Caveri (1 ). Le conîiaissez-\

croyez-vous que réellement ce soit une capacité ima:

n n'en a pas l'air. Mais il se pourrait <|ne l'apparence fût

tromi)euse.

La Chambre se réunit à IH heures, j t-|M r»' (jiu*, dans

la journée, nous en finirons. Je compte parler et traiter à

fond les questions politiques, qu'en vérité, la i)lupart des

orateurs ne font qu'effleurer.

Adieu.

Camille di Cavoub.

(I) Antoine CaTeri, néà HoneglU en 1811, mort le 28 février 1870.

Un des jarboonsaltes les plos distingués de Ciènes, professeur et recteur

pendant plusieurs années de l'Université de cette ville. Député du

collège de Sestri-LeTante, pendant les 8 premières législatures, con-

courut à la compilation du code de coauneroe. Nommé sénateur en 1860.
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CLXXIX.

2fon cher Emile

^

K nov«nibr« IS4J.

Cette lettre vous sera remise par M. F. Ferrara (1). dont

je vous ai parlé daus ma lettre à votre iniiison. S'il en avait

h /lui donner une lettre de rn'dit pour Livourne.

,..iié d'un projet d'emprunt, présenté au mini-

>! un génois, agirent de la maison B.... Il s'aïu^irait

de 4i» millions nominal, à un prix de revient de 70 à 71.

Le ministère va en avant, tant bien que mal, je crois

qu'il arrivera quelque grand événement.

Adieu, mille amitiés.

Camille pe Cavocr.

Jloii cher awii,

CLXXX.

Tarin, 29 noYeoibra 184S.

Bonibrini a répondu, au nom du conseil de régence de la

banque de Gènes, aux ouvertures que nous lui avions faites

{M'ur amener la fusion des deux établissements. Au milieu

(1) Le proffusear Prançoii Ferrara, né à Païenne en 1810, réfti^é

à Tvia, po«r avoir pris part a« nooTement «ieUien de 1847, ftit nommé
piMOimBr 4'éeMMMBie politique à eette UniTwaité, pvii à celle de Pise,

ajaat mU à Tvrin • pûitiott 4iMiplia«in, poar y aToir loatenn ia

liberté 4o reM«i(»e«aBt pablio (ISfiO). Dépoté da 1" coliéffe de Pa-

ïenne, luiniaue des finances en 1867 (ministère Rattaui), dirige aetnel*

WnMBt l'éeole npérienre de oMDOMrse à Venise, et a publié diversee

«m* fort eetiaéet tmr les iuaeea et l'éeoMmie pnlitiqae. — Onaà
uni 4n eooite de Ca?oar, qui l'ettiMaH beaneoop, quoique le parta*

geani p»* ses opinions.
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de phrases assez entortillées, perce lo désir d'en m-uu u nu

arrangement Noos avons détiilé, hier nu soir, dt* lui ré-

pondre d'une manière plus catégorique, en lui indiquant

les bases que nous jugeons devoir être adoptées, dans le

cas où la fusion aurait lieu.

Si vous avez l'occasion de voir Boinbrini. dites-lui con-

Monient, que le conseil de Turin ne sfTait pas éloigné

u»- 1 iM»»* (le laisser à Gênes le sièire |irincij»al de la Banque

nationale, et que. dans t^ms les «as, il est unaniin»* i»onr

vouloir que IJonibrini soit le directeur général de la société.

Je crois fermement, que l'union des deux Banque sscra

on ne jMîut plus utile au pays et avantagent "-v .. .".-n-

naires des deux sociétés. Le local que nous a\ ut

très vaste, nous pourrons y établir le dépôt des soies, ce

qui nous assure un emploi constant de nos fonds.

Je ne doute pas que les versements ne se fassent faci-

lement, attendu que nos marchands de soie ont beaucoup

gagné cette année, et qu'ils ont maintenant une opinion

très favorable de notre entreprise,

Nigra, qui était très froid, a changé d'ojiinion, il est un

de ceux qui poussent le plus à la prompte activation de

la Banque.

Le ministère et tous les financiers sont très portés pour

la fusion. Revel m'a assuré qu'il la favoriserait de tout

son pouvoir, et le marquis Ricci m'a promis d'écrire à ses

amis de Gênes, pour les décider à sij^ner le pacte d'union.

Tftchez, de votre coté, d'influencer Bombrini et les amis que

vous avez dans le conseil de régence. Quant aux action-

naires, je ne les crains pas. la majorit*' des actions étant

entre les mains des capitalistes piémuiitais.

Hier, on nous a annoncé que le Pape s'est sauvé de

Rome. Cette nouvelle, fâcheuse d'un côté, aurait peut-être

lin bon résultat : celui de forcer la France à une interven-

tion armée en Italie. Le ministre de France m'a dit hier,

en apprenant cette nouvelle: « Cela ne m'étonne pa.s, car
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<• je sab que l'on prépare le château de Foutaiuebleau

- |K»ur le recevoir ».

Ici , Toppositiou se reuiu * beaucoup, mais sans succès.

On commence à être fatigué de sa violence. Si jamais elle

tentait d'exciter des désordres , ils seraient promptement

réprimés, car l'armée est unanimo dans le désir de frapper

8ir les perturivateurs. Si ou devait faire agir la truupe,

la difficulté serait de l'empêcher de fra]»per trop fort.

' r on a proposé l'imi ressif. J'ai vivement re-

,. ..vx; cette al>surde proj. ... .. . elle sera, j'espère, re-

jetée, car les Génois me paraissent disposés à voter contre

elle.

Adien, mille amitiés.

Camille de Cavour.

CLXXXI.

s d«o«mbre 1818.

Mon chfr ami.

Je fons sais bon gré de vos démarches auprès de Bom-

••t j'espère qu'elles nous aideront à fonder une Banque

lale destinée à rendre de grands services au pays.

Quant à l'établissement liossi, Schia-

purelii, je TOUS ai déjà dit que le fonds social n'est pas

en rapport avec le dévelHp{>ement des affaires que la maison

a pris. La clientèle, que Mr Hossi nous a cédée, s'est con-

M l'tnt étendue. On voit chaque jour une foule

d'i if' .
;

, ')i exécute à des conditions très avantagenses,

ma;- '{Ml «'xuent des avances de fonds.

A
j

u!< /c à cela la nécessité d'entreprendre la fabrication

des bougies stéariques, et tous comprendrez que l'établis-

sement soit très gêné. Dai * -mme il ne con-

vient pas de demander du me. nous avons



— 248 —
p«}'é presqne tout, comptant. Mais j'ai dû avancer 50,000

fnuica.

Pour parer à l'inconvénient de cette situation, je cher-

rln» h rombiner d'augmenter les fonds s<K'iaux, étant con-

vaincu que nous retireromi de nos rai.it.niv au moins

le 16 %
Lei exaUéB se démènent comme des dia)ilf>. Ils sont fu-

rieux contre moi, ils voudraient bi<'n m'intiinider, mais je

vous réponds qu'ils n'y parviendront pas.

('royez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.

C. DE Cavour.

CLXXXTT

^fon cher ami,

A la suite du vote de la Cliambre sur la pétition (les

étudiants de Turin, le ministère a donné sa démission ( 1 ).

Il a parfaitement agi. Attaqué aver une passion acharnée,

mollement défondu, il ne pouvait plus faire le bien. C'est

un malheur sous un certain ra|>port, car il serait difficile

de trouver une réunion d'hommes aussi honnêtes et aussi

courageux, mais d'une autre part, il faut avouer que sous

le rapport du tal «nt. il n'était pas à la hauteur des cir-

(1) Séance do 3 nofembre, relAteon MelUna — Les étndiauts de

rUniversité de Tarin demandaient l'abrogation • fs,

lenr interdisant de se réunir plus de 20 en pm ire

enx des sociétés littéraire* on politiqnes, etc. — Après une longut*

discussion et malgré l'opposition du ministre de l'instmction publiqu«t,

Buncoropa^^ni, la Chambre vota pour la prise en consiidération Se la

liosition des étudian's, et invita le ministre à proposer !*•- \

iutro luire dans les réglamentn universitaires, pour les iii«-f i-

monie avec le^ temps modernes.
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B n'y avait pas un seul homme politique.

Pinoîïi a du C(i»ur, de Ténergie, une activité admirable.

mais il est ih'nué des connn- ^^^ nécessaires pour

traiter les grandes affaires. S. ^'ues n'avaient pas

le don de la parole, et étaient, à tout prendre, assez mé-

diocres. Le Koi a chargé l'avocat Gioia (1) de Plaisance

de form»»r un nouveau cabinet. S'il y réussit, nous aurons

l>eaucoup gagné, car le ministère sera soutenu par l'an-

cienne majorité et par la partie modérée de l'opposition,

qui se compose de prescjue tous les députas génois, et la

politique ne sera pas altérée.

Si, au contraire, Gioia ne réussit pas, nous aurons un
uii' irauche pure, présidé par Gioberti.

'. ...itère fera de grandes sottises, mais il est pro-

bable qu'il s'usera dans peu de temps. Ce sera un grand

malheur, mais qui aura pour résultat heureux de faire

apr- '
• - ' ' ••• : • valeur les hommes qui ont acquis

un sur le pays.

Si, conmie j» . le parti conservateur demeure com-

, il est possible que nous nous tirions

Je vous envoie une centaine de copies de la contre-dé-"

rlaratiun des déput»^s de la majorit»», afin que vous tâchiez

<!•• la faire lire à ceux qui ne sont pas tout à fait fous.

lits temps sont bien difficiles, mais il ne faut i>a4> se

décourager.

Adieu, mille amitiés.

C. DB Cavour.

(1, .. > < r ill.ll» r.lliMir .in /w». r /loiru/,). li;.'lllt'r<

«la irnov • !•• ri.l < ili.-'V |(i; uu il -. i Ir^ur, .,ui .1)1

Diiclié «a PiiiiMiifc. Ilrae

:i, .au Uiniilére da rTastrne<

lion l'nhiiqoe.
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CLXXXIU.

H d4<MaiW« IMS.

Mon cher ami,

A moins que le Iwn Val^^rio ne mette la main sur tout

mon avoir, vous [xuivez "tre certain de ne pas avoir à

avancer la somme de 438 (?). D'alwrd, parcequ'avant l'ou-

verture de la Banque je vous aurai remboursé la plupart

de la somme que je dois au G.te à demi. Les machines

du moulin ?i riz sont acbev(^es, nous les avons essayées,

elles répondent pleinement à nos espérances; le riz qui

en sort est beaucoup plus beau que celui produit par

nos pistes, et se vend 25 "/« plus cher. Il ne reste plus

à mettre en place que le réjarulateur de la roue hydrau-

lique, ce qui est i>eu de chose. Dès que les machines tra-

vailleront, je pourrai disposer de mon riz et me procurer

les fonds dont j'ai besoin
|

w payer.

Ainsi comptez sur mes : . j fr. h 2(V)00 fr. près,

qui représentent la quantité de guano qui excède mes

prévisions.

A propos de rails, je vous dirai 411 <>ii

va ouvrir le chemin jusqu'à Cambiano, c'e.st-à-dire à 7

milles de Turin, et à la fin du mois, jusqu'à VUhinova

d'Asti, 11 milles.

Le mouvement des voyageurs à Moncalier dépasse de

beaucoup les prévisions des ingrénieurs.

Venant à la politi(iue, je vous dirai que je doute fort

que Gioia parvienne h composer un ministère. ''l'oia

n'est pas homme à transiger avec les id«^s ex - . Il

faudra subir (riol>erti, ce que je considère comme un bien,
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car 3 sert impossihle de ennvenier tant que cet homme

ne sera pas d^moïK^tis».

^

'

de l'amiJ^e '»t;int excellent, comm»' l'est égale-

ni' ; rit des masses en Piémont, je ne redoute pas

ex- lient les folies qu'il pourra faire pendant son

p:t >i pouToir.

'*^ fïuann, Davidy m'a dit qu'il v«>ulait retenir

lo
, iir H. Ne les lui ex[>édiez pas encore, car

les transp«>rts sont h un prix fou, le double à peu près

des antres années.

AditMi. tr»'^ cher ami, croyez à mes sentiments déyoués.

C. DK rwûm.

OLXXXÎV.

H déMBbr* I8IS.

Mon cher ami.

Je vous remercie des nouvelles intéressantes que vous

m'avez ' ur les tristes événements de Gênes (1).

Ces é\ lit hâté la solution de la crise ministé-

rielle. D'Azeiflio ayant refusé la présidence, il est devenu

indispensahle d'appeler Gioberti. et de lui abanionner le

pouvoir. C'est une triste nécessité, mais qu'il faut savoir

subir avec eoorage et constance. Peut-être en résultera-t-il

un bien durable. On nomme romme collègues de Gioberti,

Rattazzi, Ricci, Désambrois, Bulfa, Pareto, Sineo. Pour la

L'uerre, on parle de Chioilo. Rossi et même de Sonnaz,

(1) La rérolation eoinprimA«, mtU non réprimée, mrnftçnit d*é«Uter

Kvee viot«>nce d'an moment & Tnatre. Une émente arait fAiUi éclater

tons ta ca«eme de VAnnotM. Lorenso Piireto aceonm pour la dissi-

per, à la tête de la <tari)f nationale, aralt été inimité et on avait brUé

«on épée.
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v.jiir iiiirij'îi gouverneur. Il «st probable qu'anjuur.rhui à

la Cliaiiibre. nous saurons quobiuo clutse (1).

Le nouveau uunist*3re sera fort eui)>arrass(^. surtout pour

trouver (le l'argent. Je rrois qu'il aura recours à un nou-

vel emprunt forcé. Si ilicci est ministre des iinances, il

s'opposera à l'émission de billets du gouvernement ayant

cours forcé; du moins en quantité telle qu'ils puissent in-

fluencer la valeur de la Banque de Gènes. Si Ciiol)erti

écarte Ricci, comme trop nuMléré, alors je ne vous réponds

d'aucune extravagance politique ou financière. Le nouvel

emprunt se ferait probablement à un cours moins élevé

que l'ancien; 75 ou même 70.

Cette mesure serait infiniment préférable à rémission de

billets.

Toutefois, je crois qu'il faudrait demand t encore à la

Ban<iue de Gênes 5 à S millions de billets d«; {letites coupures.

Dites-moi votre avis à cet égard. Lorsque Pinelli espé-

rait encore pouvoir former un ministf're cruiservat-ur, il

parlait d'un certain Viani de Gênes. Dites-moi ce que o'.'st.

Adieu, mille amitiés.

C. Di Cavour.

CLXXXV.
15 dëoambra 1848.

Mon cher ami,

Gioberti est au pouvoir! Dieu seul sait ce qui en arri-

vera. En attendant, nous tâchons d'organiser le parti con-

senateur. J'espère que nous parviendrons à le constituer

(t) Le noaveaa cabiaet fat coostitaé le 16 décembre, et composé

de: Gioberti, présidence et affaires étrangères — Sineo, intérieur —
Rattazzi, gr&ce et jostiee — Cadoma, instruction publique — V. Ricci,

finauces — Gerbaix de Sounaz, guerre et marine — Teccbio, ttavaox

publics — Baffa, agriculture et commerce. — Le général Chiodo rem-

plaça Gioberti, le 21 février 1819, à la présidence et aux affaire»

étrangères.
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Ifer des basai selkh^; mais nous ne pouvons pas nous dls-

siinul»»r qii*» la position est très grave. On m*a assure^ que

l'on envoyait à GAnes Josti (1) comme commissaire extra-

ordinaire. Cest un fort honnête homme, mais un fou, ca-

pable des plus inouïes extravagances. Je ne crois pas qu'il

transiffe avec le d^rdre, mais aussi, je ne vous ré|)ond8

pa.< qu'il ne se mette à organiser sur-le-champ une levée

en niasse, ou quehiue autre sottise de ce genre.

Le seul ministre qui ait le sens commun, c'est Ricci,

mais c'est un homme faible et de mauvaise f »i. Je doute

fort tijutefoLs, qu'il se prête à des mesures extrêmes.

Je crois qu'on va dissoudre la Chambre. Dans ce cas,

je m'ittends, à ce que Gênes nous envoie des PeJUgrim^

des Cêlêsia, des Morch'w (2). <'n masse.

(1) J(«n Jonti, dépoté da collège de Hortanu

(2) L'arocmt Didaco Pellegrini, an des principanx chefn da inoare-

inent de Oéaet ea 181^, dot s'enfair après que la rille eat été priée

par Lamaraora, et moarat à Constaotinople le SO août 1871.

I/arocat Baaanele felesia, né en 1821 i Finale, oratenr, poëte,

Ili4^•nell, pédagogue et patriote, prit aree Ârezzana, Morchio, Reta

et Pellegrini, nne part active à la rérolation de Oénes en 1849. Set

ehcttta patrUftique» et en particalier, celai intitalé u // fuoco taero f

r«T»ient déjà fait eonnaltre lonqa'en 1846 il organiia avec Lorenso

Parelo, Viii«aii» Ried et Giorgio Doria, la grande prooeui.

tiqae 4 l'eecMlo» im 100* anaiTerMire de l'expnlsion des A .

de Oèiee. Ba 1848 II flt partie des denx dépnutions envoyées de

Oteee A Cbftrles Albert, poar |irotester contre l'anniatiee >'ala«co et

demander la reprise de la gnerre natioiiAle, et il organisa à eette oc

eaaioa, bm otapafBie de carabiniers (bertajKeri) rolontairet géaoisu

— Après TMaiittee de Norare, Oéoes redootant, eomme noua TavoM
dit («ote 1, Lettre rcTV) d'être ocenpèe par les Antrichiens, ee «M-
lera, dèddèe à latter jnsqn'à la mort, plntèt'qne de se soometlre A

cette bamiliation et Celesia participa aetireraent à ee mosTenie it, toat

• déelanuit haatameat qae Oêmft reaterait JndiUêhÊtltmmt wmt 4NI

Ptêwmnt. — Âprêe la prtoe 4e la rille par Lamanaoïa, OeMa toalit

rqfoiaira Aresaaaa et Oarfbaldl à Bomr, mais ae pat jr parraair, et

dot rentrer A Gêna«, oâ il reeommear\ ta CArriére d*arorat et snrtoat
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A propos de Pellegrini, son début n'a pas été heureux.

Qut'Iques mots imprudents sur ranuée, relevés avec bon-

heur par Pinolli, ont soulevé contre, loi une tempête, à

dliomnie de lettrct. Il éeririt «Ion l'Hittoire de la Révolution de

Gfnet en 1848-49, puis an nooTeaQ Tolotnc de Chan*ê dédié 4 G. B.

Nicoolioi et plowlenn antres savrcs dont les pln^ connues sont Le
Storie genoreti del eeeolo xviir, Txi < ' 7' tro (tr*-

dnite en anglais et en allemand). L7/< . Oime»,

L'Hintoire de Ut l'idagogie italienne, l^n ports et le» routet de l'an-

cienne Ligurie, etc., etc. — Aetaellemeat L'elc^ia jouit & Gâoes et dans

tonte lltalie. d'une hante et légitime estime, bien jostiflée par son

ptariotiame, ses talents et les services qu'il a rendus ;i i m-
iewr AtÊ ONUm éee 8ahita-lC»iiriee et Lazare et de la '

. le,

biUiothécaire et professeur de littérature à l'Université, asi^eéseur mn*

nicipsl à rinstrnotion publique, conseiller provincial, membre de la

Déiintation de Storia Patria, président de la Soeietà di Letture e

Converêazioni aeientifiehe^ — il fut pendant longtemps aussi, président

de l'Asile des Orphelins, du Cireolo Filologico et du Comitafo [figure

per VEduemione del Fopolo, dans le sein duquel il eut 1 «le

la fondation du l'io Intitula dei liachitici. Homme d'une c .. : et

d'une énergie rares, il s'est acquitté de toutes ces fonctions dont la

eonfiance publique l'a revêtu, avec un sélc. un dévouement et une

wgease, qui certes, si Cavour vivait encore aujourl'hui, lui feraient

désirer et non pas redouter, de voir Gènes représentée au Parlement

National, par des hommes de la trempe et du caractère de Celesia.

L'avocat David Morchio, né à Gènes en 1798, avait pris part an

mouvement constitutionnel d'Espagne en 1820. Répu^' nvaiucu,

il fut avec Reta et Avessana, tm des Triumvirs du < eut que

Gènes se donna lors de la révolution de 1849. Exclu ilt; 1 anmiitie

accordée par le Roi à la plupart de cens qui s'étaient compromis dans

cette révolte, il fut condamné à mort, par contumace. U se réfugia à

Constantinople, et dut pour payer son voyage, vendre sa bibliothèque,

que ses amis achetèrent. Il reprit, dans l'exil, ses foneUons de juriscon-

sulte auprès des Tribunaax consulaires, et s'y concilia l'estime de tons

ceux qui eurent à faire avec loi. Revenu en Italie, par suite d'une

amnistie générale, il se retira à Borzonasca, où il avait été juge, dans

sa jeunesse, et j mourut le 2 janvier 1875. La Marmora (Episodio,

p. 31) dit de lui, qu'il était un vieujr révolutionnaire, a'in«pirant de

Bobeepierre et Danton, et féroce an point de plaieanter sur Us vie-
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laquelle ont participé la plupart des uiembres de l'op-

position.

J^ ne crois pas qu'il panienne jamais à produire grand

effet dans la Oiambre.

Si les aiEnres s'arrangent en France, il y aura encore

qii ' •• * -Tf-es de salut; mais si, ce que je ii' - pas,

r» li. B. est le signal do nouveaux <i -, je

ne sais pas prévoir ce qui arrivera chez nous.

Je - ' M aise que les l> - de rails arrivent, je

voudm» . . .. qu'ils fussent dt.,.. . ..> livrés.

Adieu, écrivez-moi, et croyez à ma constante amitié.

C. DB Cavoub.

CLXXXVI.

Tarin, 18 d4e«abn 1848.

Mon cher ami,

Je change de rôle à votre égard et je crois maintenant

r vous raasiirer, car si les événements qui se succé-

• n Italie paraissent nous pousser au désordre, il est

impossible de méconnaitre qu'il s'opère dans le reste de

Il un retour marqué vers les idées d'ordre et de

* M qui se passe en France en est une preuve ir-

Ce qui me frappe dans ce pays, ce n'est pa»

I majorité qu'a réunie h. N., mais l'insignifiante

'iK fait monter le prix

qui ont oonaa MonUo,
-iioe à k dfoitara d« «m ewMtére, et pendant m dietatviv

X ^ -iin«, il ne fit ni wtomer, ni nwaTir penonne. Son Mm,
le oomnMndeor et profaenor Daniel UoroUo, eet MtoeUeneat na dea

linm— les ploa diatingnée de Oteea, et e'eat en grande partie à m»
iaitiatlTe et à loa aotiTitA, qu'est dû le aonnaieat à Victor BaMnael,

életé par eooaeriptieas rolontairea, en 1886, mr la Place Cortetto A
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ininorit<* des suffra^r**» qai se sont p<»rté8 sur l»'.s n^présen-

tants (le la n''pul(li({ue rouge, IiO<iru-Ilolliii et Uaspail.

Il est pour moi évident que l'ordre social est sauv^ en

Frani'p, f»t par conséquent, en Europe, car l«'s n'volutions

qui n'ont pas lour point d'appui ii Paris, sont des r»'»VM-

Intions avori

L'arrivée de Uiol)Hrti aux alfair.'s peut avoir des consé-

quînces funestes pour le pays, mais du nn»!n»'nt (|ue les

passions révolutionnaires ne s<'ront plus excitV'Hs par l'exem-

ple de la France, aucun bouleversement social n'est h

rraindre, d'ailleurs Oiol>erti, enivré d»* vanité, peut devenir

aussi bien un instrument de révolution. i'<»ur cela, il suf-

fira peut-être, que le parti conservatear reste sur 1» ré-

serve. S'il a la sagesse de le faire, il laissera Gioberti aux

prises avec les exaltés, qui se disposent déjà à l'attaquer

avec acharnement, ce (jui le ram'^nera à <le** idéw d^*

modération.

Si le Roi se donne la peine de le cajoler, il en iera <••

qu'il voudra.

Si Gênes est en proie à l'esprit de désordre, à Turin,

au contraire, les éléments d'ordre ont une forc^ irrésistible.

La journée de hier nous en a founii une preuve. Une grande

revue de la Garde nationale a eu lieu ; après avoir assisté

à la distribution d'une médaille, elle a défilé sous les fe-

nêtres du Roi. Les agitateurs s'étaient donné un mouve-

ment infini pour faire crier: Vive Gioberti, vive la Cons-

tituante! Eh bien; un seul cri a retenti dans tous les

rangs, celui de: Vive le Roi!

Lamarmora m'a dit qu'il répondait de l'armé" "^ ^ -yez

sur qu'on peut compter sur sa parole. Tous les de

l'artillerie en disent autant , aussi je vous assure que le

Roi n'aurait qu'à lever le doigt pour réprimer toute ten-

tative de désordre.

Au reste, Gioberti le sent, car, dans le programme qu'il

a lu samedi à la Chambre, il a exprimé des opinions iden-
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tiques à celles que professait PinellL La seule différence

^tre les deux ministères, consiste dans l'emploi fait par

Ôioberti, <1*^ plirases sonores et vides de sens. Tranquilli-

sez-Yous (loin-, mon cher, et si tous voyez l'ordre raffermi

en France, soyes sans inquiétudes sérieuses pour nous.

Les ' -tes de Turin, toutefois, partagent votre opi-

nion. L .1 emprunt a baissé sinu:ulièrement. Samedi,

«m offrait ;i U OjO de perte, peut-être ira-t-on plus bas

encore. (} inoi, je crois qu'à 15 OlO, soit à 6S, il

jrv aurait [<,i- • ' risque à acheter.

Adieu, mill'- . . -.

ClMILLB DE CàVOUR.

CLXxxvn.
n désniibra 1818.

Mon cher ami.

L'absurde proclamation de Buffa (1) a révolté l'armée.

Les officiers de la garnison de Turin ont rédigé une pro-

(1) I' n 1818, aort em 1868, Député
'•"—^ Nommé mhiifltre é'afrlcnltare et

'iro de 1848, il arait été enroyé à

(•iUcAk 1 <i déeeiabre, ire royal, moni de pleins

I
ttrotn. A pdM laat.i clamation contenaut les

• saiTaates: « I naoTÎ ministri, appena g^iooti al pot ère, udirono

' ''Bora tamnltaaT» perché rolerasi Mgoire una poliUea cootraria

i! '
1 ^.'luU, agit intereid, allladipeadem délia Nasione. Ma ora,

iiomiai DtioTi. oose aaoTe! Il présente ministero Tiiole l'asoluta in-

dipeadettsa d'Italia, la Costitaente Italiana, la Monarchia democra-

• liea. lu. iQTcetito dal Re di tutti i poleri eivili e militari spetunti

- al potere eeecottTo, sono venato a dare ona meatita soleane a coloro

- che dleono 1* Toatrm eittà ami«a délie torboIeiiBe. Ptrianto ko ordi.

uaio ehe U tmppe partamo dalla eittà. Qnanto ai forti, sarà inter-

rogaia la gnardte nsiowUe te fogtU o poMt preaidiarli e le saranno

I oMWgaatI tnttt o in parte, a sna soelu. A nuuitMiW rocdloe in nna

ef«A f«NMDeat« libei», basta la guaidia nailoMl* ».

17 '- Usar. iMIfm éê r. Cmamr.
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tasUtion qui a Hé signée par plusieurs régiments, et à la-

quelle adhéreront probablement tous les corps «le rarmée.

La brigade de Savoie est plus que toutes les autres bri-

gades dans un état remarquable d'« :

''
' "^ "

'

que les régiments lombards mêmes en

Que fera le ministère en présence d'un acte de réprobation

aussi unanime? On a peine à comprendre comment il jKjurra

refuser la destitution de M. Buffa. (^irarriv"'-'-«-ii 'i-rs?

vraiment on se perd en conjectures.

Ricci m'a répété que jamais il ne consentirait a l'émission

du papier-monnaie. Tiendra-t-il parole? Je 1
• rre-

que le commerce de Gênes ne lui pardonn»-! me
mesure qui ruinerait la Banque.

Jaillet (1), a répondu hier à M. de Sonnaz (2). que l'ar-

mée ne consentirait jamais à se laisser insult«'r ]>ar tin mi-

nistre BufTa, Buffone!

Les nouvelles de France me tranquillisent au point que

je suis sans inquiétudes sur le résultat final de la crise

actuelle.

Mille amitiés.

Cavuxe di Cavour.

CLXXXVm.

Tarin, 8 jaavMr IMS.

Mon citer am/,

J'ai à vous entretenir de plusieurs afFair*^-^
'••"•••* '"tes;

pour procéder avec ordre, je vais les traiter iit.

(1) Colonel d«iu la brigade de Savoie, ami intime de M. É. de la

RQe, général au serTice de la France, après l'annexion de la Savoie.

(8) Le général Beetor Gerbaix de Sonnaz, alors ministre de la gaerre.
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Jiamiur. -- Bninhrini a ('•té appelé par Ricci, qui voulait

le consulter sur les projets financiers du ministère. Ricci

l'a assun» qu'il s'opposerait à Tmission «le papier-monnaie,

qu'il préférait onipl^yer tout autre moyen , avant «l'avoir

recours à celui-là. Rombrini nous a communi<|ué la réponse

fiite par le conseil de régence de la Banque de Gènes h

nos propositions. L«^ conseil accepte les bas»^s que nous

avions proposées, seulement il insiste pour que le capital

de la Banque de Turin soit fixé momentanément à 2,000,000

et que le versement des deux autres millions, pour com-

pléter son cajàtal, soit renvoyé à une époque indéterminée.

Cette proposition sera sans doute ac<îeptée, elle diminuera

de beaucoup les difficultés des versements à opérer et ten-

dra à soutenir le cours de nos actions.

Je crois qu'il en résulte que tous les contrats « à livrer "

doivent être réduits de moitié pour le moins, ce qui améliore

"'•tr ' |K>sition.

- >/ et SrhiafxireUi. — Ainsi que je vous l'ai mandé,

il serait impossible de retirer les fonds que nous avons,

vous et moi, dans cotte entreprise, en comptp-courant, sans

••n amener la li(|uidation, ou du moins une r»'*duction con-

sidérable d'affairesj ce qui serait excessivement fflcheux,

vu que les progrès de l'entreprise dépassent nos pré-

visions.

lia fabrication du phosphore a pris une grande extension.

Il a fallu faire constniire un nouveau fourneau^ qui nous

|M '
** '' içmenter d'un tiers nos produits. La fabri-

(M! ij^es stéariques est commencée et promet éga-

lement de larges bénéfices. Enfin, le commerce de la dro-

guerie, que nous a légué M. Rossi, s'étend tous les j«)urs.

Aussi j'ai la ferme conviction que les fonds sociaux ren-

dront au-delà de 10 OiO.

.Mais cela n'em)H*che pas que les fonda placés en compta

«ourant ne soient expoéés à de fortes dépréciations, si l'on

<in«^t du papi«'i -monnaie.
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Vous comprendrez 41M m

principal est de mettre les fonds quo vous a\>z eii.

dans cette affaire, à l'abri de tout danger. Je crois l'entre-

prise excellente, mais je ne tiens pas à vous fair '»t

cette opinion, seulement je i)ens«' que vous aur-.., .. uioi

un débiteur plus sûr, et qui pourra plus vite s*^ liMrer,

que la maison R. et S.

Je termine cette lettre (éternelle en vous manitV'>iiiiii m^s

craintes sur le résultat proltahle ih> élections. Le pays <*st

menacé d'une crise. Voils pouvez être sûr que je ne déser-

terai pas mon jwste et lutterai jusqu'au dernier moment.

Adieu, mille amitiés.

cLXXxrx.

Turin, 17 ianvier ISI».

Mon cher Êmilet

Vous serez étonné de mon silence, mais hélas ! il est mo-

tivé par une cause bien douloureuse: la maladie de ma
tante de Tonnerre (1). Son état est tel que nous ne con-

servon:i plus aucun espoir de la sauver.

(1) MftdAine de Tonnerre était la til'e ain^e de M. de Sel'on et, par

conséquent, la tante maternelle du comte de Cavonr. Elle avait épunsé,

en premières noces, le marquis de Tnrbie, avec lequel elle fut assez

malheureuse et dont elle avait dû se séparer. Elle épousa en secondes

noees le dnc de Clermont-Tonnerre, et elle trouva dans ce mariage le

Iwnheur qu'une femme peut attendre d'un galant homme, qui l'aime

et la respecte (Dk la Rivb, L< Comte de Cavour, p. 4). La révolution

de juillet l'amena à se fixer 4 Turin, qu'elle ne quitta plus depuis 1835

jUHqu'à sa mort, qui eut lieu 12 ans après celle de son mari. — Femme
d'esprit et de coeur, sa position & Turin était fort considérable et Charles

Al' ert la tenait en hante estime. Son affection pour le comte Camille

de Cavour, était un des sentiments les plus vifs qu'elle eut jamais

épronvés (De la Rive, 1. c, p. 33).
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Nous sommes d'accord sur tous les points relatifs k nos

"u. excusez ma pn'cipitation et croyez-moi

rotre bien lUvom

C. DE Cavour.

cxc.

Mon cher ami,

Turin, 22 janvier 1849.

Les tristes provisions que je vous exprimais dans ma
dernière lettre, ne se sont que trop vérifiées; ma pauvre

tante a succombé à la grave maladie qui l'avait atteinte,

sans t ' >.>ufrrances. Cette i>erte est hien cruelle pour

nous, y ^- aimions ma tante comme une seconde mère.

Je compte aller passer quelques jours à Leri, pour me
rejioser des chagrins domestiques et des soucis de la po-

liti(jue.

AIon élection est fort compromise. Les juifs ont déserté

ma cause, et le curé d'une «les paroisses de la ville a lancé

hifr ii; ' " ' moi.

Si j ^. ... :..-ulerai en pensant que, dans les

orages révolutionnaires, les bons citoyens sont condamnés

ii l'impuissance.

y ' ito nous a laissés, mon frère et moi, ses héritiers

ui . en nous chargeant du payement d'une grande

(juantité de legs. Quoique ce testament nous soit au fond

extrêmement avantageux, il nous oblige, pour le moment,

à nous procurer de l'argent.

Adieu, cher ami, croyez a ma bien sincère amitié.

Cahujjl ni OATom.
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Mon ch

CXCI.

Uri. 10 juivUr Xim.

Ci Huit.

Pour éviter de monter la garde aujoindliui, j ai |.rnl..n;r(S

mon séjour ici de 4^ heures. Aussi votre lettre du 21) ««st-

elle venue me chercher au milieu de mes occupati(»ns

agricoles.

M. s...., chiniiste fort habile, ne

pense qu'à étendre le cercle de ses affaires, d'une uiani» re

quelquefois exagérée. Je lui avais dit avant de partir de

Turin, que je donnais mon r ' ;nent à ce qu'il achetât

pour 10 ou 12 mille franco i^ses, destinées à la fa-

brication des bougies stéariques, payables à 3 mois, parce

que j'étais à peu près certain que dans ce laps de tem])s,

ou retirerait abondamment de quoi fnire honneur à cet en-

gagement. M. S... aura voulu faire une grande iiffaire en

suif, et je suis charmé que vous l'en ayez empêché. La
société peut marcher très bien avec les capitaux ' " a;

nous avons peut-être agi un peu légèrement en • ut

à l'établissement de la fabrication des bougies stéariques.

Je m'y suis longtemps opposas j'ai fini par céder parce

qu'il m'a été démontré que c'était une consé<|uence forcée

de la fabrication de l'acide stéarique. Cette nouvelle branche

d'industrie a absorbé tous les nouveaux capitaux que nous

avons versés. Si elle réussit, comme j'ai lieu de le croire,

nous l'étenilrons au moyen des liéuéfices. Si rex|)érieuce

ne répondait pas à nos calculs, alors il faudrait se borner

à la fabrication des produits chimiques, et surtout du phos-

phore, dont les résultats sant infaillibles.

Nous pourrions aussi, au besoin, renoncer au commerce

des drogueries que nous a laissé M. R...., et qui absorbe
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de 80 à 90 mille francs : mais il est non seulement avan-

tageux ptr lui-m/'*me, en outre, il aide sin^ièrement au

débit des produits cliimiques.

( it«» année, le sulfate de chinine seul, nous a valu un
t)én*^tioe n**\ de 3 à 4fMX) franco.

Ce que vous me dit«îs du retard des navires venant d'An-

gleterre, m*»\\plique comment une malheureuse meule à riz,

que DODs attendons depuis deux mois, n'arrive pas.

.1 us parle pas politi«iup: depuis huit jours que
\o .je l'ai tout à fait (.nJ»li«^e.

\ 11, mille amitiés.

Camille de CAVoni.

cxcn.

9 Wvricr 1849.

Mon cher ami,

La Mannora rentre au ministère, d'après le conseil de

Pinelli en particulier (I). Perrone sera fait

.... !.. w.rti se sépare tout à fait de Brofferioet des

ixalt»*s. Hier il a donné une soirée magnifique. Il y a eu

une grande démonstration contre le circoh.

Ciin^LE DE Cavour.

cxcni.

Mon cher ami.

1tMTit«r ftn.

Ma tant4> De SelloB «tparu** aujuuri iiui pour (u^nes,

avfH* s<'^ <l»nix filles cadettes. Elles y arriveront demain et

iront descmlro à l'hôtel de Londres. N'étant accomi

<li l.\ M.irn >T.\ r< ih|.|. a [)<> SoBiws «o iniiii0t«re de U fcarrrr le

-j f vri"r, 1I1.U-. ' l.x ce j.uri' :< u;lle, dé* l« 9 février, fl« féaéral i'biodo.
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ptrancuii homme, je les recommand)* vivt'm ni itis

obligetoU. Elles comptent passer quelques j..ur- \\>-

ville, si l'émeute ne les en chasse pas.

Ici, nous sommes (Kirfnit^ment tranquilles. <ii '

«léclaré, d'une mani«>re franche et énorju'ique, ct»nti' ..i . .ii-,*

tituante et la rtfvoiution toscane (1), et il a rompu d'une

manière éclatante, avec BrofTerio et le parti extrAme. Il pa-

raît décidé à ne ims reculer, et il peut h^ fain» d'autant

mieux que la population de Turin s'est déclarée d'une ma-

nière unanime en sa faveur. Le peuple est essentiellement

monarchique. Il est charmé {«r le mot de royauté démo-

cratique, et il serait ditficile de lui faire accept+^r les idées

mazziniennes. Quant à Gènes, (iioberti est décidé de la

maintenir par la force. Buffa est parti, emp<jrtant dans sa

jioche le décret de l'état de siège. J'espère qu'il saura en

faire meilleur usaçe que Durando.

La Chambre est tout étonnée des tendances conserva-

trices du ministère. Elle se croyait destinée à jouer de

grandes représentations révolutionnaires, et, au li' ' • "la.

le ministère lui impose des idées d'ordre et de m n.

Je crois la guerre presque inévitable, le mois prochain.

J«^ n'en suis pas fâché, car elle seule peut nous éviter la

crise révolutionnaire qui nous menace. Les deux La Mar-

mora (2), hommes qui m'inspirent la confiance la plus illi-

(1) Oaemui. HontAnelli, etc., y avaient constitaé an ^nvernemeut

provisoire et le Grand-Doc sVtait eiifai k Porto S. Stefano.

(2) Alphonse et Alexnn<lre La Marmora. - Le premier (1804-187ft>

était capitaine d'artillerie en 1S48, se distinsrna & 1» bataille de Pa«-

trengo et délivra Charles Albert le 5 août, lorsque sa vie était menacée

à Milan, dans le palais Greppi, où la foule exaspérée l'avait assiégé.

Nonuné général en octobre 1848, ministre de 1:> fcabinet l'er-

roné, 27 ocUibre à 10 décembre 1H48), chef >\ r de Cbrza-

nowski, ministre de la gTierre pour la deuxième toi», «lu 2 au 9 février,

1849 (cabinet Oioberti'. Envojé en Toscane, à la tête d'une divi-ion,

ponr y ré.ili8er la restauration projetée pftr Gioberti, il fut soudain
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' ?. Si 01!

'
' --e faire, je crois

prui'uiu- 4U- I lis la L« : ..;. Eu tout cas,

si nous succomlwns, ce s»t;i d'une manière glorieuse, et non

»'ii tombant dans la boue, comme à Kome et à Florence.

Adieu, cher ami, croyez à mon sincère dévouement.

Caullb db Gàyour.

CXCIV.

1849.

Mnu (lier ami,

Il V " •'•:•-- • "-• ;ne je veux vous écrire, et que

je ne !• ge me manquant pour vous en-

tretenir de n«»s trb^tés affaires politiijues.

La rhûte de Oioberti a été un drame honteux. Le Roi

rappelé de SaiWMie et arrÎTa trop tard pour prendre part à la bataille

de NoTare. Bnvojé à Géoes, qui s'éuit révoltée (arril 1849), il s'en

empara, y rétablit l'orrlre. et fut eosaite uioiistre de laguon joaqa'mi

iHtiO, excepté pendant le temps qu'il passa eu Crimée à 1a téCe de I»

Uiriaioa piémontaiM, où la Tietoire qn'il remporta à Traktir rétablit

la répatation de l'araiée ««rde, eomprontae à NoTare. Président dn ea-

tiinet, d<» juillet 1859 à Jaarier 1860,peadaat la retraite momentanée

de Cavour. il alla combattre le brigandage à Naplee en 1861. Préaident

do .ahinct de 1864 à 1866, il eonelnt en 1866 l'alliaiiee itele-pmeaienne,

i:ni<e à laquelle Venise fat rendue à l'Iulie. Il rnmmende eneiite le

dé(iart ornent uilitain- de Milaa et fat enfla lientenant da Roi à Borne

eo IH70-7I. Pendant ta leiigve et honornMe «arriére, La Marmora Ait

en botte à bien dee acensatioM, MoqtMllee il répondit par la pnbli«

cation de ton Mpiaoiio del Ei»*rgimÊni« italimmo (Rérolatinn de Oénea
e.i 1849) et aw Un po' pià di Ittee et / êegreti tklio Stato {nr l'ai-

lianoe italo^pmeaienne). Il émit nn dee intimes amie du comte de Ck^

TOUT. — Alcsandre Ln Mnnaora, frère d'Alphoate, pnrtngen a?ee Inl

rkonneur d'n?o<r réformé l'armée anide et prit part areo loi, ans gnerrse

de rindépcodanee. Il fut le ertettnr dn eélébre corps des Btr»a§litri,

•lerenn einarifw en Italie et an debora, par aon coamge, n dieri^iae

et ton erganiaatioB. Il monmt en Crimée, d'une atuqm de elwléa, ta

H juin IHV).
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la mdignemeui jum* ; apn*s lui avoir prodj::!!»' ]•-> t. m.ji-

gnages de confiance et de satisfaction, il lu mk nti* >uns

regret à Valerio et à Sineo (1), et à la folle id** • •!•> s'é-

lever sur les ruines des trônes de l'Italie contrale.

Le projet que Oiol)erti avait conru ('}y • -vait amener

une solution favorable de la question i;

Notre intervention en Toscane aurait déterminé la France

et l'AujLrleterre à agir en notre faveur, ce qu'elles ne feront

pas maintenant.

Le ministère, sans Gioberti, est un troupeau sans berger.

Il n'ose pas céder au parti qui le pousse à la démagogie,

car il craint un mouvement à Turin et une démonstration

militaire. La nomination du marquis Colii (8), houune émi-

nemment consenratenr et énergique, a en pour but de cal

-

(1) Deax des prÎDcipanx réilactcara de la Coneordia. — Riecardo

Bineo, JariMonsalte diitingaé, né & Tarin en 1805. mort en 1876, eon-

conrat palMamment à ]M>af>ser Charles Albert à accorder le Statuto,

et fit partie, avec Cavonr, de Ih i --'n chargi* loi

électorale. Dépoté an Parlement j i'<i II prem ires,

Sineo fnt ministre de l'intérienr en 1H48 (cabinet Uioberti), pnis de

grtee et jnxtice en 1849. Adversaire do comte de Cavonr, il ent presque

on dnel avec Ini, lors de la disenssion do traité de commerce avec la

France, en 1851. Il combattit l'expédition de Crimée, la ceMion de Nice

et de la Savoie. Son éloquence était asseï lourde et ennajense. Il fat

onné aéuUenr en 1873.

(2) De restaurer le Graud-Duc sur son trftue i Florenee, p«r l'armée

tarde et de former une confédération constitutionnelle en Italie, sous

l'bégénHMiie dn Piémont. Ce projet appuyé par Cavonr, avait poor but

Auri de prévenir une intervention autriciii>-nDe en ToHcane, et le gé-

néml Alphonse Lamarroora était déjà en route ponr i'exAcuter, lorsqu'une

dépêche de Gioberti. qu'il reçnt à Sarzane, lui annonça qne le gouver-

nement do Roi avait subitement changé d'idée et qne, conoe il ne pon-

vait voir dans ce changement qne le réraltat d'nne intrigue poor le

supplanter, il donnait sa démission de ministre et de président dn ca-

Maet. (Lanarmora, Un rpiêodio, eee., pag. 16, 17 et 18).

(8) Le marquis Victor CoUi di Felizzano, major général, nommé mi-

nistre des affaires étrangères le 8 mars 1849.
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mer Ips esprits . qui coramençAient à s'aigrir. Mainteuant

qu'arrivera-t-il ? C'est ce que tout le momie se demande,

et ce à quoi personne ne répond.

Fera-t-on la guerre? C'était possible a?ec Gioberti. qui

avait rega^»' la coiifiance de l'ann^^e, mais aver ceux-ci!

Si on ne fait pas la {guerre, comment obtenir une paL\ (jui

ne soit pas honteuse? Voilà les terribles problèmes dont

la solution n'avance guère.

î, ' t.»re est aux abois, quant aux fonds. Ricci parle

touj l'empniut; mais l'emprunt ne se fera pas, tant

que ses collètoies et lui seront aux affaires. Il paraît bien

4iu*un projet d'»>mprunt a été conditionnellement accepté

par un«' soci»*t»' d»> capitalistes, mais ceux-ci ne s'étant pas

définitivement cnjiraircs , poussent 1p temps avec l'épaule,

pour attendre les événements et profiter de la moindre ap-

parence pacifi(iue.

liOur position est excellente, ils ne veulent conclure que

si la crise politique se calme, et alors, certainement, les prix

auxquels l'emprunt sera émis, leur assureront un immense

bénéfice. Pour i>eu que l'on comptât sur la paix, nos rentes

atteindraient le niveau des rentes françaises.

Ricci a fait faire à la Banque de Turin les propositions

b's plus arantageuses. Nous nous réunissons aujourd'hui

|H»ur les discuter.

J*ai communi(iné à M. Schiapandli vos observations sur

ses bougies stéariques. FI m'a promis d'apporter tous ses

soins à Tamélionition de la mèche. Dans ce but, il dési-

rerait avoir sous les yeux un pa^juet de bougies anglaises,

qu'on ne trouve pas à Turin. Si vous pouviez lui en en-

voyer un, vous l'obligeriez beaucoup. On fabrique également,

des paquets de 5 et des paquets de 4 bougies, du poids

de li2 kilogr. Les paquets se vendent 1 fr. ô<) cent., avec

i\ 0|() d'«S((»nii»t»*. Jus<ju'à présent la vente a été très ac-

tive, et quoiqu'on en fabrique de vS(N) h 1(NN) patjuets par

semaine, tout se vend pour ainsi dire d'avance.
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La (•••nMiiiiiiiaU<»ii «l»* rri article a <tiii:

chaqiu* jour, ('ela se coin;oit, car In*; i _i

ont un tel avantage sur les chandelles de suif, qu'on ne

peut plus s'en passer, lors<iu'on les a essayées.

La grande fabrique des frère Lan?» pr'"''»!! *!.. syw» h

1000 paquetfi par jour, et elle est sans dt

,

X s'est arrangé, il a consenti à une forte réduction sur

son compte: ce qui nie confirme dans l'idée que c'est un

homme avec lequel il ne faut pas trait«'r.

Adieu, mille amitiés.

Cixn.LE DE Catodr.

Mon cher ami,

CXCV.

Samedi nutio, 8 man 1M9.

Je ne vous ai pas répondu hier, me trouvant de garde

au palais Carignan, où j'étais, à la lettre, mis à la porte.

Je viens maintenant vous communiquer tout ce que je

sais de notre position financière.

Ayant été trouv«'r Ricci avec Mestrezat et Bolmida, pour

lui demander d'appuyer nos démarches auprès de la Banque

de Gt nés |iour amener une fusion, le ministre nous a ré-

pondu qu'il ne croyait pas la fusion possible, tant que nous

ne serions pas constitués; que, connaissant à fond messieurs

les Génois , il était certain qu'ils chercheraient à profiter

de leur position pour nous imposer des condition- ^ uses,

que nous ne pourrions pas accepter. 11 a aj' ,
" le

seul moyen d'atteindre notre but était de nous constituer

«l'une manière indépendante, et que, dans ce cas, il nous

aurait accordé tous les avantages dont jouissait la Banque

de Gênes, pourvu que nous consentions à prêter un égal

concours au gouvernement.
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ri^uni le conseil, pour lui faire part

de :i du ministre. l>ans cette réunion,

le fommissaire royal nous a annoncé que le ministre était

4li-: encore iwur nous et qu'il désirait avoir

un» n in'-rence avec les délégués de la Banque.

Étant I s chez Ricci, il nous a répété ses offres, en

ajoutant qae si nous consentions à prêter 20 millions au

IpoaTerneiDent. il aurait ti à affecter à leur renil>our-

sement lee produits des j> unis (1). qui existent dans

les profinces du Piémont et qui s'élèvent à plus de 4 mil-

lioDS. Ces droits, étant afïiemés à de riches entrepreneurs

et garantis par de bonnes hypothèques, constituaient, au

dire du ministre, un gage bien préférable à celui que l'on

aTait accordé à la Banque de Gênes.

Cette pro|K)sition était très séduisante. Elle était infini-

ment avantageuse aux fondateurs de la Banque qui, se

trouvant tout k coup placés dans une position meilleure

que celle où se trouve la Banque de Gênes, étaient surs

d'amener une fusion au pair, ce qui aurait assuré un débit

atantageux de leurs actions. Aussi le conseil a-t-il été à

|)eu près d'accord de l'accepter, et il a chargé les 3 com-

missaires de formuler un projet sur les bases de la propo-

sition ministérielle.

Ayant mûrement réfléchi à ce projet, il m'a paru que,

s'il était avantageux aux fondateurs de la Banque, il était

très nuisibb» au pays ot surtout au commerce: (ju'il en

serait résulté une émission de dt) millions de billets , ce

qui, étant hors de proportion avec les besoins de la circu-

lation, aurait causé unn dépnn'iation considérable sur les

l)illet:s. l:ln conséquence, j'ai pensé que nous ne devions

consentir à cette mesore fAcheuse qu'à la dernière extré-

ndté, qu'il fallait avant, épuiser toutes les ressources ordi-

(1) Appelé* AOMi foglietta, c'e«t-à-4ire octroi »nr le« boiMoas et leor

eate en détail, MtiMll«aeBt datio-fwmmo.
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naires da crédit et no nous prêter h une nouvelle émission

de billets Que lorsque nous verrions que le gouvernement

serait réduit dans l'alternative d'avoir rer.uirs au papier

de la Banque de Turin , ou d'émettre lui-iiicnu' d(>s l>ons

du trésor, ou de papier-monnaie sous un nom quelconque.

D'après cette conviction, j'ai formulé un projet d'empnint

national, sur les bases suivantes:

1" Le gouvernement serait autorisé à faire une nou-

velle émission de rentes 5 p. 0|0, au cours de 70:

2? Seraient admises h souscrire toutes les personnes

qui se chargeraient «l'une vent« (jui ii»» s«»rait pas moindre

de ôOOO de valeur nominale;

^ Les payements s'effectueraient en 4 termes

4<* Seraient admis en payement des r» t

'

jusqu'à la concurrence de 20 p. 0[0, les b«M .

volontaire; le 25 p. OiO étant affecté:

10 )>. ()j() au premier terme;

10 p. 0(0 au deuxième;

5 p. OjO au troisième;

5^ n serait accordé une prime fixe et invariable aux

personnes qui effectueraient les payements en espèces;

6° Le gouvernement chargerait la Banque de la négo-

ciation d'un million cinq cent mille francs de rente, moyen-

nant une commission;

7*> Le payement du semestre de l'enïprunt forcé aurait

lieu sans retard.

Enfui, si ce projet n'avait pas réussi, si les souscriptions

volontaires n'avaient pas atteint un chiffrn suffisant pour

faire face aux besoins du moment, le gouvernement aurait

transformé l'emprunt volontaire en emprunt forcé, et, dans

ce cas, la Banque se serait engagée à consacrer la moitié

ou les deux tiers de ses fonds, à l'escompte des titres remis

aux contribuables.

J'ai écrit à Ricci pour lui indiquer mes idées. Mestrezat

et Bolmida les ont acceptées avec empressement, aujourd'hui
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tonmettrai aa conseil de la Banque, qui les approu-

J9 pense.

Veuillez me dire, sans détour, votre opinion à cet é^ard.

J'iii eu l)eau user la t«'*te, jo n'ai trouver de

mieux pour . .:. : le pays d'une crise . ique incal-

«- niable. Un emprunt dans le }>ays n'est pas impossible, car

le> capitaux ne manquent pas. A Turin, tous les marchands

deâôie,tous les fabricants, tous les " - •••mts d'objets de

consomiDition, ont énonnéinent gai^i iinée. Les pro-

priétaires seuls, ceux surtout des pronnces viticoles, sont

aux abois.

Malheureusement nos hommes d'État, Ricci compris, sont

d'une ignorance complète en fait de finances; toutefois je

ne désespère pas de leur faire entendre raison.

Si mon plan réussissait , toutes les maisons de banque

devraient s'y prêter, dans une certaine mesure, quand ce

ne serait que pour éviter des mesures qui leur seraient

•Miiinemment préjudiciables.

N'euillez me répondre sur-le-champ, car le temps presse,

•t il faut se décider à quelque chose, si on ne veut pas

voir arriver une catastrophe financière.

Mille amitiés.

Cajiuxk di Gatovr.

CXCVI.

êtunWÊ.
Mon cher amiy

Je TOUS renerde de votre excellente lettre du 4; je vous

âsBure que je partage en grande partie vos idées. Mais pouf

tes mettre en exécution, il faudrait:

1^ Être ministre des finances:

2" Avoir la majorité dans la Chambre.
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Or, ces deux conditions indispensables n'existant pas, il

faut conseiller le moins mauTais des partis possibles.

Hier nous sommes demeurés en conférence avec Ricci,

jus(|u'à minuit, et nous avons fini par le iKTsualt'r dr» ro-

noncer à son idée d'un prêt à la Banque on de iViiiis>ioii

de papier-monnaie.

Nous avons rondu que nous formulerions un |>roj«'t d'em-

prunt et que nous tâcherions d'urgîiniser In iV".nn,. d^ 'j'u-

rin, de manière à aider cette opération linanr s |>orter

an trouble grave dans le pays.

Je suis bien découragé; il est dur de travail'

Hinistère qu'on méprise, mais que faire? Lui iv

eonoours, c'est trahir le pays.

Nigra se conduit très bien, sous ses dehors un i>eu trMp

importants, il a un grand fond de bon sens. Je crois que

si on arrivait à organiser un ministère consen ateur, il fau-

drait le nommer aux finances.

Adieu, mille amitiés.

CaIILLE i;r. i iSuih.

PS. Je vous tiendrai au courant de tout ce que nous

ferons, en vous conjurant de continuer à me donner, sans

détours, vos avis.

Mon cher ami.

CXCVII.

s mm tu».

Après de longues discussions, nous avons arrêté d'accord,

Nigra, Bolniida, Mestrezat et moi, un projet d'emprunt, que

nous avons remis hier au ministre. En voir! les hases jiriii-

cipales :

!• Le ministère est autorisé à créer 5,000,000 de rentes ;
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tes seront de deux sortes : 2,500,000 de rentes

hfl On, ^« .i>at semblables aux rentes créées j)ar la loi

dn 7 septembre, et 50,000 obligations de l'État, de 1000

francs chacune, à 4 p. 0(0, avec un pour cent à répartir

en primes, comme pour les obligations de 1834:

li" Les <lf iix sortes de rentes seront émises à un cours

qui se corresiK)nde exactement ; ainsi , si le 5 p. OiO est

émis à 70. l«s obligations le seront à 700;

4' Toutes les personnes comprises dans les catégories

fixées par la loi du 7 septembre, seront tenues à concourir

au présent emprunt;

Devront aussi y concourir les personnes qui, par

l'exercice d'une profession ou art libéral , ont un revenu

supérieur à 2000 frimes;

5* Le payement de l'empnmt aura lieu en 5 termes

"échelonnés à un mois de distance;

6® Ceux, toutefois, qui voudraient recevoir des obliga-

tions, devraient payer en 2 termes, c'est-à-dire en 2 mois :

7« Les bons de l'emprunt volontaire seraient reçus en

payement du second terme des obligations, jusqu'à la con-

currence du 25 p. 0(0 de leur valeur;

S* Passé l'époque du payement du premier tenne, le

tronvemenient ne pourrait plus émettre d'obligations:

Si les 50,0(N), autorisées par la loi, n'étaient i>as

situscrites, celles qui resteraient ne pourraient être émises

qu'en vertu d'un acte législatif:

9* Le produit de la vente des tabacs est affecté en

tnirantie du payement di*s obligations.

r Mseil de la lianque s'est réuni et a déli-

!•;<. .. .>, ce qui suit:

La Banque est prête à se constituer pourvu:

!• Que, pour le moment, le versement soit limité à

2 millions;

2? Que ses billets aient cours forcé;

S* Que ses émissions ne dépassent pas 6 millions;

la — Bmt. Ult>m éi C Oiinr.



— 274 —
4* Qae les 2i8 de ses fonds soient employés à des

arancest sur dépôt de titres du nouvel emprunt;

5® Qu'elle soit autorisée à faire des avances aux per-

8onn«^ o!»llgées à concourir à l'emprunt volontaire
,

pour

le montant do leur taxe, contre le <K''|»ôt «lu titro ft l^iir

obligation personnelle.

Nons avons l'intime conviction que <• < - iW me-

sures doit procurer au trésor les ressouit » > U-ni il a be-

soin. Nous ne doutons pas que les ôO,(KK) obli^irations ne

soient souscrites, et qu'une partie des 2,5(XJ,000 de rentes

ne se placent.

Ce projet a l'inconvénient d'augmenter de 6 millions la

quantité de billets ayant cours forcé , mais notez que la

Banque de Turin fera les fonds, en grande partie du moins,

avec des billets de la Banque de Gênes et ensuite que le

payement de l'emprunt fera sortir momentanément de la

circulation une grande quantité de billets.

Les j>lus prudents de nos collngues ont donné \ou\

approbation à ce projet. L»* vieux De F»'nn'\ Ini-in

était tout satisfait.

Quant à la Banque de Turin, elle est certaine de faire

de bonnes affaires. Prêtant, sur dépôt de titres, aux per-

sonnes appelées à concourir à l'emprunt forcé, elle ne court

aucun danger, et elle est certaine d'employer ses 6 millions

à 5 p. 0|0. Aussi, je crois que les actions seront dès l'abord

recherchées.

Je vous le répète, l'argent ne manque pas a Turin. Tous

nos négociants ont énormément gagné cette année, ceux

surtout qui font les soies ou les laines. Stallo, par exemple,

a peut-être doublé sa fortune. Il en est de même des fa-

bricants de draps et de coton.

Dites-moi si vous désir<*z (|ue je eherrh»? a v^Ut d«' nos

actions de la Banque, et dans quelles limites. Je puis me

tromper, mais je suis convaincu qu'au bout d'un mois nos

actions valent 10 p. OiO.



— 275 —
Ici, i i à la guerre et moi aussi , et je vous dis

que je i^ .. ...i comme un moyen d'en finir. Si nous avons

un succès ,
je ne doute pas qu'on fasse la paix. Si nous

sommes battus, le Roi abdi(|uera et nous payerons les frau

de la guerre, et tout s<»ra fini. Des deux manières, il nous

en coûtera moins que de rester dans Tétat où nous sommes.

J'ai pardonné à Bufla toutes ses erreurs passées, en verta

de sa dernière proclamation, que je trouve adorable (1).

M'»" '')u'r riyirès avoir travaillé deux jours à faire des

pl;i: s. il faut que j'aille manœuvrer deux heures

sur la place d'armes; c'est stupide, mais qu'y faire?

Adieu, mille amitiés.

CiimLB DB CiVOUR.

(1) Le 13 férrier, le ministre Bufilft, omnmiMÛre royal à Ginet, avait

publié le décret raivaiit: « Conridérant qne le Cireolo itatiano existant

M dans cette Tille, a toajoors manifesté des tendances snbTersives enrers

- la mn—wMe eowtitatioBnelle et des seatiaMnti d« mépris et d'arer*

" ûm pMV 1» ftnomn» dn Bel, — fie eê Cerde se qvaliiant de man-

- ààMaàn da pesple, a oAué U majeaté da pen^e et des lois, par la

• TialeMe de m» ptoToeatioas eoatn les dtoTeas dn parti opposé et

M qae. par sa systématique opposition à l'action dn gouvemement, il a

M tnwblé la paix pttUtqne et excité le désordre, ete., etc. — Le Com>

» rnlHain, «m arta éee peiToira exHierilMlww dont il est ioTesti,

déwélat 1* Le Cenle est fermé, fl* Il se ponrra pins se rénnir, ni

• dana ses loeal actuel, ni ailleurs, dans la TiUe. S" L'autorité de Sù>

•• reté publique est chargée de l'exécution de ce Décret. Doiitenieo

m Bm/îb ». — Comme ce Cerole était le rendea^TOU et le eentre d'aetioa

des piiaaipaix ekelb da parti >!!, à Oioee, aa fBiaetve fut suiTie

de qaelfMs iéwrdraa daaa la ttila, et 4 la aéaaee du Parlement du

16 fifnler siinuu, le député Loaio iatecpeUa le Ministère au sujet de

ce démet de BuflTa, qu'il considérait comme eentraire à l'artiele 88 du

Slatat, garantissant aux citoyens le droit d'osaoeiation. Après une tire

dtonailwi, à laquelle prirent part le mialstfa de l'intérieur, Slneo, et

toi dépaldi niBiMlib Bosaeta et Cabella, to discMaioB ayant été dé-

stoiiB aloie, to (Amâbie paesa à l'ordre te Jov.
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9 oun 1$«.

Le ministre a réuni, hier au soir, un assez grand nombre

de personnes, pour leur coninuiniquer notre projet. Entre

autres, il y avait votre compatriote, l'avocat (';'''
(1),

et Mr Cotta. Notre plan d'emprunt a 6U» ;ij à

l'unanimité. Plusieurs objections ont été faites au projet

d'établir la liainiue pour prêter sur déj)ôt« de titres. J'ai

fîiiblement défondu cette partie de notre travail, car je ne

me soucie nullement que la Banque ne s'établisse, si ce

n'est sur l'instance du gouvernement.

U faut qu'on nous prie, ou bien que nous ne fassions

rien, pour le moment.

Colli a quitté le ministère, parcequ'il n'était pas d'ac-

cord avec ses trop belliqueu "
lies. L'avocat Peferraris,

qui le remplace, est certain ... :.: un homme d'un grand

talent, mais je doute fort qu'il entende grand'chose à la

diplomatie.

La guerre parait donc décidée, mais quand c<Mini.. ii. . i.i-

t-elle? c'est ce qui est encore incertain. Quel qu'eu soit le

résultat final, je suis convaincu qu'il ne nous sera pas

plus funeste que la prolongation de l'état actuel.

Adi'Mi. ni il h' niniti«'s.

r. DK CaVOUR.

(1) L'aTocat César Caltellit. «l.'-put'' i\n r ,11*^^^ ,i,. \'r,|tri, |)nis du 4'

de Gêne», professear à l'IJniverHitc <li* (t.'iif-i. tiomm''' «Atiatour m 1870.

Érainent jariscoiualte à Gènes, où il jouit <l'iiiii- uraixle intlueuce et.

oecapa plasienra postes éminents, mortier avril 18*^8. — l'tbelaavec

Giorgio d'Oria, V. Ricci, Giasomo Balbi, G. B. Cambiaso, Loreozo Pa-

rHo, Michel Federid, G. ( 'anale et Tabbé de 8. Matteo, fit partie de

la dépnration envoyée par Gênes, le 5 janvier 1848, pour demander à

C. Albert la liberté de la presse et l'institatiou de la Garde nationale.
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CXCIX.

12 aan Mit.

Mon cher amiy

Ricci est un ignorant, qui n'entend goutte en finances.

Ai^n^s avoir passé huit jonrs à discuter notre plan, après

avoir eu l'air de le comprendre, il a fait rédiger, pendant

la nuit, un projet qu'il ne noii^ • • " communiqué, et s'en

est allé, tout triomphant, le i au Parlemi^nt. Ce

projet est tout bonnement absurde, j'ai été le trouver de

sir le lui dire. Le bonhomme m'a avoué qu'il

nu....: ,..s eu le courage de proj^ser de suite l'emprunt

forcé, qu'il avait peur de la Savoie, des avocats, de qui

sais-je encore ? qu'il voulait essayer de l'emprunt volontaire.

Je lui ai dit que l'un ne pouvait réussir qu'à l'aide de

l'autre, mais c'était trop tanl pour revenir sur ce point

Alors, je l'ai engage à remédier aux défauts les plus

nillants de la loi, en la modifiant sur les point ' 'its:

!• en fixant le nombre des obligations à ... ::. ;

2^ en prenant l'engagement de ne plus émettre d'obli-

gations, lorsf|ae le présent emprunt serait entièrement

sousfrit;

3** à fixer le cours de 700 pour les souscripteurs des

3^>,00ï) premières obligations;

4" en d»'Tlarant que les bons de l'emprunt volontaire

seraient admis, non pas pour le 25 °'o *^^^ second terme,

mais pour le quart de la somme totale h payer.

Il m'a promis d'amender sa loi de la sorte. Elle pourra

av •

réussite partielle. Si les événements ixilitiqnes

aiir ; notre position, je pense que vous devez sous*

crire pour 60,000 francs, c'est une somme ronde qui fera

bon effet, et
«i ^'passe pas de beaucoup celle qui

représente le q.... ....j^e de Toire souscription à l'emprunt

volontaire.
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Si TOUS avez des réclamations à faire valoir mu !«• ir»

-

sor, des mandats en souflrainx', vous pourriez, avaut de

souscrire, exiger rexptMiition de ces mandats et accepter

jusqu'à un certain point, des obligations en ]•

lia guerre est décidée. Quelles que puis.>t..;

conséquences jwlitiques, elle ne peut qu'améliorer notre

position financière. Si nous devons succonil)er, c'est au

premier choc.

Dans ce cas, nous serons forcés de faire la paix, et quel-

que sonune qu'elle nous coûte, elle sera moins ruineuse

que l'état actuel. Si nous avons un premier succès, l'issue

de la campagne n'est pas douteuse, et vous verrez toute

l'Europe s'agiter, de St-Pétersbourg à Madrid, pour nouh

assurer une paix honorable qui, alors, pourra s'établir sur

des bases solides.

J'ai reçu les papiera de votre affaire de Garde natio-

nale (1), je les ai envoyés de suite chez mon avocat, et

j'ai pris un rendez-vous avec lui ce matin, pour aviser sur

ce qu'il faut faire. Mais je vous avoue que je consid«'re

comme impossible d'obtenir un jugement, dans la jouniée,

et quand cela serait, jamais il ne pourrait vous être ex-

pédié en temps utile pour empêcher l'exécution de U sen-

tence, qui doit avoir lieu demain.

Je finirai ma lettre chez l'avocat.

L'avocat va s'occuper de suite de votre affaire, et il

espère pouvoir vous expt'dier par la poste l'acte qui cons-

tate l'introduction de l'appel : s'il n'était pas prêt pour

midi, il vous l'enverrait par la diligence.

Mille amitiés.

C. DB C.

(1) Mr E. de la RJle, en sa qualité de citoyen «h it à

être exempté da serviee de la Garde nationale, dan-^ . . ivait

incorporé.
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ce.

16 nui 1849.

Mon cher ami.

J'espère qne vous aurez reçu par la diligence, en temps

utile, ma lettre et l'acte qui constate l'introduction de l'appel

«B i—ition de la sentence du conseil de discipline.

n est maintenant urgent que vous adressiez à Mr l'avocat

Caasinis (1) votre procuration, qu'il s'est engagé à présenter

daat un bref délaL

'avocat se flatte de gagner votre cause. J'en serais bien

pour confondre vos insupportables démocrates. J'ai reçu

da Londres une note de livres d'agriculture, que le libraire

Bidway prétend m'avoir expédiés par votre entremise.

Je me rappelle fort bien que vous m'avez mandé avoir

en iTÎB de cette expédition, mais les livres ne me sont

jamais arrivés. Veuillez vérifier s'ils se sont égarés dans

quelque coin de vos magasins.

On prétend que l'armistice est dénoncé.

Le R<^>i t*st parti cette nuit, accomiiagné de Scattt et des

deux RobihHt (2), cortège fort peu démocratique. La bri-

gade de Savoie est partie ce matin pour Verceil, Jaillet

«^VL tdte, animée d'un excellent esprit.

(1) L'aroMt Jean Bftptijte CaMinis, pliu tard séDatear et niinittre

dt gfftee et jnatiee (1860411), n im âToeaU Im plat dbtiagiiée 4a
bamas da Tnria. Dépnté de Salaaaola en 1848, poU da Taria, pré-

idaat de la Clianibr» peadaat la VIII Légialatare, nomoié eéaatav

aa 1866, ee eaieida la 8 déeambra 1866. — Les Codes «ItU, pAaal, de

eoauMioe et da lioeédara dTila tarent son œarre. La Tille de Tarin

lai a 41er4 an nonament sar la plaae de la Citadelle.

(9) Atdea da aaap da Roi. La 19 maia l'aroristiee arait été déooMé,

et las ksstiUlés daraiant eaMOMnaer la 80.
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Cl" 4111 riiiiMii.i>M* le plus le Ministère et la Chambre,

c'est la question financitTo. ils ne savent où donner tle la

tête. Tout le monde crie contre Hicci, dont l'incapacité est

reconnue et proclamée par tout le monde. Il s^ra forcé d»?

sortir du Ministère, je ne sais qui !«» remplacra. IN-ut-étre

le comte Ceppi, ou bien Cabella, ou bien q ui sais-j»i fiuoreî

Je ne suis pas effrayé de la guerre, autant que la plu-

part des hommes modérés. Je crois qu'elle pr* * 'ien des

chances en notre faveur et que le véritable <i < <>n.siâte

dans l'engouement que peut produire un premier succès.

Si nous savons ' de la première cin vo-

rable qui se pr< . pour traiter une j... . .. .. ...ble

le pays peut eni ; rtir de la crise actuelle, avec hon-

neur et profit.

Je vais passer d<'u.\ ,]'<m> a Ijeri. Je >'i;ii <\>- n-tour di-

manche pour monter ma garde, n'ayant |iii> <niiiii)e vous

il'excuses valables pour être dispensé de cet ennuyeux

service.

Adieu, mille amitiés.

C. DE Cavour.

Mon cher anii.

CCI.

20 mv* 1849.

J'ai reçu hier, au corps de garde du palais royal, votre

lettre de dimanche. Ce que vous me mandez de B
ne m'étonne pas. Cet original était venu à Turin, porter

un plan de finances à Ricci, qui n'avait pas le sens commun.
L'avocat Cabella, chargé de l'examiner, nous en a parlé,

moitié eu riant, moitié sérieusement, dans la réunion qui

a eu lieu au Ministère. Lorsqu'il eut fini son exposé, je

me suis borné à dire, qu'après avoir entendu tant de sot-



— iôl —
tises financiôrw, je n'étais plus étonné que relui qui avait

' ' ' ' ' imajdner, eût mangé les fonds «le ses

ci n*a pas osé s lutenir B , et il n'a

plus été question de ce projet, mais je me suis aperça

qu»' ' inme avait des rapports aver lui.

\ ...... z parfaitement bien fait de ne pas vouloir jirendro

le moindre engagement Lorsque l'emprunt volontaire sera

ouvert, vous ferez bien de souscrire dans les limites que

je V * ••• "''luées. Laissez que Ricci tripote avec des

tfei: , emprunt de 50 millions. Je crois, au reste,

qu'il ne continuera pas longtemps à avoir la direction de

nos finanees, car ses amis mêmes le déclarent de la plus

hante incapacité.

Si la loi passe, telle que la Commission l'a proposée, je

crois que les obligations se placeront facilement.

La menace de devoir concourir à un emprunt forcé, dé-

terminera tons ceux qui ont de l'argent à souscrire des

obligations, et ceux qui n'en ont pas payeront une prime

pour faire souscrire en leur nom.

Ainsi, si je crains d'être taxé pour 50 mille francs dans

l'emprunt forcé, je payerais volontiers 2 ou 3 pour cent,

atin qu- 'un souscrive des obligations en mon nom.

Cela rt*^iuiia i«.*ur coût à fts^) on (\\¥), prix qui devient

aTantagenx pour la spéculation.

Je n'ai plus entendu parier de la Banque, toutefois comme

il est prudent de diminuer ses engagements, j'ai invité

Salmonr à céder la part qu'il s'était réservée, à un de mes

amis qui était disposé à la prendre, et qui a les fonds

nécessaires pour effectuer les versements qu'il sera appelé

h faire, sans avoir recours à personne.

Tout le monde est dans l'anxiété.

i/lMur- fatale va sonner. Peu de jours suffiront i>our

'Irt id»i <U' uutre sort, et nous placer au premier ou au

dernier rang des nations. J'ai bon espoir, car je crois dans
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(lesIl captcité de Ciirzanuwski (I) ft dans ie courait'

dftts, mais je ne puiâ me dLs^siinuh'r que duil^ n<- (-iiuiMn.

de arrands dangers.

I promener Balduino av«M -ii -n;iiiM. i'..iir It»

moiu.iii ji* ne saurais qu'en faire. Me> ami- lu \ • r. nllais

ne me |)ayeDt pas celui de Tannée dt'iiu* !• . » t n ummiI

acheter celui de cette année, qui m'est resté tout sur le

dos; ce qui ne m'affliçro pas excessivement, attendu qu'il

est de qualité vraiment excellente.

Adieu, cher ami, croyez h mee sentfanents dévoués.

(1) u An lien de confier le commandement de l'urmée nx Jesnea

généraux qni araient 8a confiance, on a nommé général nn polonaia,

connn nniqnement par des traranx de cabinet, d'une tomnre ridi-

cule et porlui nn nom (Ohnanowsld), que jamais bob loldnta n'ont

pn apfrendre à prononcer » (Lettre du eonU* Cawmr à mad, A. de

Cirecmi — Chiala, I. Lettre CXVII). Le général Chrzanowaki ap-

pelé à commander l'armée (parceqoe, aux yeux de plosienra, dit le gé-

néral A. Lamarmera, lea généraux piémontais n'étaient pas amez ré-

olntionnaires), était un tiomme d'un caractère parfaitement tionorable,

et poaeédait une grande ëraditioB militaire. Il arait brillamment fait,

M lenriee de la Bnsaie, lea eampagnes de 1828 et 1829 contre les

Turcs, et avait rempli d'importantes fonctions dans la gnerre de la

Pologne contre la Rassie, en 1830 et 1831. La llarmora estimait qu'il

aurait fait un excellent chef d'État-Major, plntftt qu'un général en

ekef. — Aceosé de trahison, à la suite de la déroute de Novare, il dot

eompanitre devant une Commission militaire, où sa parfaite honorabi-

lité fut pleinement démontrée. U donna sa démission dans l'antomne

de 1849 et, quoique panvre, reflua la pension on indemnité qu'on lui

offrait, avec un désintéressement, d'autant pias noble que les autres

généraux étrangers, aux quels on avait offert le commandement de l'armée

avant lui, avaient demandé des sommes énormes, pour leurs services

(Cf. Laxamiosa, Un Epieodio, p. 65, et Eieorgimtnio, 82 avril 1860).
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CCII.

n Bun 1849.

Mon cher «mi,

Le ministère est formé (1). Demargherita et Gioherti ont

accepté^. Le Roi va juror 1^ Statut. Il renverra ensuite

la Chambre, et fera la paix. Les ministres sont des gens

d6 ttBQTy et le Roi est un honnête homme. Avec cela, le

pays peut /*tre sauvé.

Mille amitiés.

C. Cavour.

CCIIL

Turin, tt nun 1S4».

Mon cher ami^

Le ministère s'est constitué sans moi, ce qui vaut mieux

pour tout le monde et pour m ialement (2). Je suis

très content des individus qui i. .... sent. Ils sont fermes

(1) De Uunay OftMel, |t«cld«it — Pia«lli, intéfteur — D« Un-
QAj O., tJItÀna étnngén» — De Uargheriu, grâce et JiuUoe -^ M»-

B^ Ortoeforo, InrtnMtion publique — Nigi» Jean, fluuMee — Moroo»

4eUa Bmca, foem et OMuine — OtiTagso, agrieultore et eoouBttree

- aUbmH, mMÊtn mm portefeville.

(S) Les BOVTeMU miBiitne, quoique mes bous Mois, ne font g«én
pine de OM de moi que lee eneieni, qui aedMeetnient. — Je leur enla

gré de tte leieew dâiw nn eoin; Je ne denMMide pea mieux que de re-

lowner en BlIiM dee Aaape, reffeadft m »! In elMme, q«e j*ni

iNf leafftempe nAfligén. (Lettre du eomte de Cnvoar nu due de Dino,

AtoiMidre Tnlleymnd de Péricord, nvril 1B49).
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et iii'kIi n >. et. ;i\»r, i'aitlrt de (Jioberli, ils |iarvioiulroiit h

vaiiK-rc 1«> liittiiiiltés de la position.

li'anii» >t «'ntièreinent dévouée au Roi et les masses

aussi. Le parti turbulent n'a pas de racines dans le pays.

-\insi, je considère (jue l'avenir sera moins mauvais qu'on

ne ptmvait le juger au premier moment.

L'emprunt volontaire a été publié avant-hier. Hier, on

a déjà porté de l'aritrent aux finances, on en p< ^ns

encore aujourd'hui. Les obli2:ations seront sousci . ait

le 15 avril, et peut-être les 10 millions qui doivent parti-

ciper au tirage extraordinaire de la fin de mai, le seront-

ils dans peu de jours. Je vous engage à souscrire une

forte somme, cela ne peut être qu'une bonne affaire, car

en définitive, voici notre situation financier-

Anciennes dettes (le perpétuel excepté) o;j millions

Emprunt volontaire de 1848 .... 10 '

Emprunt forcé de septembre .... 40

ICmprunt fait à la Banque 20 •'

Emprunt pour liquider les frais de la

guerre 80 •»

Emprunt pour renvoyer Radetzky . . 70 •»

253 millions

A déduire les •' - faites et suidées

pour le chemin de i . . uénes .... 4'»

213 millions

Cette somme, relativement à la population et à la ri-

chesse du pays, est moins considérable que la dette de

France et celle de Belgique.

Les Chambres vont être dissoutes et le décret de l'état

de siège est signé.

Ma grand'mère est très mal (1), je crains que cette fois,

elle approche de la fin.

(I) 3Iiidaine de CaToar née de Sillet.
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C'est une perte immense pour nous, car elle a conservé,

et conserve encore, toutes ses facultés du cœur et de

l'esprit.

Adieu, mille amitiés.

C. DE Cavour.

cm.

1"- avril 1849.

Mon cher om»,

Vr>c ii-nvelles de Gênes sont bien intéressantes (1). Les

rt
i

lis ont cru un moment jwuvoir tenter un grand

coup, mais ils ne tarderont pas à s'apercevoir que le seul

lientenant général du Roi, le Prince de Câri-

Tf de NoTare et dans la crainte qne l'armée an-

tiiebieii hit Tarin, avait proro(;é le Parlement et annoncé

ffK, 9\ 1' - v.K ustances l'exit^eaient, il le réunirait dans nne antre

ville qae Tarin. — La municipalité de Gènes 'empressa d'offrir an

gt» 1 iliamltre dan.< cette ville, qni, par sa po-

aiti !ni offrait nn abri assuré et d'où il pourrait

eMtÏBver lit ' outrance et repousser les clauses de l'armistice,

que Ia natioi. .
<.t..i,i.'.r>.it comme i^oroinienses et inacceptables.

— Les députés ' rent pas reçus par le Roi, mais ils en-

nat QM an i '
!

'

l'-l ils communi(inérent la

dooloorsose "et par la prorogation,

p«ia Ift dit.* r, dans les terribles circonstance! où

m tmoTAlt U ,....^ . , .; lardent désir des populations sfénoieea

éè M reenler devMt aacun sacrifice, pIotAt qne de se soumettre à

Vànukh^ Lft dlMolntioo do Parlement était, m effet, eratidérée par

plirfian eeoune un rral coup d'État et eoBOM TietorSaMnel, à

petee Meité snr le tréne, n'était paa aneon eosnn comme le Re Oalan-

ImMm, laeapable de manquer à m parole, Im Kmlts les pins c«ntradk-

telrM et lee prottoetice les pins iM4Tt oirevlaient an sujet de l'aTenir de

la Vberté et ' l'poMluMe do Ptémoat Taiaea par l'Aatrieba. A
Otati, ea p l'oflaioB pabUqaa était fmtmmni «uMe, d'aataat
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résultat auquel leurs efibrto pui^^eut uboutii, --• lai! <\>->

désordres niatérieU passagers. Le gouveruemeiit • >i detidt'

à maintenir Tordre à tout prix, et il peut pour cela compter

d'une manière absolue sur l'armée.

plMfMle brait 7 arait eonra que U ville devait ôtre, eonne Alexan-

dliSp oeeapée par l'ann6« aotriehienne, jusqu'à la coneliuioB de la paix,

•t Gtees, qui avait si glorieiuement ehaaaé les A«tri«hiflM de Me mon,
ea 1746, ne pouvait rapporter l'idée dé lee y roir rentrer ea naltiea,

en 1849. La monioipaUté fit distilbner dei armée an penple et au

elergé qui loi même, s'arma aoeai, ponr la défenee nationale et le salut

de la patrie compromis par l'armistiee de Novare. Ce fût on moment

d'eothonsiasme indescriptible. — Italia respira/ Genova ? un iolo

ttowto, — Oenovtt, ta eitià di Maria Santiêtima, è pronta a êeppellirêi

êotto te tue rovine, piuitoêto eke patUggiare eol eroato — s'écriait

Uk Oaswette de GJnes, etle syndie, Pr ivoqoait le oooeoors de

tons les citoyens, pour défendre les U<< ut de la ville et s'y faire

eiievelir, plutôt que de se rendre à l'ennemi. — llalbeurensement les

eq^ts ne tardèrent pas à se monter. — Gènes était la patrie de

lUszini, qui y comptait de nombreux adhérents, en particulier parmi

les émigrés politiques, qui s'y étaient réfugiés de tontes les proriacee

d'Italie ; de plus il n'y avait jamais eu une grande sympathie entre les

génois «t les piémontais, et bientôt, après quelques scèaee de désordre

dans les rues et sur les places publiques, éclats une véritable révolu-

tion. Le 1*' avril les insurgés élevèrent des barricades; aidée par la

Qarde nationale, ils s'emparèrent de la darse et des 15 à 90 mille fn-

sUs qu'elle contenait, sommèrent le général commandant la place. De
Axarta, de leur consigner le vaste local de Spirito Samlo, où il avait

concentré la garnison, et, sur son refus, ils l'attaquèrent et le forcé-

rent, après quelques heures de combat, à signer une capitulation, par

laquelle il s'engageait à quitter immédiatement Gênes, avec la gen-

dumerie et les 4000 soldats qu'il y avait sons ses ordres. Le» fortifî-

eatioM de la ville furent oeeapées par le peuple, qni se déelar

4 mourir plutôt que d'y laisser pénétrer <* le Croate n — Cm ._

le voit, si cette Révolution de Gènes (nt profondément regrettable,

comme tout ce qui aboutit à la guerre civile, elle fût cependant pa-

triotique à êon début, pnisqu'an fond, elle ne fut que l'expression de

l'indignation partagée par une grande partie du Parlement et dan

communes du Piémont, contre l'armistice de Novare. Ne pas reoonnaltre

cet armistice, ni l'abdication de Charles Albert, qui n'avait point encore
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tzky a déclaré ne pas pouvoir prendre sur lui, de

I ;
!-. r I«^s bases de rarmlstico. mais il a conseillé a noe

' !i\.'\t- «!•' se rendre à Vienne, auprès de l'Empereur, en

leur faisant comprendre que cette démarche aurait un

heureux résultat.

ô.. . ..McifJère que l'Autriche a renoncé à l'occupation

<l'.\ ie. HAtez-vous de souscrire des obligations, car

vous les Terrez, dans quelques mois, au pair. Il y a dans

ie pays plus d'argent qu'on ne le croit.

Je n'ai pis tu les ministres et ne puis, par conséquent^

tons donner aucune nouvelle particulière.

^\., ,, . ] . Te f>st toujours dans le même état.

A«iieii, iiiJ. amitiés.

€. DE Gavodr.

L'affaire des rails est-elle finie?

M'iH (lu r min.

ccv.

(.'• matin, Mr Srarmaqlio. que vous connaissez, est venu

me dire «jue Mr Nigra lui avait proposé de prêter de 6 à

8 millions aux finances, pour un an, sur dépôt de rentes

• (' o/firiellmunt tàgmêo, t«nt«r de nsMmbler les débris de l'anBêfl

(U corps lombMd commandé par Paati et U dirision Lamarmora éUdeat

eMore iataeti), ointinaer la gverre à outrance, en t'entendant areo les

fpmfttUÊmmtê de FloraMe^ Bmm et Veniae, tenait le Parleaent sarde

dans r«BMlate fertiiée êê Otatt et ùàn éê eetta Tille le boalevaid

•U la liberté et de l'iadépeadaaae é» l'Italie, ee n'était oertea pat «i

plan antipatriotiqne, et ei le nosTeBent se ISrorroja ensnite et fait

on caractère qo'U ne dsTsit certaioemeat pas arolr à son débnt, en

ne savait aeeepter. aana bénéiee d'intentaire, les violentée

qn'on ne Ini a pae éparyaéea, «n partlenller
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(lu 19 i|ue possèdent les finances i

tine). 11 se eonienterait d'uno a\

inscription de 5 francs.

n payerait le 5 V» ^t de plus, une cuuiuiissiuu d'un et

demi
Scaravaglio prétend que c'est une affaire su])er)>e, [>oan'U

qu'on pût la combiner avec des maisons étran^res, qui

consentiraient à ce (|u'on tirât sur elles, à 3 i:

gnerait d'après c»'la, le change, (jui est encui-

bien qu'avec une tendance marquée à la i)aiss*

.

Il est certain que les affaires s'arrangeant, les billet>

reviendront au pair et les changes, aussi. De plus, en d»-

posant les titres à la Banque de Gênes, on p<jurrait avoir

de l'argent au 3 Vt on au 4 au plus. Ainsi ou gagnerait :

I>iff(''rence sur l'intérêt 1

"

Commission 1 ',,

Différence sur le chang' 3

J'ai répondu k Scaravaglio que je vous en écrirai.

L'affaire me parait bien claire, elle ne pourrait être

avantageuse qu'autant qu'elle serait traitée de compte h

demi avec une maison de Londres, sur laquelle on tirerait à

2(>,60, dans l'espoir de la rembourser dans trois mois, à 25,6().

Lamarmora (1) a couché jeudi à Casteggio, il sera au-

jourd'hui ou demain à Gênes. Je ne doute pas que sa

présence ne suffise pour rétablir l'ordre. Il a l'énergie né-

cessaire pour y parvenir, quand même les Pellegrini et les

Lazotti (2) voudraient pousser les choses à l'extrême.

(1) Le géaéni Alphonse Lamannon nommé coiiiinis>'air'> royal ex-

traordinaire 4 QéMi, ayaat •«•«• oidras k 6* '1ivi»i'>n, forte de 7670

ibommet et la division d'amnt-garde. forte de - mes.

(9) Principanx chef« dn luonvpuwnt révol de Gènes. —
Voir Lettre CLXXXIV.
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IhIuaUh 11) iioii vi»us arriver avant La' i. avec

un très bon réjriiueut. Ici» nous sommes pan... ^ ...;attran-

«juilles. Je vous envoie une note de mon libraire de Londres,

en vous priant de vérifier si le paquet de livres, dont il

"' n passé par vos mains,

amitiés.

C. DB ClVOUB.

^ Mon cher ami,

CCVL

9 arrU 1M9.

otre l»4tn' de liier ne me paraissait pas fort inquiétante.

Plus tan) Scaravîiglio m'en a communiqué une autre, qui

représente les choses sous un aspect infiniment pUis grave

^

mais je j»ense que le correspondant de Scaravaglio est un
exalté. J'attends avec bien de l'impatience, le courrier de

ce matin (2).

Ici, nous sommes excessivement tranquilles; en général,

tm n'a pas grande foi dans l'énergie des perturbateurs

génois.

Dans le doute de savoir si l'avocat Cassinis vous écrit,

je vous transcris la sentence rendue par la Cour de cas-
' sur sa plaidoirie, elle ne saurait vous être plus

•le.

(I) ('<>lon*l da 18* Béfiant àt li(n>^, qni n'entr» cependant & Oéses,

qa'ATec Luinamiora. (Laxarmoma, Epiêodio^ p. 99).

(3) La rérolation eontioiuùt, en effet, à Gènae. Le« raea éuient bar>

itoMèet. U dÏTbioB aiUuire arait dft eapitnkr afte Ite iatargfe et

qvittor la tille, pai* an gonrerBenent prorlaoln^ «m ooadté de tAreté

pobUqve, arait été eoaatitaé, ajant à sa t6te trois triiavin, Joeeph

venaM, CoaataBtia Bat» et David MoraUo, et les «iMew étaliat

AoMMMf ji/m ffwt9ê qne M. de Caroor m le peaaait.

19 - Boit. I«Mm et C. Cmmr.
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• n roagistrato di Cassudone annulla la sent«nza del

Gonsiglio di disciplina di Genova dol :i marzo, — manda

restituirsi la somma depositata a titolo di multa, e dichiara

Don essere lungo a procedimento ulteriore ^.

Je suis charmé que la Cour ait duniic une bonne leçon

à Tos démocrates du Conseil de discipline.

Adieu^ mille amitiés.

C. DE CaVOUR.

Ma grand'mf^re est toujours <lans !« mAmo état

CCVTI.

Tarin, 10 avnl IMH.

Mon cher amij

Je ne vous écrivais plus depuis quelques jours, de craint**

de vous compromettre. Mon nom n'est pas en odeur de

sainteté auprès des agitateurs génois, de sorte qu'ils vous

auraient su peu de gré d'être en correspondance avec moi.

Grâce au ciel, vous êtes en sùrete (1) inaint**uant, et

n'avez plus rien à craindre, pour vos personnes du moins,

des misérables qui ont attiré sur la ville de Gênes de si

grands malheurs.

J'espère que votre appartement, et plus encore votre

naissej n'auront pas à sou£frir des suites de la lutte qui

peut encore avoir lieu. Je ne doute pas que Lamarmora

(1) La flunille de Hr de la RQe (ainsi que plosienn aatra* de lenrn

ua), s'était réfutée à 8. Pier d'Ârena. Les astnt membres de la

colonie 6ti«agèn 4 Gènes araient fait de même, on bien ava

teav d'être reçus à bord dee naTirei étrangers, qui se tronTai'i

dans le port.
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ne sache maintenir l'ordre et la discipline et provenir tous

1»^ s qui ne sont pas absolninent in«»vital)les, dans

d»^> ..tances aussi douloureuses.

Quoique vous ayez de nombreux amis dans l'armée, qui

s'eiii|>res8eront de tous venir en aide, j*ai pens<^ qu'il jwur-

rait vous ^tre, sinon utile, du moins açr^^iblo, d'avoir un
mot pour le général en chef. C'est i)0urqu«»i je vous envoie

deux lignes pour Lamarmora (1), avec lequel je suis très

lié. Vf »« également vous réclamer de moi auprès

de son ^ 'tainuyor, PctUtt fi?). <\\\\ «st aussi un de

mes bons amis.

(1) Voici la lettre que le comte de OaTunr adressait aa général La-

ip.irraora:

• Tarin, avril 1849.

- Je prenda la liberté de t'écrire deux luoti, poar te recommander

iroMat Ur de la RQe et sa Cuoillet qui se sont réftigiée à S. Piar

d'Aveaa, en attendant qne ùi aies réduit à la raison les anarchistes

qni désolent Gènes. Ur de la RQe, mon intime ami, est le chef d'one

des nAiaoM de banque le* plus oonsidéralles de Oénes et de l'iulie.

Je te tenu iiiaiaeat iMonai«ut de toot ee que ta pourras faire

«B M IkTear. Je n'ai pas besoin de t'exprimer radodcatioB qne j'é*

yg«m?e ponr la manière dont ta as coudait les opératlau militaires,

dont ta as été chargé. Seoleneat, j'ai senti s'augmenter le regret de

ee qm le stupide ministère qui nom a poussés à la guerre, n'ait pas

sa se errrir, comme il aurait fallu le faire, du seul homme capable de

1* diriger.

• Adtoa, rappele-toi que sorlof repose l'espoir de tous les honnêtes

(9) Le eomte AgotUoo Petitti BagMoni di Bereto, ehef d'éUt major

de Laaaraiora et sea leeréCaire ta nlaistére de la guerre, de 1S49>

18W,eeaeearat largement, arec lui, à la réfenoe de l'armAe piémoatoise,

raceompogoa en Crimée eoniae ehef d'état major, Ht ensuite partie

I" i •mbasssde piéoMotaise au eeonmaeouat de fBaperear de Russie;

i>rit brillaaoïeat part à la guerre de 1850, oA il se diftfagua spéefa*

lirmeot A Poleatro et Solferiao; lieat—nt gAoéfal ea 1800, dépnté du

(V>lléte 4e Cbmamt^ nUistra 4e la guerre m 188S (esMaet Rattand)

et ea ISM (S* oUoblAre LooMnoevai, oeoMié ègatear ea 1870.
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J'ai envoyé hier. |iliisieurs fois, fuire le tour des auber-

ges, pour vérifier si votre In^au-frère •
• > i^ à

neuf heures du soir, je n'avais «jue de> \m.

Ce matin, je m'en vais faire recommencer mes explora-

tions. Je fend tout ce qui <I<''iH>ndra de moi pour loi rendre

son séjour à Turin le moins désagn^able possible.

Le gouvernement montre jusqu'à présent, assez de fer-

meté; quelques i)er^onneâ voudraient (|u'il eût recours aux

coups d'État, mais je ne crois pas qu'ils aient raison, pour

le moment.
J'irai parler à Nigra (1), afin qu'il prolonge le temps

accordé jH^ur les versements de l'emprunt, en faveur de

Gênes.

Croyez à ma bien sincère amitié.

CCVHL
.. .^>r.l 1819.

Mon cher ami,

Je ne tous ai pas écrit, ayant été de garde au palais

du Roi.

Je me félicite de la manière dont les affaires de Gênes

ont fini (2). Lamarmora s'est extrêmement bien conduit,

(1) Le commandeur Jean Nigra, ministre des

(2) Le général Â. Laminnora, après avoir bloqué la vi ties,

avait réoMÎ, par une habile et vigourense attaqoe, à l'en i utre,

après l'avoir bombardée pendant plusieurs heures. MalbeareaseoNat, ce

ne fut pas sans effusion de sang que ce résultat s'obtint, et les sou>

venirs de ce triste épisode du Ritorgimento italien, où la guerre ci-

vile vint s'ajouter 4 tant d'autres désastxea, sont parmi les plus don-

lonrenx de cette époque. Le gonvemement accorda une amnistie gé-

nérale à t/)us ceux qui avaient pris part à l'insurrection, sauf à 12

des pins compromis, qui étaient le général Aveszana, l'avocat David

Horchio, l'avocat Ottavio Lasotti, l'avocat Didaco Peilegrini, Costan-
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et je ne duute pas qu'il ne finisse par devenir populaire.

Il ost destin»' h sauver le pays, dans les diflférentes crises

l>ar les<iuelKs il nous faudra encore passer.

Nigra est un dts esprits les plus étroits que je connaisse,

«M. par niallH'ur. il a choisi pour unique conseiller son ne-

v»'n, le cuuito GaUhia, qui est un bon caissier, mais un

iu«'(liocre financier. Je n'ai pas pu lui faire comprendre que

\m génois, qui ne pouvaient verser par suite des événe-

ments.
'

nt obtenir un délai. Il m'a répnndu que la

loi étai
.

•*, et qu'il n'avait j>as l'autorité de la changer.

Si vous avez versé hier, je crois que vous serez conîi>ris

dans les premiers 10 millions, car avant-hier, h midi, ayant

fait verser 2() mille francs pour mon compte, on m'a as-

suré que je serais compris dans la classe favorisée.

N'oubliez pas de prendre du 5 °/'o, pour utiliser votre

emprunt volontaire; il suffit de verser une somme égale à

celle qui vous est due. Ainsi, si vous .ivez des bons pour

13 mille francs, en souscrivant pour 26 mille francs, vous

aurez du 5 ^/„ à 72 avec jouissance du 1" janvier.

Hn paye, à bnren" •'''•rt, les intérêts des rentes de l'em-

pnmt forcé, mais i u des titres va lentement.

L'affaire dont Scai \
-

1

1.» m'avait parlé, m'a toujours paru

un im^ ' Il complaît Wnéficier sur les changes, mais

il est ' qu'en tirant 7 à s millions de suite, sur

liondres et Paris, on les aurait fait tomlier, et qu'il n'y

an > eu de marge pour l'op^'-ration.

'i .> d'ailleurs, que ni lui, ni Nigra n'y pensent plus.

Je m'en Tais passer deu.\ ou trois jours à la campagne.

Adiea, mille amitiés.

l. DE CaVOLR.

Ilw» 1l«t% Nleold Aeoaai*, rorférre Âot. (îianué Bonrini. le marqnif

<•. i: • nmbUMo, r«TOMt Frédéric CftapancUa, O. B. Albertini, orftrre.

•t Weber, qoi parant imndre 1« large ATant qne 1» HUe fftt «« povfoir

ém ftaéral LeoMunnora.



Mon cher ami,

CCIX.

16 «vrll 1M9.

Ma course à Leri n'a pas été longue, â peine étals-je ar-

rivé, que j'ai reçu une lettre pressante du ministère qui me

rappelait à Turin. Ces messieurs voudraient que j'allasse

à MUatif aider Bottcompafjni (!) et JJuIjormida (2). Je

ne veux adhérer à leur désir qu'autant que j'aurai la fa-

culté de conduire les négociations à ma guise; ce à quoi

ces messieurs ne sont guère dLsi»os('s à consentir. Dans ce

cas, je retournerai à mes champs.

(1) PléDÎpoteutiaire du Piémont, pour le tniU de pdk avee l'An-

triche. Charlea Bon-Compagni di MotmbeUo, né en 1804 A Salnggia,

s'ocenp* aetivement en 1845 de la création des Afili infantUi i Tnrin,

et fat cluurgé de la compilation des Lettre» Patente», par lesquelles le

gouTernement régla alors les écoles magistrales du Piémont — Mi-

nistre de l'instmction publique danx le 1"' cabinet cnnstitntionnel pré-

sidé par César Balbo (16 ratai ^ 27 juillet 1848), puis daus celni prï-

ddé par AIfleri, il prit une large part aux tentatives faites pour

eonstitaer nue ligue entre le Piémont. Rome et la Toscane. Après la

défaite de Norare, il fut chargé, avec Dabormida, de négnefer la paix

avec l'Autriche. Député au Parlement peudaut plusienr- ires,

— il fut api>elé. lurs du 2" cabiuet d'Azeglio (1852), à d.:.„^: .c mi-

nistère de l'instruction publique et de grAce et justice; c'est lui qui

propoM la fameoBe loi mur le mariage cÎTil, que la Chambre approuva,

Buti que le Sénat repouaaa. Il présida 1a Chambre pendant la fi* lé-

gialatore. En 1857 il fut ministre plénipotentiaire du Piémont en

Toscane, et lorsque, après la fuite du grand-duc Léopold II, un gou-

vernement provisoire y fot constitué et que la Dictature fat offerte à

Vietor-Emanuel, celui-ci nomma Boncompagni son commissaire extra-

ordinaire, fonctions qu'il remplit ensuite aussi, A Bologne, avec un dé-

vouement et une intelligence remarquables, jusqu'au Plébiscite de

l'Italie Centrale, le 5 novembre 1860.

(2) Dabormida, Voir Lettre CCCXCVIII.
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8i vous avez rersé le 13, vous devez être dans les 10

l>roTnioT8 millions, j'irai en parler à Nigra. J'irai également

{•arlt^r à Bona pour fînir l'affaire des rails. Je suis pressé

que ce compte soit liquidé, pour pouvoir terminer avec

(î'»lzi'» t't Ki^^non.

i>it.'>-iii'»i quel est notre correspondant à Milan. Est-ce

(Irich ff Brot, ou Vallabio et Berani?

Adieu, à la hâte, mille amitiés.

C. DE Cayouii.

Mon cher ami.

CCX.

Tnrin, 18 arril 1M9.

Je ne snb pas parti pour Milan, pareequ'un des plé-

nipotentiaires, Boncompagni, est arrivé porteur d'un projet

de trait ;

^' par l'envoyé autrichû'n. Mr de Bnick,

tout-à-i /table. Les propositions de rAutriche sont

telles qne le Roi devrait abdiquer plutôt que d'y souscrire.

Elle ne demande rien moins que 200,000 000 et d'autres

conditions presque aussi dures, et certainement plus hu-

miliantes.

Ceet là une graye complication, qui peut avoir des con-

séquences funestes.

Je TOUS donne ces nouvelles, sous le sroau du <;orret.

* ir les ministres les tiennent cachées.
^ îiois-le-Comte ont eiioouragt* le cabinet à

leur appui sera-t-il bien valide?

jout pas traiter Gênes comme Espartero

a trait «ne, mais soyez certain qu'il ne manquera

pas dr 1' !

Adieu. 11.

C. M Catcwi.
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CCXI.

Mon cher ami.

J'ai vu hier l'intendant Bona. Il m'a annoncé vous avoir

(^crit pour vous expliquer ce qui restait à faire pour ter-

miner le contrat des rails, que nous avons garan*^ Ti*'y»rès

ce qu'il m'a dit, il me semble que la seule i -n-

tielle, c'est la livraison de 100() tonnes de rails par Guest,

qui a voulu, encore une fois, Uuder les conditions du c^ihicr

(les charges. Il y a aussi quelques n'claïuutioiis pour des

coussinets cassés, mais cela est peu de chose. £n définitive,

M. Bona croit que, dans une quinzaine de jours, le compt<^

définitif de Thompson pourra tHre «*tabli. Le brave intendant

n*a nulle envie de nous chicaner, seulement il est bien ais*'

de profiter du délai que le contrat lui accorde, pour re-

tarder les payements.

Laniarmora m'a écrit avoir eu le plaisir de vous voir.

Vos vœux sont satisfaits. La Garde nationale est dissoute (1).

Tenez pour certain que Laniarmora ne coniinettra ni im-

prudences , ni faiblesses. Il a, au plus haut (b*gré, le bon

sens militaire, qui vaut mieux que l'esprit dans des cir-

constances difficiles.

Je ne sais rien de nouveau de Milan.

L'upiuion générale des honnnes modérés est qu'il vaut

mieux courir les chances d'une guerre, que de se soumettre

à des conditions déshonorantes (2).

Mille amitiés.

Camili^ de Cavocr.

(1) Le K) avril, sur la proposition du ministre de <i>>Ui,

le Roi avait décréta la dissolution de la (tarde n les.

jusqu'à la fin de l'état de aiége, nous lequel se trouvait aioni la ville.

(8) C'était, an fond, l'idée de tous les libéraux d'alors et en particulier

de ceu de Gènes.
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ccxn.

MarrU IMI.

Mon cher Émile^

Nous ne eessons pas d'être dans les tribulations. Ma
niésre, Jos<i|»hine (1), a été frappée par une fièvre cérébrale,

qui '
ise dans un état tn>s dangereux. Il a fallu lui

fai -saignées, en quatre jours. Grâce au ciel, elle est

mieux, depuis avant hier. L'inflammation est vaincue, mais

elle est restée dans un grand état de prostration et de fai-

ous écrivez aux Thompson, vous pouvez leur dire

que l'intendant Bona et les commissaires se louent extrê-

Bement d'eux. Leurs rails n'ont jamais donné lieu à la

motodre discussion. Il n'en est pas tout à fait de même de

ceux de Guest. C'est celui-ci qui est en retard de 1000

tonnes, (ju'on a dû faire débarquer.

Rifnon me demande sans cesse, de terminer l'aiFaire Gol-

ao; pour cela, il faudrait que je susse, à quelques cen-

taînes de francs près, ce qui )>eut lui revenir de commission

enr - * aillez me dire quelque chose à cet égard.

1 des Allemands à Alexandrie (2), a fait de la

peine, mais n'a pas causé le moindre désordre. Pour le mo<

ment le pays est fatigué et découragé.

Le BBDistère est au-dessous de sa tftche. Je me tiens

aussi ékigné de lui que possible.

Mille amitiés.

Camilij db Cavour.

(1) ÉpooM da marqoif AI6eri.

(9) Pâimi les eondUioDs de l'annUticc, U place d'Aleuuidri« d«T»iC

èire oeeupée par ni» gMiil«M dont 1» nolti* Mimlt «atriehieBoe, Jm«

qn'A U •IgMtare MSittiT* te mité de paix.
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ccxm.

(MM <UU).

Je vous romercie du vif iiii'-ni 4ut' \nus prenez à nos

chagrins de famille; grâce au ciel, le mieux se soutient.

et ma nièce me parait décidt^ment hors de danger.

Je TOUS prie de m'assigner la part de (iol/jo dans le

compte des rails, afin que je puisse payer Iliguon, qui de-

vient importun.

Lorsque Golzio ne devra plus que deux ou trois mille

francs, je verrai de les lui arracher d'une manière ou d'une

autre.

Les 1200 tonnes, que Guest doit fournir en juin, avaient

été d«'gà embarquées, mais les commissaires s'»'*taiit a|»errus

qu'elles n'étaient pas conformes aux conditions jiassées, les

ont fait débarquer.

S.... n'a rien à voir avec la Banque de Turin. C'est tout

simjdement un aventurier, (|ui est arrivé ici avec un projet

de Banque nationale, combiné dans le but unique de se faire

nommer directeur. Il a trouvé quelques badauds, qui ont

consenti à souscrire à son projet, sans toutefois prendre

aucun engagement sérieux.

Le projet communiqué à la Chambre de commerce de

Turin, a été l'objet d'un rapport très st'vère de M. Cotta,

qui , sans être notre ami , est un honnête homme ,
qui a

flétri, comme il le méritait, l'impudent personnage.

Je doute qu'on puisse mettre en activité notre Banque,

t'int que celle de Gènes n'aura pas repris ses payements

en espèces. Si le pays avait l'habitude du papier, il serait

})ossible de le faire, en effectuant tous les payements en

billets de la Banque de Gènes, mais ce serait là un mauvais
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^but Si.

•

-, le grouvernement parvient à conclure un
«mpnr* ••. les billets tomberont au |)air et alors

nous
I

'. Dans toutes les hypothèses, il fau-

dra encore plusieu v vaut que nous puissions marcher.

rt de reprocher au Bisor'

lu L . :_ -.j. Nous ne pouvons adh« i . .x

démodes exorbitantes de TAutriche: la France nous en-

courage dans cette voie de résistance ; il est donc tout na-

tu*-"^
...... QQus ne parlions pas comme de gens qui ont

p< .t espoir de pouvoir soutenir une lutte. Pour peu

que la l^'rance nous vint en aide, les soldats se battront

beanoou)) raipux pour l'honneur du Piémont, qu'il ne l'ont

fait pour le salut des Lombards.

Lisez les Débats du 26, arrivés ce matin, et vous con-

viendrez , j'esp«*re
,
que nous agissons dans les véritables

int/'réts du j»ays.

Mille amitiés.

Caullb de Cavour.

PS J'ai eu hier une longue conférence avec

Azeflflio: j'esi»ère avoir réussi à le décider à accepter le

Dii «les affaires étrangères.

t^u. Miies-v" •'•• taux auquel l'emprunt de la ville de

Paris a été s» nu^i

Mon cher ami,

CCXIV.

Tarin, t mal IM9.

J'ai eu une longue conférence avec Nigra. Il m'a dit que

HothBchild loi avait fait fairf* d«>s propositions, mais qu'il

ariit danaadé quelle serait l'indenmité de guerre à ptjer

à l'Autriche. Or le ministère ne peut répondre sur ce i)oint,



tintque Iji j»;iix lu'si'ni pas sign< '
' !i

temps: en attiMidaiit , il vuiulraii ini' un
,

à â(> tiiilliûDs, pour faire face aax ))csoiu8 du inonieiit

Si M. (idier était disposé à traiter cette affaire, il trou-

vomit, je crois, Nigra assez coulant. Je crois cju'il devrait

entrer en négociation et ne s'engager déduitiveiiieut qu'a-

près qu'on connaîtra le n^ultat des élections en France.

Si le parti modéré triomphe , les fonds remonteront dans

toute l'Europe.

Si M. Odier avait l'intention sincère de traiter cf»tte af-

faire, je pourrais entrer en correspondance direct 'ni,

et lui fournir tous les renseignements qui poun <..'.,. .ai-

der à fixer ses id/'os d'une manière positive.

A la hAte, mille amitiés.

CaMILLK PB ClTOUR.

CCXV.

n Ml U49.

Mon cher ami^

J'ai enfin quitté ma retraite, pour rentrer dans le tour-

billon de la politique. Dieu ! quelle différence entre le calme

de la campagne et l'agitation du bureau d'un journal quo-

tidien !

J'ai vu Pinelli et d'Azeglio. Le premier me parait tout

à fait au-dessous de sa mission. Le second, au contraire,

est l'homme qu'il nous faut.

Du reste , notre avenir dépend de celui de l'Europe
;

toutes les questions politiques disparaissent devant la grande

question sociale. Les élections françaises sont un grand

avertissement; les succès nombreux que les socir-^' *''^ ont

obtenus, sont de nature à effrayer, même les \u la-

geux. Toutefois
,

j'espère encore que le parti de l'ordre
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anra la force ' nt^r l'orage, mais il est indispMi-

sable 'I •luiiur a éclairer les classes inférieures et à

sunélioi' sort, sans qaoi une épouvantable catastropbo

est inévitable dans un avenir prochain.

I/ext*cution de Ramorino (1) a eu lieu ce malin. 11 est

mort avec un courage remarquable. Il est arrivé sur le

ciiamp de Mare, accompagné de deux prêtres, et il a tra-

fereé d'un pas ferme, toute la ligne de bataille. Arrivé au

fien où IV- •••
^Ti devait se faire, il s'est arrêté, a em-

bnssé les qui l'avaient assisté, s'est avancé à dix

pas éa peloton qui devait le fusiller, et il a commandé lui-

Biénie le feu.

J'ai écrit a Golzio hier, s'il ne me répond pas dans la

journée, j'irai le trouver.

Adien, mille amitiés.

CaULLI de CiVOUR.

CCXVL

Vendredi, 24 nul. Il haarM. 1849.

Mon cher Emile,

Golzio vient de m'apporter la réponse; elle est un peu

lieonique , mais elle me paraît suffisante ]K)nr que notre

affiûre soit considérée comme tout à fait régulière. Demain,

je vous en expédierai une copie, que je certifierai.

(Il I-e ;:'ri'Ti! Iliinriu.. fir on lun'i'^ à mort, non pour crime de

timbiaoa, mais p ur avoir 'lojiub!':! au ;;t'uL'ral Chrzânowtki, qnt lai arait

ordooné de d^traire le pont de Mfsxanaeorte, si le* antriehiens déboo-

«kaleac 4a efrté de Pavi», aio-de les enpéolMr de «'anpanrde eette

Tilto et pour ddfmdM 1* poritkw de U Oat», mu 1» riv* guehe H
Pa. A« Uea de eela, Bamoriao patM ew la rife droite da Pô, mm»
«ppeaer de réeietaaee à Tanaée ennemie. Il Ait donc eondamaé à être

fusillé, non poor aroir trahi, m%is pour aroir désobéi et compromis le

sort de l'armée , délit prérn par le eode militaire et puni dt mort.

(Lamahmoka, Epiêodio, etc., p. 6S et 64X



11 m'annonce, en même temps, qu'il va n' r 1000

livres de rente du ly, qu'il me laisse en g... . . . pour

des traites de la Talenr de 15,000 francs, à quinze jours,

(ju'il va tirer sur vous.

Je crois que vous pou V'/j >.iiis inconvénients, i.mi" nn»-

affaire de Banque. Si, jmr hasard, vous désiriez qu'ell*» fut

pour le compte k demi, je n'aurais nulle rf'pugnance à m'y

a880<'i*'r, car le 19 vautira toujours au-delà de 75.

D'ailleurs, je crois que Golzio est fort au-dos<iK «I" v.ui

alTaireB.

J'ai pris force renseignements, et il ne m'est pas i

qu'il eat subi des pertes. \- -'^nire, il a fait '

derniers temps, plusieurs aii \cellent«?s. .!•

la source de ses embarras vient de sommes considérables

(|u*il a dû payer pour la maison de son frère (Golzio,

Casalegno et Gobbi), qui avait entrepris au-delà de ses

forces.

Mais cette maison a dû, elle-même, beaucoup gagner cette

année.

Golzio, au reste, a le talent de captiver tous les grands

faiseurs, car il vient d'être chargé par une société, à la tête

de la(iuelle est M. Bramhilla de Milan et Baratta de notre

ville, de soumissionner la plupart des travaux du chemin

de fer de Gênes, y compris la galerie des Gioghi.

Le gouvernement donne aux entrepreneurs des bons k

5 p. %, au taux de 75. Ces bons doivent être convertis en

cédules au bout d'un certain nombre d'années, j'en ignore

le nombre exact, au cours de 90, ou remboursés à ce cours,

au choix du gituvernement.

Cette mesure financière est onéreuse, mais c'est le seul

moyen d'activer le chemin de fer, qui dépérit, si l'^n suspend

les travaux

Le Roi esi mitjux ce matin, (4uuique son état suit encore

fort grave.

Envoyez-moi votre affaire des tabacs. Si vous désirez.
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j'en p; rour général, afin de donner svdU

•M\\ |»"ii -M . «> juuKiiiiree.

Aili'-u. lui 11*' amitiés.

Gauuj db Gayodr.

ccxvn.

Tarin, 27 mai 1849.

Mon cher amij

La santé du Roi s'est un peu améliorée; le danger s'est

éloigné, mais, malheures^^ment, il commet des imprudences

continuelles; il est difficile de porter sur son ôtat un ju-

gement définitif.

I/«'tat de la France est. en effet, bien grave.

Voici ce que Bixio m'écrit en date du 23: « La nou-

velle as8eml)lée sera composée de 25(> socialistes ou mon-

tagnards, et de 150 légitimistes. La masse ira du cOté du

plus fort. 'i est arrivé à la Convention. Nous

antres, yau - . iiis, nous ne saurons «jue mourir avec

grâce. Pla< .
~ .HT' des imbéciles et des fous, des monta-

gnards ou «les J. f. comme nos hypocrites réactionnaires,

non • '^- n^ annihilés et, en fin de compte, écrasés. Je ne

me us aucune illusion, bien que je sois prêt à sou-

tenir la luttf> jusqu'au l)out ".

r.'io est un homme froid, qui jui^e sain«Mn«'nt: vous

. .' .. d'apri*s ce qu'il me mande, «jue l'avenir n'est pas rose.

Aussi, je crois (ju'il faut îirir avoc la plus grande pru-

dence, jus(|u'à ce que l'orage ait éclaté ou soit détourné.

Vous avez bien fait de ne pas vous engager davantage

arec Golzio et Scaravaglio. S'ils font l'affaire du chemin

de fer arec Balabio, Beesana, Peeeatore et autres, ils se

remettront probablement à flot.

Le gouTemement a raison de hâter l'achèveuient du che-

min de fer; il perd, de trop de manières, à attendre. A en



JUL'fl" l'îir les ivctlo .lu |»4'tit troiH' tl«'j;i o!

duniiiTii <lt' 1res k'jiux n'siiltuts. J'avaiîj rai .. .. .-i :. .

dire à Odier que le tronc de Turin à Alexandrie serait

excellent.

Adieu, mille amitiés.

Caiilli de Cavul'r.

Mon cher amij

ccxvm.

SI mal IS19.

M"? Davenport (1) est arrivée à Turin, mardi. Hier j'é-

tuis de jçrarde, néanmoins je me suis écli
'

<t<»,

pour aller lui faire une visite; malheur .. lait

sortie et il m'a été impossible de retourner chez elle. J'es-

père être plus heureux ce matin.

Ma garde m'a empêché également, d'aller chercher Mr Ed-

gard (2) à son hOtel. Exprimez-lui, je vous prie, mes re-

grets d'avoir si peu profité de son séjour à Turin.

Les nouvelles de France sont raeilleun*s: il parait i\\\i'

tout le monde, moi le premier, nous nous étions laissés par

trop épouvanter par l'annonce du résultat des élections.

La France a voulu se passer la fiintaisie d'une minorité

socialiste. Je crois qu'en voyant à l'œuvre ces fî • *mts

d'un nouveau genre, elle en sera complptemem ^ uïe.

D'ailleurs, les nouvelles d'Allemagne sont beaucoup plus

rassurantes.

Reste la question de Rome, dont je ne saurais prévoir

la solution. Les légitimiste de l'Assemblée insistent |)Our

la restauration du Pape, le président incline vers ce parti.

(1) Voir aot« à lettre CCXIX.

(8) H. Bdgud De U ROe, neven de H. Emile.
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mais on ne ^ïi comment s'y prendre pour amener ce ré-

Miltat.

ViH' Maison respectable de Turin, qui a reçu des finances

une assex grande quantité de rentes du 19, m'a chargé de

T(»us dOMUider si vous consentiriez à avancer des fonds

contre dépitt de ces rentes, à raison <iu cours de fiO.

Cette <^nition ne présente aucun danger, mais j'ignore

si elle peut entr»>r dans vos convenances.

La Banque de Turin se trouve avoir à payer tout le

papier de ses billets, plus la gravure commandée à Genève.

Ces dépenaeB, jointes au payement du loyer et du directeur,

exigent on fort débours de la part des pauvres fondateurs.

On nous réclame L. 25<X> chacun. Je vais faire verser 5000

pour votre compta.

Si l'Europe se calme un tant soit peu, je crois que nous

pourrons commencer vers la fin de l'annt'e.

La sauté du Roi s'améliore lentement.

Adieu, mille amitiés.

Camille dk Cavouk.

ccxEs:.

t join 1849.

Mon cher Emile,

J'ai r •: ^ < pièces de votro procès avec la douane. Je

les ai t Hinées à l'avocat Cassinis. qui. après les avoir

examinées, m'a déclaré n'être pas sans ««spoir de faire rap-

porter la sentence du conseil d'intendance. Il trouve, et

moi aussi , que votre avocat a trop insisté sur le moyen

de la prescription, et qu'il aurait fallu faire valoir davm*

tage les arguments qui pouvaient infirmer les assertioiis de

I"
' —.

[ue vous expédiez sins retard une procuration

ad iitem au procureur Cesare Clan.

OO — Bmt. Lnin» éi C Oumr,
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J'ai vu M"** i>;ivt'ni)ort et snii ami»« M"*Huiini (1); de-

main elles dlnont à la maison. Luiiili elles partout pour

Génère.

Adieu, mille amitiés.

Camiii.k de rAvom.

6 joln 1849.

^fon cher ami.

Je vous écris deux mots, avant de mont«»r eu voiture

pour aller passer deux jours à Grinzano. Je serai de retour

samedi soir.

Vous pouvez, sans aucun danger, escompter les paghero

de Long et de ses filants. Tous. indistinrU'nipnt, <»nt plus

ou moins gagné. Ils sont, par conséquent, dans une b<»nn«*

position. Je crois, d'ailleurs, que cette année ne présente

pas des chances très défavorables. La récolte ne sera pas

(1) Je ToiH recommande deux charmantes reoTM angUitM, ((ni tous

ont connu à Londres, M*" Davenport (dont Tons TisitAtes la campagne

prés de Chester), et Madame Hoard. Elles arriveront demain Roir cbex

Féder. Noos famés compagnons d'infortnne pendant le bombardement,

et ayons été à même d'apprécier leur supériorité d'esprit (Ijcttre de

montieur Èmite De la Hiie à monticur le comte de Cavour, 28 mai

1849). — Uadaine Caroline Anne Davenport (fille de Richard Hnrt)

feinme anasi distinguée par sa beauté que par son esprit, épousa, fort

jeune, M. Edouard D. Davenport, qui était beaucoup pins âgé qu'elle.

Devenue veuve, elle épousa en secondes noces, en 1852, Edouard J. Lit-

tleton lord Hatherthon. — Le général A. Lamarmora l'avait connue

à Gênes, en avril 1849, cbex M. De la RQe, et chargeait en 1852 le

oomte de Cavour, lors de son voyage à Londres, de « bien des choees

aimables poor H* Davenport, mariée à je ne me rappelle plus quu Ce

sont des souvenirs du bombardement •• (CniÂLA, I. paf^. 518). — Le

omte de Cavour, dans une lettre de Londres, 5 août 1852 (ruiALA,

I, p. 528), i Lamarmora, Ini dit: ^ .Te pars pour Fusterley, le eoun-

try-êeat de ton amie lady Hatherthon, notre ancienne H' Darenport »•
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tr»'S al ' th»»/ nous, il fait trop iliaud pour cela. En

Frum» . .. r-ni nK'di<->cre, M la ruiicnrn'nrr» do la rhin»"»

st>ra moins redoutable.

La consommation augmente et augmentera encore eu

Ai: ' •• ce qui suffit pour assurer un débouché à toutes

n>^ dans nos bas prix actuels.

Si cette opération vous convient, je vous demanderai

d'eaeompter un ou deux pagherb de mes amis, Mrs Bol-

mida, qui ont sur les bras beaucoup de rentes du 19. re-

çues en payement de fusils.

L'avocat Cassinis vous a écrit directement, au sujet de

vofn» procès, vous pouvez compter sur son zèle et son talent.

Adieu, mille amitiés.

ClULLK DK CaVOUR.

Mon cher ami,

CCXXI.

Il juin 1849.

J*ai reçu, à Grinzano, vos lettres pleines de détails in^^-

FBflBtBtB sur les affaires de Rome (1). J'en ai re<;u hier, en

arrÎTaot, nne troi)»ième, dont je vous remercie iutiuiuieut.

Ces malheureuses affaires produisent un effet déplorable

sur l'opinion publique. Les journaux retentissent des lou-

ant de Uaritialdi et des Triumvirs, et le parti républicain

(1) L» Pape l'éuit enfai, appelant à «m Meoim la Pnutce, et l'Aa-

•mblée lomaiBe arait éla poar TriamTin et iaresti de pooroiri ab>

Mlm, Maniai, SaiB et Annellini. Le 84 arril, l'année fraaçaise arait

débarqué à Ciriureechia et le 86 l'AiMaUte oonflait aax TriamTin

le toin de taorer la Répnbliqne et dt repoaaier la forée par la forée.

Ciaribaldi, à la tète de la V brigade iMudae, défit l'armée napoHtaiie

à Paleatrisa, et le 8 Jais aee aoldets eovtinmit hérdqveaient eontie

8000 frantaia, le edldbre taiMt 4e rifUee & Peeenee, dm eadao Cor-

iiiil et do •• Vaaeello -.
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U'M' l;i i't<' avec une audnro extrémo. Je crains Mm .^u.

(vs ii..u\ elles in' proiluisent on France n!i (•••îitnM'oup

fâcheux.

n y a eu à Turin une jé^'èn» i»niative ilVu -a-

nis<^e par les lombards, mais elle n'a pas eu (h ... sé-

rieuses. Le terrain ici n'est nullement propice aux désonins

de la rue.

A mon arrivée j'ai trouvé un billet de Nigra, qui m'en-

gageait à passer au minist^'re avec Mr Holmida. Nous nous

sommes rendus i\ son invitation, et avons eu ensemble une

longue conférence.

Nigra nous a dit qu'il avait la certitude de pouvoir né-

gocier un emprunt suffisant pour subvenir à tous nos be-

soIds f le jour où la paix serait signée, et que, dans son

opinion, ce jour n'était pas éloigné: mais qu'en attendant,

il avait besoin de ressources immédiates.

Rothschild se refuse à lui fournir, temporairement, l'ar-

gent que réclament les services courants : il se réserve pour

le grand emprunt.

Les travaux du chemin de fer étant assurés moyennant

le contrat dont je vous ai parlé ,
qui vient d'être ratifié

définitivement, Nigra croit qu'avec 10 millions il peut tra-

verser l'espace de temps qui nous s«*pare du jour où la

paix sera signée.

Après avoir examiné les différents moyens que l'on pour-

rait employer pour se procurer les 10 millions en question,

nous avons conclu:

1" Que le gouvernement émettrait des bons du trésor

à six, neuf et douze mois de date:

2^ Que ces bons porteraient un intérêt d'un centime

et demi par jour;

3" Qu'ils seraient reçus dans les caisses du trésor un

mois à dater de leur émission, à leur valeur capitale, et.

à leur échéance , à leur valeur réelle , c'est-à-dire intérêt

et capital compris:
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4* Qn'Us n'auraient pas cours forcé:

.V» Que rémission et le payement de ces bons seraient

ronfVs à 1'; ' • 'tration de la Banque d» Turin, laquelle

nH-evniit 11! iiission jjour sa peine:

(V' Que If LTMiivernement remettrait à radniinistration

d«> la BÛqae, un nantissement des rentes 5 ",
o, au cours

de t)<J, correspondant à la valeur des bons émis:

7* qne l'administration de la Banque serait autorisée,

dans rintérêt des porteurs des bons, de vendre ces rentes,

si, à l'échéance, le gouvernement ne lui rcMnettait pas les

fonds nécessaires pour le remboursement des bons.

Vous trouverez, peut-être, que notre moyen offre bien

des inconvénients. C'est possible, mais nous n'avons pas su

en imaginer de meilleur.

Si, comme Ni^ le suppose, la paix sera signée avant

jM»u, il ne convient pas de traiter un emprunt dans cç mo-

ment. Si Nigra s • trompe et (jue la paix ne soit pas pro-

bable, alors notre système est mauvais, mais tant pis pour

lui. Nous ne pouvons raisonner que sur les données poli-

tiques qu'il nous fournit.

Nigra aura le moyen d'écouler ses bons, en les donnant

aux entrepreneurs, qui sont pressés de rentrer dans leurs

f"T gré, mal gré, il leur ferait prendre des rentes;

Il / , , . ils prendront des \H)m à six et neuf mois.

.If V'.iis prie de garder sur tout ceci le silence le plus

absolu. Le projet est très avantageux à la Banque, qu'il

lief , tout en lui procurant le moyen d'utiliser,

.
i"S, son matériel et ses employés.

Ainsi que je le marquais plus liaut , le contrat relatif

au rbfinin de fer a été conclu avec une sociét sée

de Bnuubilla, Scaravac^io, Bosaxsa, Gohdo et u....:.; . in-

diuduii encore. La compagnie s'engage à fournir au gou-

Teraenent 4 millions en argent, et à exécuter des travaux

pour in " prix fixés par les anciens projets.

Le L.< l>nye. moyennant des rentes au cours
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de 74 1(2, ou bien en argent, si, avant la fin des traraux,

il avait des fonds disponibles.

La compagnie s'engage à mettre le chemin en état d'être

exploité jasqu'à Novi, la montée de St-Paul exceptée, avant

la fin de septembre, et de plus, à ex('»cuter en deux ans la

galerie des Gioghi. La conipa^ie fait une pxcellento r^"-- •

car elle est certaine do réaliser des k'iiéfices consi»!-

sur les travaux qu'elle est chargée d'exécuter. Elle a sous

traité, je crois , ceux de la galerie , avec de riches entre-

preneurs de Verceil , Mrs Larghi , mujeuiiant 10 p. °/o

de bénéfice. Quoique les clauses de ce contrat paraissent,

de prime alwrd, onéreuses au gouvernement, on ne peut h*

blftmer d'y avoir souscrit, car, avant tout, il faut i-
• r !•

chemin de fer, qui est pour le pays d'une import île.

Si on va à Novi en septembre, on ne découchera plus pour

aller à Gênes, ce qui est déjà un avantage immense.

Adieu, mille amitiés.

Camu^le de Gavour.

M(m cher anUf

CCXXIL

12 JBio 1849.

J'envoie, à la course, mon secrétaire chez le procureur

Trotti, afin qu'il vous expédie le ricorso que vous devez

présenter à Gênes.

Cassinis croyait que vous étiez en mesure de le faire.

Je suis fâché du malentendu.

Schiaparelli va vous expédier une caisse de 100 paquets

de bougies.

Notre fabrication a été ralentie, par suite de la détermi-

nation que nous avons prise d'agrandir une de nos chambres

de plomb. Les demandes de nos produits se sont tellement
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multipliées ,- qn*il nous a para indispensable d'augmenter

n> de fabrication de l'acide sulphurique, base de

iutres brancbos de notre industrie. Cette seconde

i-ii ra admirable, mais, en attendant, nous avons peu

r.ii ii«' et nous fabriquons moins, de sorte que nous sommes
t, ,.,;,.,.,< î/tviiinrus de produits.

s circonstances^ on pourrait considérer nos

excessivement prospères: maintenant on ne

pi quoique notrt» clientèle soit des plus solides.

1 samedi n'a été que ridicule. Je considère

l*aAire de Rome comme terminée (1).

Adieu, à la bâte.

Caulle de Catour.

Mon cher ami^

ccxxm.

Tarin. IS jnin 184*.

Je me suis mal expliqué au sujet de l'interyention de

It Banque dans l'opération financière que nous avons com-

binée avec Nigra. La Banque joue un rôle parement ma-

tériel; elle ne contracte aucun engagement, ni avec le gou-

vornement, ni 'a?ee les porteurs de bons royaux. Klle agit,

parement et simplement, comme des trustées, chargés d'as-

surer Texécation matérielle du contrat Si le gouvernement

ne paye pas, et qae les rentes ne se vendent pas à 60.

tant pis ponr les porteurs de bons. Noos avons même, pour

majeure précaution, déclaré que les régents n'agiraient pas

an nom de la Banque, mais seulement eonme nne commis-

skm composée de manière à inspirer nne entière confiance

an pnblic.

(1) Ldta»iUUfai ftTAit èeboié à Parif, <Uat m trntntire d« rçafoier

l« guinfaitsl rtfaMlMila iwmryfcteor d« Caraiguc
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II m» h'eusuit nulb'mont. (1«^ vdi <jue les rug- ut

uuf ofK'ration guuveriiemeutale, que la Banq i u-

stituer.

Au contraire, je pense comme vous, qu'ell it com-

mencer ses opérations qu'à querra finito. \ •*/ cer-

tain, qu'à moins que la paix ne soit siçn iii<»is,

la Banque ne fera pas d'appels de fonds, avant la tin d**

l'année; et encore, si, à cette épo(jue, les circonstances po-

litiqnes et financières ne s'améliorent pas, nous resterons

dans l'état actuel. Seulement, nous surveillerons l'émission

des bons du trésor et nous les rembourserons lorsqu'on

nous donnera de l'argent j)our le faire. Nous utiliserons

nos employés et notre local , et nous retirerons 20 à 20

mille francs, ce qui diminuera d'autant, nos frais de premier

établissement.

Je ne suis pas en meilleures conditions financières que

vous. Personne m me paye. Un individu, qui m'avait promis

de me payer 75 mille francs échus le 1" mars, m'a donn«*

3000 et il en est tout fier. On ne me paye pas le guano

de l'année passée, et j'en ai pour 35 mille francs sur les

bras de celui de cette année. Je dois payer les légataires

de M"* de Tonnerre, sans qu'il me soit possible de retirer

mes fonds des mains de ses débiteurs. Enfin, j'ai dû aider

Rossi et Schiaparelli. Il y a des moments où toutes ces

complications me causent de sérieux soucis.

Je ne pense pas «iire vous ayez besoin de fonds , si la

Banque ne se constitue pas. A ce moment, je vous solderai

mon compte courant et je vous enverrai des traites de mes

acquéreurs de guano, que vous ferez escompter à (ténes.

i)'ailleurs, si la Banque se constitue, ce sera une preuve

que la condition financière du pays se sera améliorée, et,

(lans ce cas, nous rentrerons, vous et moi, dans des fonds

considérables.

J'ai été hier à l'intendance pour parler au chevalier Bona,

mais il était en course sur le chemin de fer. J'y ret/)ur-
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lierai ce matin, mais je ne pourrai pas vous mander le ré-

'• ' de notre conversation, attendu qu'A 10 heures et li2

> aller an conseil divisionnaire, qui durera fort tard.

Mille amitit's.

ClMILLI DE CaTOUR.

Mon cher ami,

CCXXIV.

16 jain 1S49.

Je puis TOUS annoncer, d'une manière certaine, que l'on

commencera la semaine prochaine à distribuer les obliga-

tions du dernier emprunt ; 7000 sont déjà prêtes, et le re-

stant ne se fera pas attendre.

La distril)ution «hs titres de l'emprunt forcé se fait avec

une dés»»lanlf i»*iitêur. Je n'ai pas pu en ulitenir un seul

des nôtres, et j'attends également ceux que j'ai acquis pour

votre compte. Le comte Régis (1), directeur général de la

dette j."i'iî"'<'., ni'a assuré que nous les aurions, sans faute,

dans 1 it du mois d'août.

Le I' i \ -: -1 \enu me trouver, pour me parler de

ses bons du in-sur.

n m'a dit avoir pr •^> >-•• :i la Banque de Qénes de se

charger de surveiller la moitié de l'opération, qu'il voudrait

P'ft^T à 20 millions. De plus, il m'a beaucoup engagt^ à

^;.,,,. rtîr
fj ge que la Banque annonçât au public qu'elle

c«': rait ses opérations à une époque déterminée, le

premier octobre, par exemple. Bien entendu que, si, d'ici

]h. ' '\ n'était pas signée, nous prolongerions ce terme

l!l'. lit.

(I) U ooort» Jean Rtflt 4e ScrifrliMo, député 4t D^ifiink à U 1*

MgWftiara «t 4 b 4'; mmné wtmumr m 1860, ftU iwwillBr d'État^

sort M 187a
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J'ai communiqué le désir du ministre à Mestrezat et fiol-

mida, qui, tous deux, sont d'avis d'y adliérer, en se réservant

la faculté expresse de suspendre cette d/'toriiiiiiution, dans

le mois de septembre, si les circonstances {Nilitiquos d'alors

ne se sont pas améliorées.

Le but de Nigra est de donner une consistance à la

Bnn(iue, et, par là, accroît ro la vah»iir morale de ses l)ons.

Je vous promets que si la paix n'est pas faite, si les fopds

ne sont pas à 80, on n'opérera aucun versement. Il s'açit

tout bonnement, de jeter de la poudre aux yeux du rispet-

iabih pubhlko.

Vous me demandez mon avis sur le sort probable de la

guerre de Hongrie (1). Les événements ont trompé mes

prévisions, plusieurs fois, à cet <''^Mrd. Jamais je n'aurais

cru les Madf^yars capables d'aussi grands efforts. Je suis

porté, maintenant, à penser qu'ils ne pourront pas résister

^ux Russes, et qu'ils seront écrasés, mais je vous avoue

que je n'oserais pas hasarder une opérati(m financière sur

cette hypothèse.

V. frères, sont peu de chose, les S. me sont inconnus.

Le papier dont vous me parlez, m'inspirerait une UK-diocrc

confiance, sauf pour ce que vaut la signature de cet excellent

Long, qui ne i)eut pas se dépouiller de sa trop grande

facilité.

Dabormida, revenu de Milan, croit que les Autrichiens

sont tout disposés à signer la paix, k des conditions ac-

ceptables.

Je vous écris a la liàte. le conseil divisionnaire me pre-

nant beaucoup de temps.

Adieu, mille amitiés.

CaMU^LB DB CiVOUR.

(1) L'insarrection hongroise, dirigée par Kossath et Olirgej, contre

l'Autriche et 1& Rassie, avait remporté de remarqnablee saeeéa à BatTMi,
Szoluok, Komorn. Boda et Hegjei, buub avait été battne à Waicên et

Debrecine.
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ccxxv.

tS i«in t8«.

Mon cher amij

J'ai été, cette semaine, tellement occupé par le conseil

difisionnaire, que je n'ai pas eu le temps de vous écrire.

Si la paix se signe, comme je n'en doute pas, il est très

probable que la Banciue commencera réellement ses opéra-

tions le l" octobre, et que, par conséquent, il faut se pré-

parer à Terser la première moitié des actions.

V'"-" .>st un bambin, qui n'a pas encore su mettre en

ex son plan des bons du trésor et, en attendant, il

ne paye personne.

On a commencé la distribution des nouvelles oldiurations;

le comte Regris m'a assuré qu'il y en aurait 10,UJ() la se-

maine prochaine.

Je vous dirai, en confidence, (lu'on m'a offert la mission

de Londres. Je ne l'ai pas encore acceptée, parcequ'il me

parait que je pourrai être plus utile dans le Parlement,

qu'en Angleterre. Qu'en pensez-vous?

La prise de Rome (1) abattra vos rouges, lesquels, d'ail-

leurs, ne me paraissent pas redoutables, tant que Lamar-

mora, sera là, avec ses hersofjliert et ses bons Savoyards

de Jaillet.

Les rouges, ici, hurlent et se démènent en public, mais

an fond , ils sont assez abattus. Le ministère a fait acte

de TÎgueur, en arrêtant et reconduisant aux frontières, un

( I ) L'annistie« «Ijni* p^r M. D<? r.e«»4*p», enfojré de Fmnc«, «tm le

KMTerBMMnt de Rome, fat déooaeé le 'i Juin, et le 8 Join l'MMttt ftit

4lona4 par l'amé* ftva^OM, nammaaàH par le fteéral Oadiaot. — Ce

M fit eepcadaat, que \» 8 jaillet qu'elle oerap« déflnitlremeat Rone

<0«aéval O. Pgrs, HêtûhMên» tt Omerrt» d'Italie
, p. 889 et soIt.).
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lombard, nomim* Perego (I), qui écrivait des artirl<>s incen-

diaires dans le M('»s(ujgicre.

Les collèges électoraux seront convoqués pour le 15 juil-

let. Ils n'auront pas frais.

Adieu, mille amitiés.

Caiouj di Catoitr.

Mon cher ami.

CCXXVI.

Je reçois votre lettre de hier, avec l'incluse de Ridway ;

je ne pense pas être tenu à payer des livres qui n'ont pas

été livrés à Ifur adresse. Je vous prie toutefois, de me dire

ce que je dois faire.

Je vais m'occuper de rechercher toute notre correspon-

dance relative à la Banfiue. Il me parait que, de mon côté,

j'ai aussi acheté quelques actions pour h compte à demi.

Le conseil provincial finit aujourd'hui , de sorte que
j'aurai du loisir pour finir cette affaire.

Ce matin, on est venu me demander de la part d'un in-

dividu, qui fait les affaires d'un grand nombre de capita-

listes g»^nois , si je serais disposé à céder 100 actions de

la Banque de Turin. J'en ai offert 50, à 5 p. 7o de prime;

je pense que vous ne me désapprouveriez pas si je les cé-

dais à 2 p. ^0, et peut-être même, au pair. Je désirerais,

toutefois, avoir une réponse précise de votre part.

Adieu, à la hâte, mille amitiés.

Giulli db Cavour.

(1) Pietro Perego, agitateur lombard, arait fondé à Tarin nne feuille

démocratiqne « L'Optraio r, qoi Técnt pea de temps. Benvoyé par le

goaTemement sarde, à la frontière, il se rendit à Vérone an quartier

général antrichien, et dennt, diton, nn espion da général Gialaj.
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CCXXVII.

Turin, Z7 join 1849.

J'ai repassé soigneusement toute notre correspondance,

depuis l'approbation de la Banque de Turin, et je n'ai

troarét relativement à l'achat et à la vente d'actions pour

le compte social, que ce qui suit:

Ayant quelques fonds disponibles, vous m'obligeriez en

m'envoyant le cours des changes.

Les affaires de Rome sont bien ennuyeuses.

Adieu.

Gamolb db Cavour.

Mon cher ami,

ccxxvin.

» Juin 18«.

Bonibrini f*st ici depuis deux jours; il a eu plusieurs

conf«irenc*»s avec Nigra et avec moi, au sujet de la fusion

de nos deux Banques. Il y est tout disposé et parait ne

pas douter de la réussite de notre projet Je suis resté à

Turin, pour tâcher de combiner un plan avec les deux di-

rections.

Si la fusion a lieu , je considère que les actions des

Ban<|ues fusionnées vaudront an moins 10 p. Vo» «t pw-
1." t 15.

inmes d'accord, avec d'AzegUo, de stispendre toute

<l îion relativement à l'ambauMle de Londres, Joe-
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qn'après les «Mections. La perspeetiye d«» ^f^^^*-'"- "•• "site

de M"** De la Hûe me dispoeerait singuli . tor

le poste qui m'est offert, si je ne croyais pas de mon devoir

d'assister au moins, aux premières lattes parlementaires.

A^îi^n. mille amitiés.

CAinJ^E DR ClVOUR.

PS. N'ayant i)as le temps de m'ocrupor (l»'s rhaiitr»'s et

du papier, puis-je remettre, |)our votre compte, de l'argent

aux Long?

Mon cher ami,

CCXXIX.

16 jaill«t 1849.

Vous verrez par le lïisarq'tnientn, que les élections de

Turin ont tourné à l'avantage des modérés. J*ai été élu

au premier tour de scrutin, à une assez belle majorité. Jus-

qu'à présent, les nouvelles des provinces sont moins bonnes.

Verceil, Casai, Coni ont nommé des rouges. Il est impos-

sible de prévoir le résultat final. Je crains qu'il ne soit

que médiocre.

Vous êtes dans l'erreur, si vous croyez que le liiborfji-

mento vous envoie votre copie gratis. L'honn»''t»' Ijuinme

est trop pauvre pour cela.

La Banque de Gênes a adhéré à la fusion. C'est une af-

faire faite.

J'ai vu Davidy, un instant; j'ai bien regretté de ne pas

pouvoir passer plus longtemps avec lui D m'a fait espérer

que vous viendriez passer quelque temps en Piémont. Je

le désire vivement.

Adieu, mille amitiés.

CllUJJ! DB ClVOCR.
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ccxxx.
« jaiUet 18(<*.

Mon cher ami.

Tous les matins, j»? veux vous tcrins et tous les uiatms,

quelque contrariéti^ imprévue m'emitêche de le faire.

Je ne vous parle pas du résultat des élections; l'oppo-

sition a une forte majorité. Beete à savoir comment elle

en usera. Plusieurs personnes prétendent qu'elle sera exces-

âfement moilérée. Les articles du Carrière Mercantile

me le feraient croire. Si cela est, tant mieux. Dans le cas

contraire, un coup d'État deviendrait inévitable. Mais alors,-

comment résoudre la question financière?

La paix est signée; on Ta expédiée à Vienne, pour obtenir

la ratification de l'Empereur. L'indemnité est fixée à ?&

millions, payables: Lj milli<ms fin octobre et 60 millions

de 2 en 2 mois, à 5 millions par fois, à commencer du 81

décembre; cela n'est pas excessif. Si les Chambres sont

nifloimables, tout peut s'arranger encore. Seulement, il est

indispensable de rhancrer Niirra: son in('a|»acité irriindit tous

les jours.

La réunion dfs actionnaires de la Banque aura lieu de

lundi en huit. Le local est très avancé. L'opinion se dé-

clare en faveur de notre entreprise ; sans les préoccupations

de la politi<|ue, nos actions vaudraient 20 p. ®/o. Voyez

*.int, si, dans la prévision des difficultés qui pourraient

^ I par suite d'un coup tl'Ktat, il ne serait pas prudent

d'en vendre une centaine à 10 p. Vo-

Avec celles que nous avons achetées à prime, nous en

avons plus de 900. Au reste, faites ce que vous voulez^

Je vous attends toujours, d'après le dire de Davidy; si

vous arrivez avant lundi, je vous ferai a.ssister à la séance

royale.

Adieu, mille amitiés.

Caiilu di Catodbj
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CCXXXI.

Mon cher awi,

Nigra s'est enfin décid<^ à émettre des bons du trésor r't

à émettre un emprunt à 74, payable en trois termes, moiti»'

en argent, moitié en Uma.

C'est un ancien projet, que nous avions combiné aver

Bolmida, et qu'il aurait fallu exécuter il y a deux mois.

Mr De Bruck a fuit offrir, sous main , «le prendre des

rentes en j)a\f'iiif'nt dos rontes. ("est une (jucstion très

délicate.

Je parlerai a N -i i •!' n- :î(HI,(HH) francs; seulement

j'aurais besoin ^W. .>ii\uir si < rst du papier ou dn l'argent.

Si l'Autriche recevait des rentes, il est probable qu'elle

les déposerait à la Banque de Vienne, et ne les vendrait

pas, de quelque temps.

Adieu, je suis très pressé.

Camuxk db Cavoub.

ccxxxn.

Turin, l»» «OUI l»4t.

Mon cher aw/,

Le ratification de Vienne n'est pas encore arrivée, on

l'attend demain. La Chambre approuvera la j)aix et ne de-

viendra violente que plus tard. Telle est, du moins, l'opinion

de ceux qui croient en savoir très long.

Je comprends la mauvaise humeur de la Savoie (1),

mais il faut vous dire que le second régiment de la bri-

(1) A eanse da petit nombre de déeoratioM et de médaOlM aeeor-

déee.aox officiers et anx soldats de la brigade de Saroie.
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gade, celui que ne commande pas Jaillet, s*e8t très mal

l»attu à Novare; il a tout Iwnnement f. ... le camp.

Il faut bien dire la vérité à tout le inonde. Au reste,

la revue s'est parfaitement bien passée. lies troupes ont

iu> Roi avec enthousiasme, et elles ont manifesté,

d'uiic iiiuuière non douteuse, leur disjwsition de le soutenir

envere et contre tous. Cela devrait faire rentrer dans les

voies de la modération, nos députés démagogues. Lundi

prochain, aura lieu l'assemblée des actionnaires de la Banque
de Turin. J*espère qu'elle produira un bon effet, et que

nous pourrons vendre une bonne portion de nos actions,

ftfBC QA bénéfice raisonnable. En attendant, ne laissez pas

échapper une occasion favorable, si elle se présente, en ne

vous croyant pas obligé d'attendre ma réponse.

Adieu, cher ami, mille amitiés.

C. Dl GiTOUR.

ccxxxm.

t Met 1819.

Mon cher omit

lift réunion d'hier s'est très bien passée. Nigra a lu un

discours que je lui ayais composé, et que vous lirez demain

dans le Ri^trqimento. Il a proposé ensuite l'adoption des

bues du projet de fusion. L'assemblée a accordé une ap-

probation unanime, en conférant au conseil de régence les

pouvoirs les plus étendus pour terminer avec Uénes, et

pour obtenir du Parlement les modifications nécessaires au
statut.

Il m'a paru que les actionnaires étaient très-satisfiUts.

.latmiis pu vendre à 10 */o» j'ai préféré attendre, car, la

l»iii\ {«raissant près de se conclure, il est probable que

nous ferons mieux.

ai — llar. Lmm tft C Cmamr.
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lit Ghaoïbre a été très sage au sujut de Bda (1). Sauf

Brofferio (2), qui fait bande à part, personne n'a parlé en

sa faveur. HatUuzi (8), lui-même, a formui** le vote, qui

le déclare non admissible.

Nous aurons quelques moments de rt'pit.

G. DB Cavocr.

(1) CoctMitino Rêta, ancien direeteor dn joamal le Mcnâo Uluitrato,

oonrrier da gonvernement, éln député du collège de S'aothià, en 1K4P.

I^ parti ministériel avait Tonln le fidre exclure de la Chambre, parce

qu'il le considérait comme salarié par le gouTemement, puisqu'il était

oourrier, mais ceUe>ci (Séance dn 6 norembre 18i8) Talida, arae une

assez forte majorité, l'élection de Reta, qui prit, dés^lors, rang dans le

parti de l'oppositton. GraTement compromis dans les événementi df>

Gènes, en mars 1855, auxquels il prit une large part, et où il tat un

des trinmTirs du gouvernement proriM>ire, Reta avait été condamné à

mort, par contumace, et avait dû se réfugier en Suisse.

La validité de son élection par le collège de Santbià, fut donc con-

testée au Parlement, qui, dans sa séance du 30 juillet, sur la proposi-

tion de Rattazzi, vota: 1" que l'élection de C. Reta par le collège de

Santbià était valide, — mais 2", que le député Reta ne pouvait être

admis i la Chambre, vu la sentence en contumace qui le frappait.

(2) Ângelo Hrofferio (1802-1816), avocat distingué du barreau de Tu-

rin, compromis en 1830 dans une conspiration, passa 6 mois en priaou

et y écrivit ses célèbres poésies et cbansons en dialecte piémontais, —

auteur de I Miei Tempi, La Storia del PientonU, Le Tradizicni ita-

liane e la Storia del Parlamento. — Amant platonique de I

blique, il fnt un ami fidèle de la Monar:hie, dit un de ses bi<

— Orateur des plus brillants, il ciégeait à l'extrême gauche de la

Chambre, comme député du collég«> de Caraglio, et s'il ne fut pas le

chef de la gauche, comme Rattazzi ou Valerio, il en fut un des pins

ardents et féconds défenseurs.

(3) Urbano Battaxsi, né à Alexandrie en 1810, avocat des plus dis-

tingnés du barreau de Turin, entra au Parlement en 1848, comme dé-

puté d'Alexandrie, qu'il représenta pendant 11 législatures, c'estrà-dire,

jusqu'à sa mort. Il comaiença sa réputation comme homme politique,

lors de la question de la Conttituente qne la Lombardie réclamait, après

les cinq Journée» de Milan, pour régler son union avec le Piémont, et
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CCXXXIV.

Taris, U «oât ISM.

Je sors du Conseil des ministres, il a été décidé qu'on

{•résenterait aujounl'hui même, à la Chambre des députés,

:t Caroar et PinelH, qai s'opposaient à cette constitaMte. dont

n.iient qne le résaltat ne fût le transport de la ca-

u aprée, il fit partie dn cabinet Casati, en qualité de

de 1 instruction publique, puis d'industrie et commerce. Il de-

rfait CBMite, le chef du parti de l'opposition, et fut appelé à faire

partie dn caUaet Gioberti, comme ministre de grâce et justice. En dé-

neeerd avec eeloi-ei, qui Tonlait que l'armée saide intervint en Toscane

pamt j rétablir evr m» ttto» le grand^oe LAopold II, Charles-Albert

le dMtffea avee Chiodo, de former nu nouveau cabinet, durant lequel

est ttea le dêeaatre de NoTare, dont on voulut le rendre reaponsable

en grande partie. Ce cabinet ajant dû se démettre, Rattazsi constitua

dans le Parlement, le Centre gauche, opposé an Centre droit, qui

avait CaTonr ponr chef. Ces deux Centres fusionnèrent en \M2 et for-

èmtee qu'un a appelé le Cmmubio, qui, ainsi, constituait la majorité.

A la Mort de Pinelli, Battanl fat appelé à prédder la Chambre. En
1864 il devint ministre de grâce et justice (cabinet Cavour), et ce tnt

tai fBi fropoea la loi snr les corporatiou religieaeee» qoi, malgré la

Aniawe oppeaitifim dn parti clérkal, fat Totée le 99 Mai 1656, niais

valnt à MB aotear de neahnax et implacables eManiie, et le forga

de M ASoMtcre. En 1859, après la paix de Villefranehe et la démIsiioB

de Cavoor, il fnt chargé, arec Lamarmora, de former un nouveau ca-

UmC» «mu leqsel t'opéra l'aaMxioa de la Toaeaae, de Botogae et des

diMbés de Parât et ModéM. — Ba 1860, Rattaaal eoahatlil k ettsfoa

de Nice et 4t la Savoie à la France. - En 1869, il tat de aouveas

chargé 4e fbraer le eaUaet, et il s'y rendit de aoaTean fort irnpopn»

lairt, ajaat cra devoir s'oppoter au tenutiTet de Qaribaldi (Aspro-

aonta, 97 aote 1869X et toa caMaat tomba le 16 déoeafara 1869: —
En 1867, U Ait d« Mvveaa ikargé de Ibraer sa tabiaat, toat leqMl

eut !i>-n la fatale aAdre de Meataaa, qai le força de nouveau à se

<l>>ni«*ttre et le fit hab, à la fois, par les libéraax et par Ict coosenra»

tears. Il redevint alors nn det chefs de l'nppoitition parletaeataire, et

it à rrotiMM le S jala 1678.
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le traité, avec un projet de loi {>ortant la cn^ation des

rentes qu'il faulra donner en garantie à l'Autriche.

Mr d(* Hrui'k n'a pas voalu accepter en pavement, nos

rentes à 80. Il ne voulait les ompter que 75, j'ai é\A d'avis

de refuser cette offre.

Je crois que les chambres sanctionneront la paix, s'fl en

était autrement on les renverniit cliez elles.

Je TOUS enverrai, aujourd'hui on demain, de 12 à 15

mille francs, ce qui doit solder mon compte courant.

Je suis, dès k présent, en mesure de payer 30 actions de

la Banque, que je compte garder indéfiniment.

Voyez si vous êtes préparé à faire les fonds jjour ce que

nous garderons h compte à demi, ou si je dois chercher

h me procurer une partie des fonds, dans le cas où nous

ne vendrions pas la majeure p^)rtion de nos actions avant

répo<iue du premier versement.

Dites-moi si je dois pousser Golzio pour qu'il v<.ii^ îi:j\.'.

en m'indiquant, au juste, ce qu'il vous doit

n serait également temps de pousser le règlement du

compte de Thompson et Foreman.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.

C. DE Cavour.

ccxxxv.

15 Mfit 10)0

Mon cher anùy

Le comité secret, qui a eu lieu hier au soir, n'a pas

amené de résultats définitifs. Nigra voulait que l'on discu-

tât inunédiatemeut la loi qui autorise le ministre des fi-

nances à créer 3 millions de rentes, pour les affecter au

cautionnement de notre dette vis-à-vis de l'Autriche. La

Chambre, après une étemelle discussion sur une question

de forme, a renvoyé la discussion à aujourd'hui.
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Je crois qa'a|nrès maintes chicanes, et quel(}ues phrases

elle avalera le trait<^ en guise de pilule. Au reste,

je vous l'ai maniué. le ministère ne se laissera pas

arrêter par une opposition factieuse.

Le marquis lianiarniora, avec le Prince de Canaan,
v..iif chercher Charles- \i'""-< (]).

. u, mille amitiés.

C. I>K CiVOUR.

CCXXXVI.

17 MAt 1849.

Mon cher amiy

Il parait que TAutriche se contentera de la ratification

du lioi, et s'en ira avant même que la chambre ait auto-

risé rémission des rentes qu'il faut lui donner en garantie.

Ceci est encore un secret, qu'on cache à la Chambre. .

Vous aTex très bien fait de m'envoyer du Turin, fin du

mois, car, pour le momnnt, je suis en fonds.

Bona m'a assuré qu'il allait régler le compte de Thomp-

son. J'en ai dit aussi un mot à Nigra et Galvagno.

Veuille/, me dire si G. vous a remis une traite; sans un

il me sera fort difficile de me faire payer. Le parti

.> convenable serait de lui écrire iwur lui annoncer,

qu .i\;mt à versera la Banque des sommes très considérables,

vous avex fait traite sur lui du 15 au 20 septembre; vous

m'euTerres alors cette traite, que je verrai de me faire payer.

Qoliio n'est pas associé de Scaravaglio, il a seulement

une pn)VLsion sur les contrats et une part dans les béné-

< I - M rr i ';. rt , i- ::- i-;,, r 1
-

i i . ••
, v .

•*r^

•!«• M'ii- I.'.'- l.iu-^ iA .t',.c> Uu > A -.1, '^ -.i II. :! I'... .
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flces. iMti s-iiKji Ml lui reviendra encore quelque chose sur

le contrat des rails?

Faites-moi l'amitié de me coter, de temps en temps, les

rhanges, car il se pourrait que je fusse dans le cas de

me procurer une bonne petite partie de Londres bon niarch('.

Nigra doit lire aujourd'hui l'exposé de notre situation

financière, je crains que ce ne soit pas trop gai.

Il n'a rien conclu avec Rothschild.

Adieu, mille amitiés.

C DK Catour.

ccxxxvir.

20 aoAt I»49.

Mon cher amij

J*ai reçu ce matin, une lettre de votre maison, contenant

une traite sur Golzio, que vous me dites de faire accepter;

a?ant de la lui présenter, je désire savoir si vous lui avez

écrit pour lui annoncer que vous alliez tirer sur lui.

Si la victoire décisive remportée par Haynau sur GrOrgey,

se confirme (1), nos députés ne chicaneront plus tant sur

la paix, et nous pourrons espérer une période de tranquil-

lité. Je crains seulement les excentricités financières de

la Chambre. Je crains que, sous l'influence des idées du

(1) Le 1*' corps de l'armée hongroise, soas les ordres de Dembinski,

avait été défait, près de SiOreg, le 5 août, par le général autrichiea

Haynau. Arthur GOrgey, général en chef des hongrois, crnt alors devoir

capituler, et se rendit an général msae, Radiger, avec tontes sea

troupes, le 14 août, près de Vilagos (AurauR Gôbgbt, Ifo vU et mes

œmore* en 1848 et 1849, voL IV, pag. 195 et 860).
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professeur Pt^scaiore (1), elle ne fasse un peu de socialisme.

Au reste, Uni que la France se garantira de cette plaie,

elle n'eet pas à craindre chez nous.

Pareto (2) n'a pas été inconvenant, en allant s'asseoir

- la présulence.

amiti^fl.

C. DK CiVOUR.

CCXXXVIII.

Mon cher ami.
» août 1S49.

G. est venu, de lui-même, accepter la traite que vous

a?eK fournie sur lui. Je n'ai pas pu lui refuser de lui

rendre ses mandats, c'eût été un aflfront qu'il ne mérite

pas, car, au fond, je le crois fort bien dans ses affaires et

seulement momentanément gêné.

La (Chambre a de la peine à réprimer ses instincts yio-

\^i\\^: ils percent à chaque instant.

encore, elle a été dégoûtante dans l'affaire de l'ar-

i-hevéque (8), malgré cela, elle ne veut pas renverser le

ininistàre.

(1) Mfttliiea PaMatore, pK>fe«ear de proeédare civile, paie de phi-

4a droit, à l'UniTenité de Tarin, député da eoUéga de Poot,

lèaatear en 1873. Membre de U g»oebe, paie do eentre gna*

cke, trêe-compétent en matiAre de flnaneee, prit nne part actÏTe à

t««tee lai qoeetioM j relatiTea. Fat avoeat général de la Coar de eae-

«tko à Tarin, poia à Borne. — Moorat «n 1879, entoaré de reetine

et da la réaératioi oaifenellea.

(S) Lacmo Pâma pféei4a la Chambre de« dépatée pendant la 9*

légUatoio, ajnat poor Tiaa<pi«dda«ta: les aToeaU Baaadatfo Boaloa

at AgocUno Dapratia.

(8) L'arcbevéqae de Tarin avait qnitté wni dioaéea, depaia prêt d'OM

ta, ai «'était ratiré an Soiaaa. Dana la aéanea da 99 eaût» la iépaté

8latto*Piator iaterpala la ialatéra à ee i^Jat, at, apria oaa loagM ai
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Avec vos 20,000 francs, je suis largement en mesure

«l'olfectuer nos versements. Pour le moment, nos actions

sont froides. La spéculation se porte de prc^fiTence sur les

fcmds publics, qui sont très ro(
'

Nigra est convaincu que l'Auii.. n. .HcepU>ra ^' - - ''t^s

à 80. Lo dénouement des affaires de Hongrie ]»« ii-

gager à consentir à notre demande, dans Tespoir que tout^^s

les valeurs montent.

Adieu, mille amitiés.

C. Dl ClVOCR.

CCXXXDC.

Mon cher ami.

Le retour de la paix a réveillé chez tous mes amis le

désir d'avoir du guano, ils me persécutent pour que j'en

fasse venir. Voyez, je vous prie, si Balduiiio est disposé à

traiter pour ce qui lui reste.

Je peux en placer, sans ditticulté, jus(|u'à la concur-

rence de lOO.OCK) kilogrammes, et même plus. S'il ne vous

confient pas d'avancer les fonds, vous pouvez dire à Bal-

duino de tirer à 3 mois sur moi.

La première condition du contrat c'est que le guano

soit de condition égale à cAh d»* l'année dernière.

Tâchez de le payer de 25 à 26 francs. Si vous traitez,

ive dueanioii, U Chambre adopta l'ordre dn joar Mrivaat, pro;

le dépoté Broffério: « La Chambre, en ordonnant qn'one commiesiou

soit nommée pour étudier le« mojrens les plos opportuns et le» plus

légaux de remédier avz déplorables conditions desi diocèses d« Tarin

At d'Asti, tout en se réaenrant de provoquer d'antre^} raeenret, pa«e

à l'ordre du jour -.
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v<'uilI«'Z ilonner Tordre à Cabella d'en exin^ilier imniHliate-

mr- • ' ' '•^X) kilogrammes à l'auborçede la Fontaine (Vnr

A' \ nlre et pour compte de Mr de Casanova, en

{'•iiiKint avis de cette expédition à Mr Policarpe Sicardi,

^-•ri stHTétaire, à Asti pour Castel Alfero.

L'opposition tend à se diviser. Le génois Cabella m*a

fait faire des ouvertures, en protestant du désir d'amener

une conciliation entre les partis qui divisent la Chambre.

f- ' • VOUS que ce soit un homme dans lequel on puisse

av- i.ince?

A la hAte, mille amitiés.

C. DB Càvour.

CCXL.

Mon cher ami
y

Mr BaMuino fait vendre au détail, son guano, à San Pier

<r.\- *2^fr. les lOOkilogr.; il a tort, en conséquence,

'!• !»• m»*me prL\ pour une vente en gros. Si je le

payais tfs francs, je ne pourrais pas le vendre plus cher, et

alors JH n'aurais, j>our ma part, que des ris^iues à courir.

Veuillez dune insister pour une réduction, qui sera con-

sentie par Balduino; en attendant, je vais faire analyser

l'échantillon que vous m'avex envoyé. Au pis aller, je me
bornerai k acheter les 14,CXX) kilogr. dont le placement est

sûr et immé<iiat.

Les régents de la Banque de Génee mettent une certaine

lenteur dîuis leur corr* ' loe avec noua, cela me &it

soupçonner leur bonne . .. .. par hasard, la néfociation

que nous i>oursuiTons éprouvait des difficultés, nos actions



baiseeraicnt. aussi jo vous engage, si vons trouvez 10 p. «/o,

d*eo vendre une centaine. Cette vente nous prtK'urera un

repos d'esprit.

La rente est très rec lion- liée, je ne doute |»as qu'on ar-

rive bientôt à 80. Je vous remercie de vos renseignements

sur X. Ils concordent avec les miens. C'est un homme avec

lequel il faut toujours se tenir sur ses gardes. Au reste,

pour le moment, ni lui, ni ses collègues, ne sont dangereux.

Pareto, après avoir et*'* un détestable ministre, est un

assez bon président.

Adieu, mille amitiés.

('. UK Cavoub.

CCXLI.

» mtéttm
Mon cher ami.

Je serai charmé de voir M"* de la Rue, peii-! - ^ -•jour

à Turin, et de causer un peu avec votre 1"

Je mettrai à sa disposition, un billet pour la Chambre,

en lui souhaitant une séance orageuse pour ses menus
plaisirs.

Nous irons ensemble faire une course à l'usine, qu'il trou-

vera en fort bon état. Il pourra avoir l'inventaire, qui est

sur le point d'être achevé. Nous avons reru le pr»»jet de

JIrs les Génois. Le retard qu'ils nous ont fait siil.ir. pro-

vient de quelques articles relatifs à Bombrini.

En définitive, je ne vois pas de difficultés sérieuses. Toute-

fois je ne regretterai pas les ventes faites à 110 et au-dessus.

Le comte de Pralormo (1) est nommé aml)assadeur a

Paris, et Brignole-Sale (2), à Vienne.

(1) La eomte François Beraado di Pralormo.

(8) Le marqaU D. ADtoine Brif^oole Sale.
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En m'écrivant ajoutez le glorieux titre de député, ('ela

m'^'cnnoniiso s s^n^ «le ports de lettre.

Adit'ii, iiiillf aiiiili'S.

Camille de Cavodr.

ccxLn.

19 Mdt 1849.

Mon cher Emik.

Je viens de conduire M™ De la Kûe chez M"" de Son-

naz (1). Elle n'a pas souffert du voyage, malgré l'accident

arriyé à la voiture du courrier, que je vais vous conter.

Votre beau-frère William, qui n'a point souffert non plus,

est resté en route, à la garde des bagages.

Voici révènement : le postillon d'Anone a bêtement lancé

la voiture du courrier sur un garde-fou. La roue de devant

s'est brisée, raai^ la voiture n'a pas versé. Il était 3 heures

après minuit lors([ue l'accident a eu lieu, de sorte que

¥• De la Rue a du se promener trois heures sur la route,

en attendant qu'on fût allé chercher à Âsti un moyen de

transport Heureusement, le temps était beau. Enfin, on

amena une atroce petite voiture, qui put à grand peine

<*ontenir votre femme et sa femme de chambre, sans le

moindre petit bagage. William est resté avec ses malles et

ses paqnets.

liO courrier n'est plus arrivé à temps à Valdichiesa pour

l»artir par le premier convoi, il a fallu que M"* De la Bûe
attendit encore une heure et plus, le convoi de 10 V4 heures.

Enfin, elle est arrivée à la station, en bon état et bonne

humeur. Inquiet du retard du courrier, j'avais été l'attendre

(1) IhdaaM Aana de Souas, ite de Vab, aade iatiae de ledwine
De U RS«, épe«M d« géaéral Alflwm Otitalx de beuas.
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nu d<M)arcadère. «l'oii je l'ai rniKinit*» flioz M'"" <lo Sonnaz,

«jui, de son vô\é>, avait Ht* l'attiMulre au bureau du courrier.

M»* De la Kûe me charge de vous dire que, n'ayant pas

eu la moindre iwur, ni «éprouvé le moindre embarras, elle

se sent en état de faire le tour du monde, la première fois

que l'envie vous en prendra. Elb* vous écrira d^'mnin. au

long. Aujourd'hui elle a besoin de se reposer.

.\dieu, mille amitiés.

Camille dk Cavocr.

Mon cher ami,

CCXLm.

Aoàt 1819.

Le guano de Balduino est très bon; peut-être, celui de

Tannée dernière était-il plus parfait. Ainsi, s'il n'y a pas

moyen de faire mieux, arrétez-en W),(%%) kilogrammes à

2S, 6 p. °/o ; s'il voulait accorder 10 p. «/© d'escompte, on

pourrait en prendre 2(X),(KX).

Votre beau-frère est bien, je viens de passer quelques

instants avec lui.

Demain, une affaire urgente me force à me rendre à Leri,

je serai de retour mardi.

Adieu, à la hâte.

Votre dévoué

Camille de Cavour.

CCXLIV.

Août \%m.

Mott cher ami.

Je ne change rien à ce que j»- .-u^ ai nit, relative-

ment au guano. Balduino verra qu'il n'est pas facile de

vendre 450 tonnes de ce précieux engrais.
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Poil lia. îo liquidateur, passe pour un très honnête

t
•

liomiiie. Il fait les affiairt*s de plusieurs fa-

im iies, entre autres de la famille do Ilevel. Je

crois que, s'il contracte un engagement, il le remplira ponc-

tuellement Toutefois, un crétiit de 50,000 rei>oserait sur-

tout sur sa moralit<^. Si vous aviez des raisons pour croire

que ropéiration en question, est relative à un des clients

. vous pourriez alors y aller avec les yeux fermés.

1. \<>i*' d'hier de la Chambre a un peu ébranla le mi-

ni>tn' (1), mais j'espère qu'il se raffermira.

Adieu, mille amitiés.

C. DB Cavour,

CCXLV.

4 iiiHiMbw I8«.

Mon cher ami.

Je réponds deux mots, à la hftte, à votre lettre de hier.

Je consens à payer les sacs à Baldoino, toutes les autres

condilions du contrat demeurant les mêmes. De plus, si je

prends 450 tonnes, il me faut au moins quatre mois pour les

lever, et encore, passé ce terme, je veux avoir le droit de

les ffardor pendant 2 autres mois, en payant un loyer.

(1) Le protaMvr Paieatore, dans U tteoca 4o 99 août, proposa 4 la

Qiambra de wuamm, ooii» l« 9 CommiaatoM p«nnaiient«« de fiaaaeeii

et d'ifitoaltar» «c eoouMnt, nue 8* CoamiMleB, ekwgée 4e ré|^
l'ordre éàm leqvel 1m pnpMitkme &itee à la Chambre, devraient Atn

dbeatAes et de lee Atodier arant de les cooTertir en pn^et Cette pra«

poeitlon, appnjta par lee dépotés Jaeqnies, Chiarle, Cavonr, Banl?a, etc ,

fat Tiverocnt rombettoe par le lliaietre de rintériear, Pinelli, qai s'oppo*

mêH à ee qn'ella fit !• priit es iWMmnUkn; Bala la

eoMidAratioo fnt Totée par «m tort» aaloritA.
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Je me recommande pour les 15,000 kil. de Casanova.

Votre beau-frère arrivera mercredi à Gènes, car j'ai

retenu pour son compte la place du coupé de mardi.

Mr Bona m'a dit vous avoir écrit que Thompson pouvait

tirer jusqu'à la concurrence de 800,000 francs ; seulement,

en ayant soin d'échelonner ses traites de 50,000 francs, de

10 en 10, ou de 15 en 15 jours.

Adieu, mille amitiés.

C. PI CAvom,

CCXLVI.

Mm cher atnij

Je ne me suis pas suffisamment expliqué, relativement

au guano. Pour me charger de l'énorme quantité de 450

tonnes, je ne consens qu'aux conditions suivantes:

28 francs les 100 kilogr., plus 50 centimes pour les sacs.

10 p. Vo d'escompte.

4 mois pour les lever, et 2 mois en sus, en payant le

loyer.

Payable comptant, une fois le compte fait, et dans le cas

où le pesage fût reconnu coûteux et difficile, je payerais

50,000 francs en octobre, 50,000 francs en novembre et le

solde en février.

Je ne puis rabattre un centime à ces conditions, car 450

tonnes sont un fardeau très lourd , étant d'ailleurs déjà

pounu pour mon compte.

J'aime mieux acheter 100.000 kilogr. à 28 et 6 p. "/o-
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L'arreetatton de (iaribaldi (1) a mis en émoi nos rouges^

Frobabh'ment ils ««u tireront parti, demain, pour faire du

scandale à la Charnière. Comme vous ne m'en dites rien,

j'en conclus que l'on ne s'en est pas trop ému à Gènes.

Adieu, mille amitit^s.

CiMn^LB DB CaYOUR.

(1) PoarraiTi par 1m Fimaçait, !« Aatrichien<i et les soldats du Pape,

Garibaldi tajnit rtn Yraise, qui oombattait encore, et s'embarquait,

»vw fMlqves idélea, mir les bords de l'Adriatiqae. Sarpris par la flotttf

Mtriekieaae, il dac retoamer à terre, où sa femme, Anoita, qui arait

tmIs le MlTre, ne tardait pas à snecomber à la fatigae et moarait

àêm «M nisénble cabane pré* de RaTeone. Après avoir erré peudant

36 j/Bftn daaa les AppeaniiiB, dftgnisé en paysan, Garibaldi parvint enfin

à gagMT Chiavari, où il se croyait en sûreté et où la population l'ac-

eaeillait atee eathaasiasme; mais il j était, au contraire, Arrêté et con*

doit MMU bonne escorte à Gênes. Le 10 septembre, le député de Chia*

nri, Snngvinetti, protestait devant le Pariement contre cette arrestation,

an noni de m électeurs. Le ministre Pinelli répondait que l'article 35

dn Code civil privait de leurs droits les sujets sardea, qui, sans auto»

riMiion dn Roi
, prenaient du service à l'étranger et qne Garibaldi

,

<^taat dans ee eas, pniaqn'il avait été général au serrice de la Repu»

bliqae roanine^ avait perdu sa qualité de sujet sarde et ne pouvait

infOfMrb pnteetioB dn 8t*tato, et qne, d'ailleurs, son arrestation était

VM eenre de pmdeDoe, imposée par les oiroonstanoes où se trouvait

le pajf. Une violente disenasion s'en suivit et enfin, sur la proposition

dn député Teccbio, la Chambre vota l'ordre du jour suivant: « La
- (^Mobre, déelafnnt qne l'arreatation da général Garibaldi et l'expnK

sien dn Piémont dont on le menace, eoat dee notes lésifs des droita

ns—iCTéi par le Statnto et par len aentiments de la nationalité et

- de la gloire italienne, passe à l'ordre dn jonr ». — Votèrent contre

cet ordre du Jour, lea députés Menabrea , Cavour , Francbi , Despine

,

Trottl, Baibo, VlBoano Ried, Des Xaitinel, MongelUa et 8. Martlatf.
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ttXiiVll.

IS atptorahre 1849.

Bombrini est ici, avec Pallanc ini et Fantini, pour con-

clare le traité de fusion; ils m'ont paru aniin(^s des inten-

tions les plus conciliantes. Leur arrivée produira un bon

effet et fera monter les actions. Vous ferez bien de con-

tinuer les ventes jusqu'aux limites par nous fixées.

Adieu, à la hftte.

Camille de Gavour.

rCXLVIII.

Il Mpt«mbr« 18lt>.

Mon cher amt,

Hier nous avons été en conférence pendant huit heures,

avec les délégués de la Banque de Gènes.

Nous ne nous sommes séparés qu'à une heure du matin.

Je crois que nous sommes d'accord avec eux; mais Bom-

brini craint ne pas pouvoir faire entendre raison, sur un

point ou deux, à ces messieurs de Gênes. Il est probable?

que les négociations tireront peut-être en longueur, ce qui

aurait une influence facht*use sur nos actions. Ainsi, con-

tinuez à vendre, sans hésitation.

Si vous m'envoyez des fonds pour la semaine prochaine,

je ferai votre versement. Les Ricci doivent, il me semble,

payer de suite.
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Pareto est a!l<^ choz le l{oi, protester de son dévouement

^ ].. ......,..r..i.;.. .. ,tt....,.,.r \q mauvais effet produit par

l'c .1. Je crois que nous allons aller

encore quelque temps comme cela.

Adieu, mille amitiés.

CmLLE DK CaTOCR.

CCXLIX.

14 Mptambre 1849.

Mon cher ami.

Après une nouvelle conférence, qui a duré plusieurs

heures, nous sommes tombés d'accord avec Bombrini, qui

se flatte de faire entendre raison à ses collègues de Gênes.

Pe sorte que j'espère que tout ira bien.

Les esprits se calmant un peu.

Adieu, mille amitiés.

Caiillb ds Catour.

CCL.

le MpUnbra t8«.

1/Î>M rhfr ami.

Hier on a commencé à verser. Demain je payerai mon
action, soit 70,000 francs. Je désirerais pouvoir verser pour

tons ceux qui m'ont vendu des actions , dans la semaine

prochaine; ainsi, tâches de m'envoyer de l'argent, car une
fois que j'aurai payé 70,000 francs, je serai à sec.

aa — Bmt. UUrm éê C. Cmtme.
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Hier on a fait 111 1(4, UMiez l>un ii 111; ilciiiain je U-

chorai d'en vendn» 2<) à vo taux. Nous ferons en 8ort<>

de vendre nos HO actions dans la semaine. Voul»»'/-vons (\\v*

je verse tw 4 actions?

Aujourd'hui je donne un grand «llner & la liai

n'ayant pas sonir*'* à faire la nioindn' i><)lit«'sse ;i

génois.

Adieu, à la hâte.

Caulli di Gavouk.

P8. Je viens d'apprendre qu'après le traité que j'ai passé

avec Balduino, il a offert du guano à des spéculateurs du

Vercellais ; cela me parait directement contraire à nos con-

ventions. Je vous prie instanmient de lui faire des remon-

trances et de lui dire de ma part, qu'il vende tant qu'il

veut à G^nes, mais qu'il ne se mêle pas de Verceil. S'il

est embarrassé du guano qu'il a encore sur les bras
,

je

l'en débarrasserai plus tard.

CCLI.

20 MptMBto» 1849.

Mon cJier ami,

Dites à Balduino que ce qui est fait est fait, mais qu'à

l'avenir, je le prie de ne pas se mêler du Vercellais.

D'Azeglio est revenu des eaux; je pense que nous sor-

tirons de l'état anormal où nous nous trouvons , soit au

moyen d'une trnn"«artion, soit par nn coup d'État.

Bombrini don cire arrive aujoiirdli!

que le conseil de régence se rendra ii r .

Je vous prie de faire remettre la lettre ci-incluse à mon-
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M<»ur Aiiwri (1), qui loge aux Peschiere, et de retirer l'argent

qu'il vous remettra.

D. Len est, romme tous le dites, assez léger. La famille

Leyi était très riche , mais la fortune a été tellement di-

visée et subdivisée, qu'il est difficile de savoir ce que pèse

chaque individu.

AihMim est des meilleurs dans le genre épicier. D jouit

SOT h phMe d'un très bon crédit.

Adieu, à la hâte.

Tout à vous

Camille de C\vour.

Mon cher ami,

CCLH.

Zi Mptoubr* li^M.

Azeguu a reparu iuer a la l'ijambre. L»*s eaux lui ont

fait beaucoup de bien. Aujourd'hui nous aurons la lecture

du rapport de Ravina (2) sur la paix ; ce sera (fodiche.

(1) Saerieo Amari, aé en 1810 à Palena», mort en 1870, JnriseoD-

«Ita «fliifvé, tiilé « PiiMBi «B 1849, eolkbora trec le pioilMMUi

F«rmn à la Croet di Bafin et publia, en ia<(7, n Critien di una
«e»M«a 4eUe legitkuUmi Mmpêrmie, Membre de U dépoUtion paler-

luitaiae en 1848, et miniatre en 1860, lor« de la dioutnre de Oaribaldi,

dépvté «Maite 4e Pelerme m Parlement itaUea, poil eifla ptofbeemr

de pMeiipMe de ryeteiie à ITartitat espdriev de Flereaee.

(S) Amédée RaTiaa, a«te«r dee Ckmti UaHeit eomproais dam la r6-

fetelles de 1891, d«t iTeiUer et m rentra ea PMoMat qn>n 1848;

tet nommé dépnM par le VF coUéfe de Tarin et eonteiller d'ftut en

184«. • Somme trie {aetrait, maie (dit Violer Beneiie) d'an oaiaetère

• Mnm, afanant la oeamiltlHi et lee pandosee ». — La eenalnMea
dn Apport «tait qatè: • ti la 4«re et iaeserable ndeeeelM qtd péw
- inr Bone et nom preeee, la eommlaeloB propoee 4 la Cbambre de dé-
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Lundi, très probablement, Nigra ouvrira son nouvel em-

prunt. Je n'en connais pas encore les
,•'••

Je tAcherai que les rédacteurs du /< • fassent

leur profit des observations que vous m'avez adresBées sur

les coiuptes rondus des Chambres.

N'ayant pas de sténographes à nos ordres, et devant dé-

pendre, jusqu'à un certain point, de la complaisance du

journal officiel, il est difficile de donner, le lendemain, un

compte rendu conjplet.

Adieu, mille amiti/'s.

Caullb db Gavour.

PS. Si vous écrivez a votre fn-re, demandez-lui s'il veut

du guano.

CCLin.

Mon cher Êmile^

M wptmbN w».

Rothschild est ici depuis deux jours. Il me parait fort

disposé à traiter avec le gouvernement pour rin<leninit«'

due à l'Autriche; je crains toutefois, que Nigra ue sache

pas prendre un parti. Je le talonne pour qu'il profite du
moment favorable.

Cela n'empêchera pas l'émission de l'emprunt dans le

pays, Rothschild ayant fini par y consentir. Votre beau-

u cUrer qae, précisément à cAïue de eett« néceMité, elle ne reftue |mui

k ion efWMntaaMBt à oe qm le prêtent traité soit mis en eiéeatkm ».

— Dans U sAMiea sniTante (24 septembre), le dépntê Balbo proposa

de passer à l'approbation da traité de paix, «an« diêcuttion, pour mon-

trer que la Chambre s'y soomettait, mais ne rappronvait pM;
propoûtion ne fut pas acceptée.
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f: r«8t<rftccord avec lui: K. m'a montns une lettre

liiiii Teniraffenient d'Hottingre, G. Odier, Blanc et

\1 iMiou et PilK't Will.

La Chambre des députés fait des folies (1); je doute

• lu-n puiss*' venir à bout de s'entendre avec la majorité,

d'autant plus que le ministère, de son cAté, fait Iwtis.s >iir

bêtises. Fmelli est d'une maladresse qui dépa.s>* 1

du croyable.

Adieu, à la hâte, mille amitiés.

Caullb db Cavour.

Mon (h(r ami.

CCLIV.

» MpteMbr» 18 i«.

Je crois que Niçra s'arrangera avec Rothschild dans la

journée de demain, si la Chambre vote aujourd'hui !•< 15

millioiis qu'on lui demande (2).

( h II »'agUMit de U dueossion do traité de paix et de l'émiMioB

don «Bprmi de 75 millions, deouuidét p*r le {{[oareniemeot , posr

rabveair ao pejeinent de l'indennité de guerre, aax terroei do tnùt4

do a AoAt 1849. — La lAaaee do 9ft lepteabre, oA ees qneetiou fareat

gitéea , arait été tiéa etagwa et 4ea poralee aaees viToa j Anmt
^«iliaogiw eom CaTovr et Valerio. L'ordre do joor Mellaoa, qoi aé-

paimii k qoeatioa Inaaeiéra d'avee celle da traité de paix proimaMit
dit, j fat voté, appojré par le oiinistre Piaelli, qoi, eepeodaat, daoe

U eéaaaa préeédente, avait déclaré qoa, aeloo lui, ce aode de prooéder

s'était ai lofiqse, ni mtioaaL

(8) Lonqoi le taafiler Jaaa Nigia est le eowifa M i'itaigitini

d'aaeaptar la ialniw dia émumm, il appela WotlMiMld à Tiiia, pmx
traiter oa eaipfont arec loi. Celoi-d l'y noatrait p«i dispoaé; BMiia

ayréi avoir Tk qielle parfaite régvlarité et qoalla ieaaDoiia réflaioit

\m opératioM do tréeor aarle, il eouaotit à la iiiiidt Nigra, avae
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W ' M m'a (lit qu'il serait rlianiu» d^ laisser aux

l)aii,u. . <iu pays telle soniinc qui leur serait agréable.

Si vous (i»»sirez traiter directement avec lui, vous pouvez

lui écrire, sans cela , je pourrai faire souscrire ici , sans

que vous paraissez.

Si vous comptez , soit pour votre liaison , soit pour le

compte de vos amis, faire une grande opération, vous feriez

bien de venir vous entofidre avec mui. Dialde! il me parait

que vous pouvez bien prendre quelques jours de vacances,

maintenant que Davidin et votre beau-frère sont à Gènes.

J'ai vu Mr Goldsniith de Francfort, qui m'a dit vous

avoir laissé un ordre d'un million. Cela vaut la peine d'un»*

course de trois jours.

Je ne conçois pas trop comment la crise politique ter-

minera. Je crois que Piiielli s'en ira (1). Croyez que ce

n'est pas un mal, car Pinelli manque absolument du tact

et de l'adresse nécessaires pour faire marcher la machine

parlementaire. Il a du courage, mais il l'emploie hors de

propos, pour faire de la fermeté à faux et puis pour céder

mal à propos.

Si vous voulez que nous fassions quelque chose à compte

à demi en rentes, je suis à vos ordres.

Adieu, mille amitiés.

C* DE ClVOUB.

na désintérememeot qai l'honore, ne Toolnt pas qne se« frères, qni

étaient banquier» k Toriii, fussent ien ageuts de Roth<<chiId dans cette

circonstance, et il l'adressa an banquier Bolmida, qui dnt à cette cir-

constance nue gn'ande partie de sa fortone (Cuiala, I, p. 664). — Mas-

simo d'Azeglio raconte qne, se trouTant sans fonds ao trésor, Nigra

prit un jonr 400 mille francs ehei sas frèraa, paja tontas les éeb4aa«es

et sanva la situation.

(Ij Le 20 octobre il fut, en effet, remplacé au ministère de l'intérieur

par l'avocat Philippe Galvagno.
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CCLV.

10 MptuakM IMIi

Mon cher Èmilej

\.\\ Ciiiimbre a renToyë à aujourd'hui le rote des mil-

lions. Nigra obtiendra à \^\\ près ce qu'il veut (1).

Je dîne arec Rothschild chez Nigra: je vous manderai

demain, le résultat de cette réunion.

Je TOUS renouvelle l'instance de venir à Turin nous en-

tendre sur les affaires de l'emprunt ; votre présence ici

ponrra être avantageuse. D'ailleurs, il faut que vous veniez

chercher votre femme.

Bomhrini est ici; la fusion est opérée et il me paraît

plus en train que nous, de la mettre en exécution.

Adieu, j'espère que je puis vous dire au revoir.

C. DB Cavour.

CCLVI.

4 oetoltn l'iW.

Mon cher ami,

Je ne doute pas que Rothschild ne me donne tout ce

<[ae je lui demanderai. Je crois cependant plus convenable

d'attendre que l'affure soit terminée. Au fond, il a grande

«nfie de traiter ayee le pays; il m'a plusieurs fois n^p^

(1) L« inUtéra demandait qqe la Chambre ao^menUt de L. VOO.OOO

la tmiê 6ê L. 8,500,000, qa'U avait été aotoriaé 4 ém«Un, mais la

("kaabra m loi aeeorda qa« L. eoo^XX).
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qu'il (. ,t le i'ifmont connue l)ieu plus solide que

TAutrùhr.

Je n'ai qu'une minute pour fermer ma lettre et l'envoyer

à la poste.

Adieu, h la h&te, mille amitiés.

C. DB Cavocr.

Mon cher ami.

CCLVII.

s oelote* IMI.

Je suis furieux. J'ai tout lieu de croire que Nigra se

soit laissé mettre dedans par ce vieux madré de llothschild.

U avait été convenu entre nous, que Rotlischild laïcise-

rait aux places de Turin et de Gènes, une somme en rap-

port avec les moyens dont elles peuvent actuellement dis-

poser. J'avais parlé de 12 millions, en disant à Nigra de

céder 2 millions et de tenir l>on à 10. De cette façon, tout

le monde aurait été satisfait; nous aurions eu nos 600,00)

francs, Parodi et Leonino (1), chacun un million.

Il était de plus convenu entre Rothschild et Bolmida,

que l'opération de Turin et celle de Paris auraient été

combinées de manière à ce iiue les rentes coûtassent éga-

lement à Rothschild et aux banquiers du pays.

Dimanche soir j'étais convaincu que Nigra resterait fi-

dèle au projet que nous avions concerté, mais, hier matin,

il a eu une longue conférence avec R^)ths<hild, et il parait

avoir consenti à réduire de beaucoup la part destinée aux

banquiers du pays.

Le soir j'ai été chez Rothschild lui demander, de votre

part, 600,000 francs, ou plutôt lui annoncer que vous sous-

(1) Banquiers à Gènet.
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(•ririez pour cette somme. Le vieux juif m'a réponJu en

>.»uriant, «lu»' vous ferez très bien et qu'il vous convenait

plus de prendre des rentes payables à Turin et à Gènes,

<|UA dAd rentes payables à Paris. J'ai cm que tout allait

'••, lorsque, plus tard, Bombrini ni*a appris la re-

V-'ra. Cela étant, je ne puis plus rien demander

.1 M car cela rae rendrait complice d'une opéra-

tion que je crois contraire aux intérêts du pays.

Je '

'

pas des rentes de lui, s'il n'en donne pas

à tout r>^ de la place.

Toi; lue vous n'y perdrez pas grand'chose,

si JOU:i vuuîi lUfflU;/. en mesure de souscrire à Gênes, dès

le I- • - • T que l'emprunt sera publié. Tenez vos fonds

pi -les porter au trésor le matin même où les

souscriptions seront ouvertes.

Les banquiers de Turin, comptant sur l'appui de lioth-

schild, n'ont pas beaucoup d'argent en caisse. Ils sont en

partie épuisés par les achats qu'ils ont faits ces jours-ci.

Ds ont beaucoup de papier en caisse, mais ils ne peuvent

le faire que très diflScilfment, de sorte que je doute qu'ils

IHinsent profiter des premiers moments.

D'après les disi)Ositions de Itothschild, voulant porter la

: !

' " tion à Paris, je suis convaincu

i{U: .. ,.., ;...:. ijaissera considérablement. Aussi,

je TOUS e; vous défaire de celui que vous avez, I<f

plus tôt que vuus pourrez.

Va le pli qu'a pris cette affaire, je ne veux plus m't'ii

mêler. Aussi, je renonce à toute idée de compte à demi.

Hier on m'a offert 1 10 di4 de vingt actions. Ignorant si

\ II- ne les aTiez pas Tendues, je les ai gardées.

\ li-u. mille amitiés.

C. Di Catouk.

PS F"-- ., ,..i,. Turin par William; je wuserirai

)Mtur . •', ou vous ferai passer les fonds. Seale>
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mont, je ne veux plus rion traiter (lirect<*ni»Mn im-i iv«»iii-

srliild. s'il s^ comluit mal av(>r nntp' itlaf-.

ha Banque escompte :i(H),(KK) traiu.> \mï j»'ur.

ilfon r/ié?r aw/,

CCLVîn.

Turin, 6 eolobr* lSi9.

J'ai reçu hier la lettre de votre maison avec des ronn^."-

sur Turin, pour 139 m. et quelques francs. Je m'en \

envoyer à la Banque ce matin, mais je doute qu'elle puisse

les escompter, car les bordereaux • '
* ' * les

c(ytés. Hier Mrs Barbaroux y en ont
|

mi)

francs, Mestrezat un de 100,0(N).

Ce que j'avais pré\'u est arrivé, un no trouve plus à

faire du papier. On offrait hier, le Paris à 101, je ne sais

pas ce qu'il vaudra ce matin. Je crois que la Banque pourra

escompter beaucoup la semaine prochaine, mais serons-nous

encore à temps? Aussi, je vous conseille de souscrire le

plus que vous pourrez à Gênes.

Hier, les fonds sont venus eu grande baisse. Si ce mou-

vement continuait, je ne sais s'il conviendrait de s'engager

trop dans l'emprunt.

Je vous dirai mon opinion après le courrier et après

avoir causé à fond avec Mr Qranei.

Les bons du tn-sor étaient denititii»'^ nier à 98. Je ne

crois pas qu'ils haussent i/eaucoup, nous serons à temps

de les acheter la semaine prochaine.

Je dois mt' justifier à vos yeux, du reproche d'avoir éU*

mis dedans par Rotlisi-hild. C'est Nigra qui a traité sans

moi, et qui ne m'a appelé qu'au moment de la signature

du traité. J'ose me flatter que si j'avais été à sa place.
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j*âurais obtmn de meilleures conditions. J*arais ronibiné

un plan pour qu'on pût se passer de Rothschild, je inVn

>ni,s serri pour le contraindre à rabattre quelques-unes de

»'s prétentions, mais je n'ai pas pu faire varier les bases

du contrat, qui avaient ^\é d<ifinitiTement arrêtées.

Le fijand tort de Niera rient de ce qu'il n'a pas assez

<lt' confiame dans les maisons du pays.

Je ne compte pas prendre du nouvel empnmt ; pour ma
peme, nous diTisenHU une des commissions que vous aurez

exécutées.

Ce matin Mr Landaur est venu m'offrir, de la part de

Rothschild, de prendre ce que je voudrais chez lui, au prix

coûtant. Comme vous l'imaginez, j'ai refus«^: cette ofifre

m'a mis à même de juger de la manière dont on traite les

affaires dans la plupart des cabinets de l'Europe.

J'ai re^'u votre lettre d'hier, j*expli(juerai à William, ce

que je considère comme l'avenir probable de nos finances.

Adieu, à la hâte.

Câhuxi db Cavour.

Votre femme m'a para assez bien.

Klle ne pense pas le moins du monde à aller à Qénes.

CCLIX.

I Mtobra IS4t.

MoH cher omt,

Stnedi, à 4 heures, l'emprunt était couvert. Hier les

finances ont été assiégées de monde, qui voulaient, à toute

force, qu'on reçût leur argent. Si la souscription avait con-

tinué, Turin seul prenait les milli(»Ms et pnibaldement

beaucoup plus.
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On jt»tt« les hauts cris contre Nigra. Le pauvre diable

^iaii <le la meilleure foi du monde lorsqu'il crovait con-

tenter le pays avec S millions. La preuve est que sa maison,

qui avait des ordres très considérables, et qui, samedi, a

retiré de la Hun<iue 20(),()fK) francs, n'a pas envoyé sous-

crire avant-hier, de sorte qu'elh* «-st dans \f> Moiiil.rc des

désappointés.

J'ai la conviction que, si Ton avait ouvert l'eiupruut le

premier du mois, et admis en payement, coumie je le pro-

posais, le papier sur Londres et sur Paris, on aurait pu

se passer de Rothschild.

Un de mes unis a reçu ce matin un ori * ndn's,

qui était accompagné de l'autorisation de tir- _ . "J L. st.

Je ferai escompter successivement à la Banque, tout le

Turin que vous m'avez envoyé, et je vous ferai passer les

fonds. Ce matin j'ai pris 12.()00 francs de Paris à 1<>1 *
,.

il vous servira à payer vos morues.

Je vous engage, si vous avez des fonds, à acheter des

bons du trésor, pour les garder en caisse ; vous me les en-

verrez en m'autorisant à tirer sur vous, et je les enverrai

à la Banque comme 3" signature.

Je ne vois pas en rose l'avenir, toutefois il ne me pa-

raîtrait pas raisonnable de lâcher toutes vos rentes, sauf

que vous puissiez le faire avec bénéfice.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Civour.

Mon citer amiy

CCLX.

TariB, ie 12 octobre 1SI9.

L'affaire en bons du trésor n'oflfre pas les inconvénients

que vous me signalez; en les achetant et les déposant à
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la Banque, nous sonscriTons des billets payables du 15 au

*J0 janvitT.

Les lions sont payables le 31 janTier, en conséquence,

le 20 janvier, ou nous avons des fonds pour les retirer, ou

nous tirons l'un ou l'autre à ([uinze jours de date, traite

^jui «'xclut toute idée de circulation.

Nous allons bientôt aller à la rencontre de la grande

SalfiM (1). Le temps est à la pluie, et nous serons crottés.

O'est la dernière niche du grand apôtre de l'indépendance

ittlifiiuie (2).

Mille amitiés.

C. DK Cavour.

^ {l) Le corps da Roi Charles Albert, rapporté d'Oporto, pour être en-

•ereU daa* U baailiqae de Saperga, arrira à Turin le 12 octobre, et

y fat toleanellement reça par lei aatorités et toute la population. Les

rats étoieat garnies de draperies noires et les femmes Têtues eu deuil.

Le char ftinébn était soiri dn eheral de bataille du Roi et d'une

foule de eitojeni en deuil. La garde nationale et les tnmpas Caisaiaat

aile an cortège, et l'on peut bien dire que la nation entière portait le

deuil de l'illiistie et infortuné monarque. Quand le eortége f^it arriTé

sur la ^nee de StJean, les matelots du Monzambano, qui avaient ac-

compagné le eorps du Roi jusqu'à Turin, le remirent aux (^ardes-dn*

corps, qni 1« transportèrent dans l'éfline de St-Jean, où était préparée

la ehapeUe ardente, et où il demeura déposé 8 jours, pendant lesquels

In fimle ne eesea de remplir la basilique. Le dimaaeh.e matin (14 oc-

tobre), le corps tn% transporté à Snperga, suivi d'une foule immense

et convert d'innombrables eonronnes de fleurs.

(9) m Je ne sache pan que Caronrait jamais en an emnr, haine bien

ire, ni svtoat bien tenace, sant penfc-âtre, à l'endroit du feld-maréehai

Hajnan, sur qni il n'entendait pas raison. Mais, s'il y a quelqu'un

qu'il n'ait pas aimé, ce quelqu'un tnt, à coup sftr, le roi CharlM>Âl*

bert ». (De l\ Rivi, 1. e, p. 47). CaTonr l'appelait, en arril 1849:

•• Cet homme fatal, qui était destiné à rainer son pnjs, dans tentes

les hjrpothéses • {Uttre à itr TaUegrmvi de Pirigord, arril 1819,

ObiALA, V, pag. 195;, et dans ue lettre à Uadame Annsinsie de Clr-

eonrt, à pen prie sons la mène date, il Ta jusqu'à dire qne OlMurlee-

Albert a trahi le parti nMdéré •• (Chula, 1. c). Penrtnol eette na-
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CCl.XT.

Lui, n «debr* 1849.

Mon cher ami,

J'ai reçu, ici, la lettre de votre maison, du 21. Tosco (1)

a reçu les bons, que vous in adressiez par Mr deKomiliy (2),

et le bon sur Barbaroux. En arrivant h Turin, je tacherai

de vous faire avoir les (-«Mlules que vous désirez.

n est entendu que vous payerez Baldnino, et que je tous

enverrai la contre-valeur, en Paris long, sauf quelques sommes

que je dois encaisser à Gênes, par suite des expéditions

de riz que j'ai faites à Cabella.

n est très difficile de vendre des rentes conditionnelle-

tipatUa de Cavonr poar Charles-Albert? A quelle eaase faat*il l'attri-

buer? — Bieo des hypothèses ont été émises à ce stijet, et je ne me

permeU pas de me prouoocer eu faveur de l'anc platot que de l'autre.

Qnelle qa'ait été la coadaite politique de Charles-Albert avaat 1848^

OQs ne ponvon* cependant pas oublier qu'il a été le premier roi eom-

iitutionnel du Piémont, qn'il a exposé sa vie pour son pays, et qae c'est

de loi qne date le grand mouvement, auquel l'Italie a dft son unité

et sa liberté. — Malgré les erreurs qu'il a pu commettre, sa mémoire

sera donc toi^onrs ?teéi<66,et le titre de Ma^nanimo, que loi décerna

le Parlement, ne sera désavoué par aucun italien. — Du reste, il était

difficile qu'entre Chnrles-Albert, toujours hésitant, timoré et soupçon-

neux, et Cavonr, résolu, homme d'action et plein de confiance dans

l'avenir de son œuvre, il pût y avoir de la sympathie.

(1) Ifartin Tosoo, surnommé Qrand Martin, maître d'hôtel du oomte

de Cavonr.

(fi) Probablement le bibliotécaire du Trinity Collège de Cambridge.

La famille Bomilly, d'origine française, avait émigré à Genève, pais en

Angleterre, après la révocation de l'édit de Xantes.
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t, je tâcherai de le faire, si vous ne poiive/>

ine lia " d'ordres définitifs.

Vous aui'
i

, uv»» la nomination de Sainte Rose {\).

Adieu, mille uniitit's.

C. DE CiVOUR.

ccr.xn.

Tario, 99 octobre 1849.

Mon cher awii,

Je suis arrivé hier au soir. Je viens d'écrire longuement

à votre maison, en lui envoyant le compte des opérations

de la Banque. Je m'en vais trouver le directeur, pour me
faire délivrer les certificats d'inscription, afin que vous

puissiez, de votre côté, me donner note des opérations que

vous avez faites.

I le d'avoir du Paris, j'ai, en conséquence, arrêté

5:l<»"" (îénes, au pair, à 10 jours. C'est la

nioiii- 1 - remises.

La rente est faible. Si vous voulez que je me charge de

vendre votre 31, il faut me l'envoyer, en me fixant une

limite. Il ne convient pas de l'offrir, mais d'attendre qu'on

Tienne la chercher.

L'emprunt volontaire à raison de 84 '/« ^ ^•
Si H. se plaint de G., nous pouvons, à plus fork» raison,

nous plaindre de lui et des Q., qui se sont très mal con-

duits envers nous, et n'ont pas agi loyalement. Je ne me
chargerai pas de parler en sa faveur, car ces gens-là nous

ont fait beaucoî)!' -'" '"-t

Adieu, à la i

Votre dévoué

Gamilu di Cavouk.

(I) Le eomto Pierre DeiMii di Seat» Roee, ami intime du eenle ie

<'aTonr, nommé miaietre d'nfrienltm et oommeree (Of. Lettre CLVIX
le if) M.tobre 1819, en reaflnewiiit de Oelmgno.
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CCLXilL

SI ootobn 1849.

Tous les transferts des actions de la Banque sont opérés,

j'erre tous expédier, aujourd'hui, ou demain au plus tard,

les certificats d'inscription, qui sont les seuls titres que

l'on délirre aux actionnaires.

Notre malheureux ministère eçt dans un état de crise

perpétuelle. Maintenant, c'est le tour du ministre de la

guerre, Bava (1), qui ne s'entend pas avec Azeglio. il va

se retirer, et il sera remplacé, à ce qu'on m'assure, par

Al. Lamarmora, ce qui fera jeter les hauts cris à la gauche.

Dites à Dandin que j'irai ce matin, porter à Mr Nigni

la requête de 3Ir Merello, son protégé.

Adieu, mille amitiés.

C. DE Cavour.

CCLXIV.

s novambra 1819.

Mon cJier ami^

La crise est finie, Bava s'est retiré et Lamarmora le

remplace. Palcocapa (2) a les travaux publics, c'est un

(1) Le général Eosebio Bava. Le Bi$orgimento do 3 novembre, at-

tribne la retraite de BaTa à on diMentiment entre loi et la Coumis-

ri<m chargée de réorgaïUser l'armée, et non à des diTtrgeneet politiques

entre loi et d'Azeglio.

(2) L'ingéoienr Pierre Paleoea]», mé à Bergune en 1789. Et. eomme

lieutenant da génie, la campagne de 1813, et remplit à Venise, josqo'eu

1848, ploaienn importantes fonctions dans le génie civil. Il prit part

anx monTemente de cette époqae, concoorut À l'union de Venise avec le

4
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homme excellent, à ce qu'assurent tous ceux qui le con-

naissent et en particulier Sainte Rose.

I .. ,..;.,;.t..r.. ^ra ^^\^^^ f^^t; s'il est aussi plus habile, tout

»!i- . Ce qui m'inquiète, c'est bien plus la France

que nous. Les lettres que je reçois de Paris, sont plutôt

alarmées.

Adieu, mille amitiés.

C. DK Cavocr.

CCLXY.

6 uortmibn 1949.

^Ion cher amif

Humbrini, qui part après demain, tous portera les titres

des 11,<HH) L. de rente achetées i>our notre compte. Pour
vendre les rentes du mois d'avril, il faut attendre que la

panique produite par la révolution ministérielle qui a en
lien à Paris, se soit calmée.

et porta à Torin le résolut dn plébiscite qai ooiiMenùt cette

nnUm. El IN49 il te rétagU à Tarin, et fat oluurgé do miniitére des

tnraox pabliee, de lS4ft-I857, c'est-à-dire, josqa'ao moment où il perdit

pmqM eenplétement U rue. D«paté aa Parlement, il y représenU

•oeeeniTemeat, les collèges de Borgo S. Donino, San Qnirioo et Va>
rallo. — Pendant qu'il fat ministre, il introduisit d'importantes rtfonMi
4aM fadainietration des trarauz publics, créa plaiiears ligne* de

ehewias de fer, et ea eaUeprit plusieurs autres, panai leeqaellee eeUe

4a Moot^eais. En 185.^ il représenU l'Italie au Oongrée de Paris pear

le perceoMot de l'isthme de Sues, et, eu 1666, il tat nommé préeideat

de la OonuBiesioB des porta et eanaax d'iulie, à laquelle, malgré sa
f'-t-'itè, il rendit de grande serriees. — Il moorut à Tarin, le 18 fé-

vrier 1869. — Ca «oanoMnt lui a été éloTé dans cette >ille, et, à
Svea, on a donaé son nom k oae place, en sonrenir da rAle Important

qu'il jooa aa eongrè* de Paris en ^f^^'.

as — Bear. iMUm é$ C. dwwir.
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Je ne suis pis «lUBi satisfait que vons, de la retraite

(le Bava, bien que je n'appreavasse pas sa réforme des

Bersaglieri.

Je suis moins réprimant que vous.

J'ai dû travailler comme un nègre, pour faire passer au

ministère notre pacte de fusion.

Adieu, mille amitiés.

C. Di Cavour.

CCLXVI.

Mon cher ami,

Une suite de malentendus et de (••'iiULiiiup^ uni •!:[., h,.

Borabrini d'emporter vos cédules. J'ûtîiis furieux, iiiiii> • n-

lin, il a bien fallu se résigner. J'ai voulu éviter le danger

de la route, et je l'ai aggravé; quoiqu'il en soit, vous les

recevrez demain, par la poste.

Ayant expédié Tosco à Leri, je ne vous enverrai qu'à

son retour, la note détaillée des traites que j'ai escomptées

pour votre compte.

Adieu, à la bute.

C. DE Cavoub.

CCLXYU.

10 DOTenbr* 1849.

Mon cher ami.

J'avais déjà exp<'dié ma lettre à votre maison, lorsqii

est venu me projjoser d'acheter votre 31, à 86 Vtî le

est bon, puisque le 49 est offert à 85, mais je n'ai
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pu fai' ' |>onse pn?cise et l'agent de change n'a pas

v«>ulu (1: il* engag»' jusqu'à lundi ; toutefois, il m'a promis

de faire ce qu'il pourrait pour tenir en suspens son client.

La rente, avril 40, est offerte h 43 Vi, on trouve du 48

à 84, enûn il y a un remous général.

On est inquiet des nouvelles de Paris, et, en effet, elles

ne sont point rassurantes.

Adieu, cher ami, mille amitiés.

CiHUJt DB Catour.

PS. On m'a dit que l'un de vos clients de Novi avait

manqué, et que vous étiez compromis pour une forte sonmie,

j*68père que cela n'est i>as vrai.

CCLXVm.

Il aoTMibr* IMt.

Mon cher ami.

AujuurU imi coinuience la discussion du traité de paix.

Le parti Buffa, qui s'est séparé de Valerio, offre un ordre

du jour [lassable (1). Le ministère est disposé à l'accepter.

On ne peut pas, néanmoins, garantir la tournure que

prendra la discussion.

Je suis persuadé que l'emprunt de la ville jouira de plus

de faveur que celui du gouvernement.

(1> Voici l'ordre da jour préMoté 4 U léMice da 18 norembre, par

le déipvié Boih: m qoe la traité itipolA 4 MiUn, le août 1B49. a été

ratUM le 17 dn méiM mois; to la loi dn 27 leptembre 1849, qui aotoriae

le gottTemeaent 4 payer 4 rÂatricbe l'indenuiité de guerre fixée par

lee article* additioaeU da traité, là Cbaabrt: 1" Conaidére le timité

eiNUM an fait accompli; 9« elle poarroira par don lois ipécialf-i. ponr

ce qai la ooneenie, 4 l'eséeatioo da traité.
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Cependaut il ne faut pas s'engager légèrement, car Nigra

est dans rembarras plus que jamais.

Adieu, à la hMo. }o. vous qiiittp pHiir aller à la Chambre.

Tout à vous

CAin.LE Di Catovr.

CCLXIX.

17 DOVMlbM 181t.

Mon cher ami^

Impossible de trouver du papier pour tous »inn^ri. ii»-

Londres a disparu, ou demande 103 du Paris. Je ne sais

comment vous faire passer les fonds que j'ai retirés de la

vente de vos cédules 1831.

Veuillez me dire si je dois vous faire un retour en billets

de Banque, soit par la poste, soit au moyen de Jaillet, qui

part dans cinq ou six jours.

Je n'ai pas encore trouvé l'amateur de vos rentes du

mois d'avril, je ne crois pas qu'il faille leur casser le cou.

Vous aurez vu par les journaux le vote déplorable de

la Chambre (1).

J'ignore encore le parti que prendra le ministère, qui,

en tout ceci, a été d'une faiblesse déplorable. Peut-être

saurai-je quelque chose avant de finir ma lettre, et je vous

le manderai.

Je vais demain à Leri, où l'on m'attend depuis huit jours,

pour terminer un contrat de la plus haute importance.

(1) Le 16 norembre, le Centre gaoehe, par l'orgaie d« dépité Cadoma,

proposa à la Chambre de ponrroir i la sûreté des émisjré* lombards et

vénitieas, arant d'appronrer le traité. Le Ministère s'opposa à cette pro-

poaition, mais la gaacbe et le centre gancbe coalisés réasdnnt à la

faire adopter, avec une minorité de 7 voix.
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Ecrivez k Mr Rt»naldi ce que vous voulez qu'il fasse des

fonds qup j'ai à vous.

Je fermorai ma lettre à la Chambre.

Lh iiiitiislère a décidé la dissolution de la Chambre (1).

Càmulk di Cavour.

3fon cher «wi,

CCLXX.

L«ri. 19 novcnbre 1819.

Je suis parti hier, tellement à la hâte, que je n'ai pas

eu le temps de tous écrire un mot. J'ai arrangé, avant mon
départ, que Mr Renaldi vous enverrait un bon sur la Banque,

pour le montant de la rente du 31 que j'ai vendue.

Vous aurez approuvé le décret de dissolution. Je crois

qu'avec un peu d'habileté et de fenneté, on aurait pu l'éviter,

mais, au point où les choses en étaient venues, on ne pouvait

plus reculer. Le ministère veut tenter une dernière bataille

»1 S'il la perd, c'en est fait du régime constitu-

. ..^'ulier.

is serons ballottés entre les coups d'État et les mou-
vements républicains. Je compte retourner k Turin dans

1' ' lu semaine.

•' amitiés.

C. DB Cavocr.

(I ) .\ la mite de U routlon de l'otdre da joor Cadoraa, le goorer-

ti(^in«at protofee I» Chaaibit m 19 noYenbi*. Le 90 elle fftt dlMoote

ft parut U oéUkie prewififlei de MoMaUeri.
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CCLXXL

Tvrio, M BovwibM IMI.

Mon cher Émilr,

Me voici de retour, pour ne plus bouger jusqu'au mo-

ment des élections. Le ministère déploie une grande énergie.

Gal?agDO (1) vaut 10 Pinelli. J'espère que le résultat

répondra aux efforts que l'on va faire. Au reste, il n'y a

plus moyen de reculer.

Je vous parlerai demain affaires. Le vol commis k la post**

est déplorable, mais je ne crois pas que ce soit un motif

pour discontinuer l'envoi des billets par lettres chargées;

au contraire, je pense que c'est une raison de majeure

sécurité.

Adien, mille amitiés.

C. I>Ë ClVOCR,

(1) L'ftTocat Jean Philippe Galvagno, ministre de l'intérieur, dépat<^

da III collège de Tarin, arait fait partie du ministère De Sonnaz

(mars à mai 1849X en qualité de ministre d'agriculture et commerce,

puis du miniatére D'Azeglio, areo le même portefeuille ; fut ministre de

l'intérieur depuis octobre 1849 à février 1852, et de grftee et justice

jusqu'en mai 1852. CoUégae et ami de D'Âzeglio, il eut sa part dans

le fameux programme de Moucalieri, qui pacifia le pays et j rendit

possible l'application du gouTemement constitutionnel. — NomDéenanitp

Sjndio de Turin, il dut, à la suite de rerers de fortune, repr-

profession d'avocat, oà il se distingua par son honnêteté et sa i'

Nommé sénateur en 1860, il mourut à Turin le 27 mars 1874.
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CCLXXII.

M BOTenbra 1849.

Mon cher ami.

Il est entenda que je payerai le solde des actions de la

iianque. pour votre compte. Si, par hasard, les rentrées sur

lie, me manquaient, je vous en prévien-

ne, -li je ferais traite sur vous, k un mois.

i reçu près de 350,000 kiloçr. de guano Balduino.

Je pense que dans le courant de décembre, je recevrai les

100,000 kilogr. qui forment le complément de cp qu'il m'a

^ndu. De la sorte, je n'aurai pa;^ a lui payer de loyer

de magasin.

Si vous voulez expédier du guano à Hippolyte, faites-le

dans le mois de décembre. Je le lui ferai payer 27,50 francs

les 100 kilogr., ce qui me parait bien raisonnable.

Le ministère fait tout ce qui dépend de lui, pour amener

de boDoes élections.

Mais, il faut bien le dire, le parti modéré est d'une dé-

]>Ionible nonchalance.

Mamiani ( 1 ) se ptise en motléré, presque en ministériel.

(1) L« comte Tereoiio Mamiani délia RoTere, né à Teewo en 1800.

Pkikwi^lM et poète, prit part aa OMNiTemeot de 1831 contre le gon-

TWiiMi de Oiégnire XVI, à la asite de qnoi il dut se réfagier a Parii,

«ù il publia plmaimus oavrafea de philoeophie. Il rentra en 1848 à Rome,
où il fut noBMié mbiatie de l'intérieur (cabinet dn cardinal Oriolt). An
miUev dei éTénementa qui ndrireot la faite de Pie IX à Oaéte. il acoept*

l« IniatAre dea afkirea étraagArea, puis il fit partie de la Constituante

de Bmm. Le pottvoir tampoiel ajaat été rétnUi, MMaiani n réfngi» à

OlMa «1, en 1856, il fat nommé dépaté dn V eelléfe de ceue ville. Il

aovtiat viTemcnt U politique de Cavour, qui, en 1860, l'appela au mi>

ielén de 1'
. publique. Bu IMI il ftat nommé ministre ^é-

aipeteatiain! : .i^.... uu Gréée; en 1864, aérnuur dn royaume; eu 1868,

wliJetre d'Italie eu SulaM.
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.Son iniiiiitit' personnelle avec Mazzini, est une semi-garantie

(le la sinr(^riU* de son opinion.

Adieu, mille amitiés.

Gaiilli di Cavour.

CCLXXTTT.

7 éêemknim.

Mon cher omit

Je suis accablé de besogne et, pour surcroît de guignoii.

je vais aller monter la garde.

Je répondrai dimanche aux lettres de votre maison, tandis

que le sort de la nation se décidera dans Turiip ' * nie.

Le ministère espère beaucoup, quant à moi. j , un

peu, je vous tiendrai au courant des nouvelles politiqu»*s

de Turin.

Ecrivez-moi, de votre côté, et croyez à ma sincère amitié.

GÀXn.LB DB CiVOCR.

CCLXXIV.

t dADMBfen 19W.

Mon cher ami.

Je n'ai pas vendu vos rentes à 83,50, parceque j'ai su

par Mr Landaur, agent de Rotscliild, que celui-ci avait

consenti à avancer au trésor 11 millions, en compte cou-

rant, pour éviter une nouvelle émission à la fin de l'année.

Je crois avoir asri dans votre intérêt, toutefois, si vous re-

grettez ma désoWissance, je prendrai vos rentes à 83,50»

quitte à ne pas vous les payer tout de suite. Il feit un

temps atroce, il pleut à verse depuis deux jours, ce qui
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6Bq[ide]iara on grand nombre dVlecteurs de se rendre au

scrutin. (Test un malheur, mais, d'un autre côté, cela {M'ut

fournir au ministère un excellent prétexta pour niiHlitier

la loi électorale.
'

à ce que c'est que des Mrs Gamba, Sconio et

Mi.. ; ... qui veulent fonder une compagnie des Indes, ce

qui me i>aralt une idée un peu bouffonne par le temps qui

court

Adieu, mUle amitiés.

Camille de Cavoue.

CCLXXV.

Tarin. 11 Aéommhn It4f.

Jfon cher «m/,

J'ai fini, ce matin, l'affaire de vos rentes, je les ai toutes

vendues à Mrs Soldati, à S4, payables lundi prochain.

Si vous n'avez pas h»*soin de fonds, je garderai une partie

du pro<luit, pour faire le second versement de nos actions.

î
.--., i,onne |>«jsition. Nigra a ici, 4 à 5 mil-

! lis il éprouve une répugnance incroyable

moi si les traites de Thompson ont été payées

! Miuence, notre affaire des rails peut être con-

fia!.: liquidée.

Ce ! n me parlait de 99 */« pour les bons. Je

verrai ux en obtenir à ce taux, pour le compte à

demi.

Je
{

<m seront pftyés, ou tout au moins

'••hani:.- contre «! -i au cours.
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Les élections do nos provinces sont aaseï bonnes. Si colles

de G^nes et des Kivi»>rt»s no • • ••< détestables, ou iMnirra

marcher, mais avec une mo«i ininist<^riol!e, non dans

le sens de la gauche, mais de manière à donner an cahinot

plus d'honioja:énéit/\

Denuirifherita (1) s'est conlf^ dans ropinion i.uMinii»-.

par sa conduite privée.

Adieu, mille amitiés.

Cahillr r»E Cavour.

CCLXXVI.

Mon cher ami
y

Les élections des provinces de terre ferme sont toutes

connues, elles sont, en grande majorité, consenatrices. Le>

plus sanguine assurent que les 2/3, au nioin- t mini-

etériels. Cda est probable, car il y a touj jus les

assemblées, une partie flottante, qui se rallie au parti le plus

fort. Nous en avons fait, dans les dernières législatures, h
triste expérience.

La sortie de Demargherita est chose certaine, j'aurais

désiré qu'on eût également mis Mameli (2) à la porte, mais

ses collègues n'ont pas eu le courage de le faire. <^>n i»arle,

pour le remplarer. île ravucat Nocllis, qui a eu l'honneur

(1) L'avocAt baron Louis de Kargherita, ministre de grâce et -• •—-

(2) Le cbevalier avocat Oriatoftmi Mameli, miaistn de l'in^t

pnbliqae. Né en ^ardaifpie en 17)45, député dn I! >ri,

siégeait à la dioite. Fatigné des luttes pariem^i. : i
-

1 <li>

mission en 1850, et fut nommé conseiller d'État. Très versé dans le

droit caiMmique et catholique fervent, il protesta toajoars eoBtre les

loM boetiles an clergé. Mort à Rome le 18 octobre 1873.
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d'une triple •'•l.M-tion (1), et de Gioia (2). J'igmore le<iuel

des d. (3).

La 1 i> ne m'inspire pas une grande con-

fiance. LVtat de la France ne me paraît pas encore bien

rassurant. Je ne sais, mais je vois la marée du socialisme

mont«T d'une manière irrésistible.

Je doute fort qu'en Angleterre, on baisse maintenant

le prix de l'or. Notez d'abord, que cela ne peut avoir lieu

qu'au ni<\vpn d'une loi, car c'est la loi qui a imposé à la

Banque Tubliiixation d'acheter l'or au prLx actuel.

Si, toutefois, l'affluence de l'or augmentait, il faudrait

bien songera Imisser son prix relativement à l'argent. Alors,

certainement, le change sur Londres baisserait, puisqu'en

défmilive. ce change s'établit (entre certaines limites), d'après

le prix comparatif des deux métaux précieux.

Pour alimenter notre nouveau moulin à riz, qui marche

fort bien, et iK>ur profiter du bas prix de m>s marchés, j'ai

fait de grands achats de riz, ce qui m'a mis à sec. iSi vous

avez besoin de vos fonds, vous pourriez tirer sur moi, mais

je pense que vous n'êtes pas pressé de rentrer dans les

aranees de la portion du guano que je vous dois encore.

Adieu, cher ami, croyez à mes sentiments dévoués.

CaMILLI DB CiTOUR.

PS. Un courrier, expédié de Lyon à l'agent de Rothschild,

{orte les f<'ii<Is, sur cette place, à 86, ce qui les fera monter

à 88 ici, demain, lorsque ce fait sera connu.

1 1) L'ATocat PrtMpero Perpetao NoTeUi, Bonmé dépoté par 1« IV ool-

li's:*' d« Tarin, le TI oollége d'Alexandrie et celai de Felluano, poar

le<|uel il o|iu, mai* il dnt Uentét renoncer à son aundat, ayant, pra

apr««, été nomoié Prtfet dn Collégt dM ProriMca.

(a) Voir lette CÎ.XXXIl.

(3) Ni l'aa ni {'antre, car Oloia n'eatr» an Hiniitére que le 10 w>-

rmêhn lUO, et ee fat le conte SIeeardI qni rein^aça le baron Dn
Margherita.
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CCLXXVII.

Tarin, 18 dteambra I8«.

Mon cher ami,

Le comte Siccardi (1) remplace De Margherita. Mr Sk-

cardi, aujourd'hui avocat général, est un homme d'un talent

éminent Si le courage ne lui fait pas défaut, ce sera le

membre le plus important du ministère.

Il y aura um' promotion de sénateur-

Adieu, mille amitiés.

Gaulle di Gatour.

CCLXXVni.

fO MoMite* ISif.

Mon cher ami,

Nigra cunipte, à l'ouverture du l*arlenient, (iMUiandcr l'au-

torisation de contracter dans le courant de l'année ISôO,

un emprunt de 4 millions de rentes. Je ne doute pas que

les Chambres n'accèdent à cette demande.

Le pauvre Rhorfjimenfo a mangé ses fonds, comme tous

les autres journaux. La Concordiu n'a plus que des dettes,

et VOpinione vit des subsides des riches lombards, qui en

ont fait leur organe.

J'espère que le parti conservateur de Turin et de Gênes

ne laissera pas tomber le seul journal qui ait toujours son-

tenu en Italie les principes libéraux modérés. S'il était

égoïste à ce point, il faudrait désespérer de l'avenir cons-

titutionnel du pays.

(1) Le eomte Gianeppe Siccardi, dont le nom e^t resté jastement

célèbre, à caose de la Cameue loi sur l'abolition da For eecleiiastiqae,

qu'il proposa an Parlement.
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Je ne croû; pas que les changes se relèvent de si tôt.

Au contraire, je pense qu'ils baisseront encore, au com-

mencement de Tannée prochaine, car, d'onlinaire, les de-

mandes de Paris baissent sur notre place, à cette époque.

Adieu, Totre dévoué.

C. DB Catour.

CCLXXIX.

r déoMBbn 1819.

Mon cher Emile^

Une personne, qui m'a été vivement recommandée, mon-

sieur 0. (nom illisible), qui a étudié les mathématiques et
'

'l'aniques, désirerait être admise à travailler

•- _-_. . ur Volontaire dans les usines de 3Ir Taylor.

0*est an jeune homme appartenant à une famille fort riche

et qui n'a d'autre but que celui de s'instruire.

Si vous i)ouviez l'aider à obtenir de Mr Tajior ce qu'il

désire, je vous en serais fort obligé.

Mille amitiés.

C. DE CaVOUR.

CCLXXX.

M<m cher ami,

Je ne peux pas trouver du Turin on du Gènes long,

pour vons couvrir. Ainsi, si vous aimez mieux tirer sur

moi, à trois mois, vons êtes le nultre.

(^uant à moi, je trouve un ample emploi de mes fonds,

dans l'achat des riz néceesaires pour alimenter l'usine du

lian:. La Société qui l'a construite, et dont je fais partie,

a dépensé, comme cela arrive ioigours» tous ses fonds en

bâtoes et en machines, et elle s'est trouvée sans capitaux



circulants. Or, comme elle fait un travail excessÎTement

prutitable, j'ai fait un compte à demi avec elle, et je lui

fournis à peu près 600 sacs de riz par semaine. Jusqu'à

présent, l'affaire parait fort avantageuse, st'ulcment, elle

exige l' " 1' de fonds.

Le /' ..
uirnto a mangé tout son capital, il a perdu

80,000 francs, en deux ans. Au reste, il en est arrivé de

m^me à la Concordia et à VOpiiiione.

Ainsi, je m'en vais vous débiter du dernier versement

de vos deux actions et de celles de Hicci et Cevasco.

Quant à la nouvelle société, je ne vous condamne à

pren<lre (lu'une seule action, ce qui vous coûtera 50 francs

et vous vaudra un exemplaire du journal.

Nigra nous a annoncé hier que le budget de 1849 pré-

sentait un déficit de .' KM.JKKMKK»

et celui de 50 s<Mhhmnki

181,000,000

et qu'il allait •!
'

i i iiuiurisation d'émettre le million

de rentes. En
]

de cette nécessité*, la hausse me

paraît exagérée, (tardez vos actions de Turin, elles valent

mieux que le liisorginiento, vous les vendrez, avant six

mois, 1400.

Adieu, à la hâte. 0. de Cavour.

Nous allons nommer:

Pinelli (1), président; Demarchi (2) et Palluel (3),

vice-présidents de la Chambre.

(1) Pier Dionîgi Pinelli, ministre de l'inténear en 18i^ umuisiére

Alfieri), député da collège de Caorgné.

(8) Demarchi OaeUno, dépoté du collège de Uongrande, avait déjà

été rice-président de la Chambre, à la 1* législature.

(8) Palluel Ferdinand, dépnté du Collège d'Albertville en Savoie, avait

été questeur lors de la 1* législature
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CCLXXXI.

Il janvi«r 1817.

Mon cher ami,

J'ai reçu hier la lettre de votre maison, au moment où

je revenais de la Chambro. J'ai eu, à peine, le temps de la

lire et de vous expt'dier des traites, que j'avais négociées

avec ni<»n ami M. Adriani, en rentrant, ainsi qu'une traite

de 3ô mil!»* francs, que m'a remise un de mes correspondants

du Yercellais. Au moyen de ces remises, mon compte serait

non-seulement soldé, mais je resterais en avance de 30,000

francs à peu près.

Je vons serais obligé de me remettre cette somme, soit

en Turin, ou G^nes, escomptable à la Banque, soit en bil-

lets; ayant du 20 au 25, à solder d'assez fortes parties

de riz. :ich<'t'''»s pour le mnulin du parc.

' ' liaKluiuo me gène un peu, car elle

m ... ....^ de plus de 12f),iKX) francs, somme
dr le pour moi, malgré les bénéfices réalisés cette

>t en correspondance suivie avec Rothschild, je

l'il no 90 laissf» pas mettre dedans ....

La m.ijority Ue la Uhauibre demeure compacte. Les vio-

'Ii>4-ours de Justi et de Lanza ont produit un bon

ur elle (1). J'espère qu'elle se dessinera d'une ma-

I. i,i.

(\) Dans U téMiee da 9 Juirior le dépaté Jo«U protatu deraot Diei,

r Italie, IUlstotra et le Mme» eatier, «mm le Tnité de fttU d« 6

août 1849, et contre lee mloietree, q«l f»re«rent le pajrt à es mMt lee

iéitetieMee eondHione, Undle qae runtée sarde, mAoïe »prè« Norare,

enrait p« eMore eonUUtre et Tsisore. — Le dépoté Uaa» parU à

p«n prfs daaa le aêMt Mat. La loi Ait votée par IIS voU ooatre 17.
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nière plus nette que par le passé, dans le vote de la loi

électorale qui se discute aujourd'hui.

Adieu, mille amitiés.

C. DR Catour.

CCLXXXII

It jaorkr IHO.

Mon cher anU,

A peine j'avais pris le papier d'Adriani, que je regret-

tais de l'avoir fait. C'est heureux que nous nous en soyons

tirés à si bon compte. Nigra m'a assuré qu'il payerait à

leur échéance, les l)ons du trésor, h bureau ouvert. Vous

pouvez, en conséquence, compter sur ceux que vous avez

en portefeuille, comme sur des billets de Banque.

Si vous trouviez à acheter au pair, vous feriez une bonne

affaire.

Je talonnerai Bona et, au besoin, étant son voisin, je lui

donnerai des pinçons.

La gauche, sauf Rattazzi, a été pitoyable dans la discus-

sion de la loi éie-torale (1). Le second jour, je me suis

abstenu de prendre part au débat, car c'était trop misérable.

Hier, Galvagno a donné une soirée, à laquelle il avait

invité tous les députés (2). L'opposition n'y est pas venue.

Brofferio seul s'y est rendu pour se moquer avec nous, de

ses chers collègues.

Adieu, mille amitiés.

Caihxb de Catoub.

(1) n s'agissait de modifier la loi électorale, en divisant les collAge-i

éleetoranx, en antant de sections qn'ils comptaient de mandementa, afin

de faciliter le vote aux élé:tean. — La loi fot vAt4e le 11 janrier

par 87 voix, contre 43.

(S) Cette soirée fat rivement eritiqnée par la Oanche (La Coneordia),

qni trouvait qne le pajs n'était pas en circonstances telles, que ses

ministres donnassent des fêtes.

I
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ccLXxxiir.

17 JMiTior I8S0.

Mon cher ami^

Je vous transmets la réponse de Bona aux Thompson,

qui confinne pleinement ce que je vous ai mandé. Bona

m'a expliqué le tour que les G ont voulu lui jouer,

d'après lequel il ne serait plus tenu à rien. Mais il m'a

asBiiré qu'avant le mois de mars, il ferait venir les 10(X)

tonnes en question.

Je suis rapporteur de la loi sur l'emprunt des 4 mil-

lions (1). J'ai un travail à faire pour le traité de commerce

avec la France, de sorte que je n'ai pas un moment à moi.

Pour comble de malheur mon secrétaire est malade.

Adieu, mille amitiés.

CunLLR DE CaYOUR.

CCLXXXIV.

Tula. tl JMTtor USO.

Mon cher ami^

Vous lirez, ce matin, mon rapport sur l'émission de 4

niiiliuns de rentes, dans le RisorginierUOj vous en saurez

«près, autant que moi (2).

(1) Pnjet le loi pffféM0té p*r le nfaUctre Nigim, pour donner feeolté

«n goaTernement d'émettre on emprunt de francs 6,000,000 de rente ponr

cooTrir l'énonM dé(ieU ennê per lee gnetret de 1S48 et 1849. L'op*

poillioa ee divim « imx putb, l*ui ToaUit repooceer la loi, l'entre

M «wdait aeaorder %• 8 nillIoM. »!• le miiiitère obtint n millions.

(9) •• PnrceqM voae êtes repporteir de la loi des 4 miniaun, je me
trovTe aatoreUement priTé de rien savoir, pareeqne, en Ugitlaftmr

kommite, toos reil«obles de reewre " (Lattre de Ur de la Bfte att

eo«Ua de Caronr, 19 janvier 1850).

04 — Bar. Umm et C Ommr.
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Aviffilor (1) est arrivé, je douto <|ii li jiai vitiiiit* ;i ru'ii

faire avec le gouvernement; il est trop )iiil)I<>ur, coniino

vous le dites, c'est un genre qui ne réussit pas chez nous.

Je n'ai pas besoin d'argent; lors'iuo je serai à sec, je

vous enverrai du Turin de nos niarchancls de riz.

Adieu, mille amitiés.

Caulle DR Cavour.

CCLXXXV.

n ianvier 1^50.

Mon cher ami,

Nigra m'a donné l'assurance la plus fonuell»' qu*' N's

bons seraient payés à leur échéance; seulement, il pouvait

que les premiers ne l'étaient que dès le 25. En conséquence,

il veut faire commencer les payements le 1' février.

Il m'a assuré ne pas pouvoir autoriser leur imyement a

Gênes, ce qui entraînerait des difficultés de comptaliilité

extraordinaire. Mais il m'a dit à l'oreille, qu'il prendrait les

bons qui sont échus et ceux dont l'échéance serait pro-

chaine, en payement de la première portion de l'emprunt, et,

dans ce cas, on pourrait les verser à Gênes, comme à Turin.

G. et M. m'écrivent qu'ils ne sont pas encore d'accord

avec R , mais il me parait que ces messieurs finiront

par s'entendre.

La souscription nati(male dépassera, j'espère, 20 millions.

Seulement elle restera ouvert»? peu de jours, ainsi je vous

conseille de vous préparer dès à présent.

Adieu, à la hâte.

Caiulb db Cavour.

(1) Le oomte Henry Avigdor, dépoté dn collège de Oari & In iv et

V législature (1849-1857).
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CCLXXXVI.

» jaDTicr 18M.

Mon cher Émik^

Je prends la liberté de recommander à votre aimable

obligeance. Monsieur et Madame de Atzeî, hon^ois distin-

gués, qui Tont se rendre à Gènes. Je vous serai infiniment

obligé de ce que vous i)ourrez faire pour leur rendre agréa-

ble le séjour de votre ville.

Cette lettre devant vous arriver moins rapidement que

celles que je vous écris par la poste, je n'ajoute aucune

noatelle politique, et je me borne à vous renouveler l'ex-

pression de ma vieille amitié.

Caiujjs db Gavour.

CCLXXXVn.

Mon cher ami,

'{ue vous n'avez pas voulu me croire, vous en serez

l'I iiii' 1 |)onr pajer à la Banque quelques jours <rint/»r»'ts,

" qiu, d'ailleurs, ne diminuera pas <lc boauomp vutn» bé-

n»'*fice sur les bons (1).

Niçra m'a encore r»'*p/'t<''. Ider, que l<- I m^ <
. li.auts en

t'«vrier seront rer us. sans distinction, en |»a\.iii'Ut «le \\m\-

prunt. Cela l'arrange pour ne pas ôtre oblig»'* de les rem-

( 1) Pour M pM «oarir l« ritqoe, %n dantor Boamt, que Tordra de

|tr«adre M pajtaflat des Bou dn Trétor, ne fttt pat exactement p«r>

rena à notre tréeorerie, je ne tnle eateiida eree 1* Benqae, qui prend

met bonê eonne du papier tar Tarin A 8 '/i */# l'*o "• (lettre de Vr
de U Rie M eonte Gnvow, M Janvier 1850).
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boarser à la spkciolata avec des billets de 100 francs et

des pièces de 3 francs.

Au reste, on n'exigera probablement que 1h tiers comp-

tant; mais j*espère que l'on cherchera à faire payer les

facilitations que le ministère accordera pour les payements.

A la demandé de mon ami Bolmida. j'ai remis im '

*'

de reconmmndutiun à des hongrois très distini^nès:

les accueillir avec votre obligeance accoutum<M

.

Nous allons remettre sur le tapis le chemin de Sari-

gliano; veuillez me dire votre intention à ce sujet Je crois

que, comme spérulation, ce n'est pas une mauvaise affaire,

et que les actions se placeront sans difficulté.

A est un animal, un vrai faiseur d'embarras. Ne vous

mêlez avec lui que comme banquier; mais laissez-lui faire

ses tripotages tout seul.

Mon père vous prie de lui procurer, si l'occasion se pré-

sente, un petit tonneau de Marsala du meilleur (|u*il soit

possible de trouver.

Si, par hasard, on trouvait à Génos du rhum de preniicn»

qualité, mon père en désirerait égal»Mrifnt une douzaine

de bouteilles.

A propos de liqueurs, n'avez-vous jamais entendu parler

de deux caisses qui sont parties d'Amsterdam, il y a trois

mois, à votre adresse, pour moi?

Adieu, mille amitiés.

Camiixe itE Cavour.

ccLXXxvnr.

H f^TriarlfiOi

3fofi cker am.

Je ne vous ai pas écrit parceque j'ai eu immensément

à fidre cette semaine. Je suis de service à la lîanqup, où

il y a eu un travail énonno. J'ai été assez heureux pour
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pouvoir donner de l'argent à tous ceux qui en ont demandé,

grftce à un petit million que je me suis procuré. Mais ce

n*8 pas été sans peine.

La souscription ira à 40 millions. Nigra en donnera 30.

Telle est du moins mon opinion.

Farina nous excède avec ses intor])^llations (1), mais je

crois que nuus en viendrons à bout.

La semaine prochaine, je vous enverrai une partie de vos

certificats: je ne puis vous les envoyer tous, parceque je

n'ai pas encore pu libérer les actions inscrites au nom de

Salmour.

Adieu, mille amitiés.

tAllU.K DE CaVOUR.

CCLXXXIX.

H\ a\ril 1S50.

Mon cher aniiy

Une nouvelle indisposition, qui m'a valu deux saignées,

est cause que je n ai pas pu répondre de suite à votre

i; ttre.

du vin de Marsala est arrangée à ma pleine

4e von- • ie de l'intérêt que vous avez pris à mon

affaire avec Avigdor (2). Je ne suis pas un batailleur, mais

1 A a n^et de l'ayfittaUoii da bilan, que le ParlenMC diaeatait

ilor».

(2) Le dipaté de Niée, Jalea ATigdor, aralt fondé à Tarin, le Jonr-

I al i>i Four de FItalie. Dant un article tar la qnenUon de« impôu,

li .V arait attnqtté !• JovmU L$ Hiê9r§vmtmi» m tenMa qni mettaient

vo doDte l'IionaMf ei la dilientMat de mm Hàuàmn et pnftknlUm-

mmt dn eomte de CaTonr. Un dnd i'eaadflt cstm «Ini-d et le dé-

puté ATigdor (M. (\HTBt.Li, Ijb eomte ii Covonr, p. SiVslS).
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il y a de telles provocations, qui, même lors<{u'eIles partent

de très bas, ne i»euvent pas rester impunies. Vous avez lu

les discussions de la Chambre et les articles du liisorgi-

mento, et je ne pense pas que tous y ayez trouvé rien qui

justifie l'injustifiable article de La vota' de VJUûie. Au

reste, je crois qu'à l'heure qu'il est, le publie :••-- \. j^r.

dôr à sa juste valeur, que vous et moi eom uis

longtemps.

Je serai cluumé de voir MilanM- de la Kiie et de lui

offrir mes services. Si elle 1<' 1' >irtj. je tacherai de lui donner

le spectacle d'une joute
|
ni mentaire avec Brofferio.

Comment voulez-vous ijue la discussion du budget fhe-

mine, avec des ministres aussi peu habiles que ceux k\\\v

nous avons? Nigra, k la lettre, n'entend rien à l'adminis-

tration financière. Il est matériellement impossible qu'il se

tire du pétrain, où il est tomb*'.

Je suis parfaitement de votre avis à l'égard de Vinconie

tax (1). Le seul moyen d'éviter les folies du socialisme

c'est de se montrer juste et généreux envers les classes

inférieures, ainsi que le font les anglais. L'-'i- • "• et

l'ignorance des classes riches, en France, sont ises

principales de l'état déplorable de ce malheureux pays.

J'ai i>eu de foi dans nos fonds. Dans quelques jours

Nigra demandera l'autorisation d'émettre la dernière p<jrtion

de l'emprunt qu'il a annoncé l'hiver dernier. Cela produira,

je crains, un très mauvais effet. Ce n'est pas que l'argent

manque, il est au contraire très abondant, ainsi que le

prouve l'ardeur avec laquelle on se porte vers les entre-

prises particulières. Vous aurez su que le bail des moulins

de la ville a échappé à la compagnie Custo, qui croyait

(1) M Je m'attends à ce qa'on en viendra à Vineome tax. Wit^ tlie

free Tnde prineiplet, yon mnat eome to that, sooner or later. Better

perhaps, do it «t ones » (Lettie de llr de la Rile an comte CaTuar, IS

arril 1850).
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tenir rafifuire dans son sac. Cette conii>a^e, maintenant,

80iure à établir une concurrence, à peu de distance de Turin.
^

110 va bien. Il est probable que la concession aura

U« I. '" '"ourant de la session.

Je I, lis TOUS faire faire une offre pour Totre in-

térêt dans l'affaire Rossi et Srhia|>arelli pour un tiers,

car il faudrait Its mettre au fait de toutes choses, ce qui

n'est ciîrrr- r.-.nv.'nalilo.

U v>l j.i< -laide que cettf aiiiM •. l'iiiventaire présente de

20 à 26 mille francs de ben» Ikos. Mais, par le temps qui

court, les entreprises industrielles sont difficiles à réaliser.

Adieu, mille amitiés.

CA!nu.E i>E Cavoc».

Mon cher ami.

CCXC.

Tarin, tS arril 18Sa

Ayant eu à écrire à Davidy, je ne tous ai pas ré}>ondu

de suite. D'ailleun, je saTais qu'il n'y avait pas i)éril dans

la deanure, par rapport à nos rentes.

Nigra sera forcé de réclamer la faculté de contracter un

DOUTol emprunt, avant que la session ne finisse, c'est-à-dire

dans le mois prochain.

JQ itrétend aToir de (iiinj a lier jus(|u'à la fin d'août, et

même k fin de septembre. J'en doute fort; ce dont je sois

certain, c'est que Nigra ne sait rien lui-même de positif.

Ce qui mVflfraye, c'est le peu d'habileté du ministre et

la mauvaise disposition de la Chambre, à l'égard des noa-

reaax impôts. Comme membre de U commission des finances,

j'ai pu me conTaincre que beancmip de députés de la ma-

jorité sont d'sTÎs de renfoyer la diacnaaion dea nouveaux
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impôts après celle du budget, c'est à-dire aux calendes

grecques. Si cela avait lieu, je crains que notre crédit au-

rait à en souffrir considérablement.

Vous roncevez que ce que je vous dis ne repose que sur

des appréciations vagues. Je ne voudrais pas que vous opte-

riez sur ces notions.

Quant à convertir vos rentes en obligations, je ne vois

gu*»re quel profit vous pouvez y trouver. Vous perdez sur

l'intér^^t , cela est cortain. Est-il probable que vous vous

rattrapiez sur le capital?

Il y a déjà un écart de 10 p. "
o entre ces deux fonds.

vSi le ministre, profitant de la faveur dont jouissent les

obligations, s'avisait d'en émettre pour 15 ou 2^> inillions,

il est probable que le taux des deux fonds serait plus en

rapport avec leur valeur réelle.

Quant à l'affaire R. S. je vous payerai au bout de 3 ans,

mais, en attendant, l'intérêt courrait à raison de 120.

Je voudrais, vous payer fin juin la moitié du compte à

6 p. Vo et l'autre moitié à la fin de l'année, en vous au-

torisant, dans le cas où vous auriez besoin d'argent, à

tirer sur moi à 3 mois.

Adieu, je vous quitte pour aller me quereller avec Fa-

rina, à la commission de finance.

Votre déiHiué

CAinj^ DE GlYOUR.

Mon cher amij

CCXCI.

Torio, 2 laai 18S0.

Je n'ai pas grand'chose à lyouter aux renseignements

financiers que je vous ai donnés dans ma dernière lettre.

Nigra n'a pas encore fixé le jour où il présentera sa de-
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iiiaiMle pour le nouvel emprunt. Le brave honioie est fidèle

;m •»yst''iiie (ratt^'iidn' !•• dornitT iiiHinent pour agir.

11 a imaginé de créer Is.iNN) uldiijrations pour rembourser

la iianque. mais je doute que ce pr<»jet puisse recevoir son

'xtH'ution dans la présente session.

!' '-^ cas de remboursement, je serais d*avis d'aug-

«'apital de la Banque et de le porter à 10 millions,

afin de pouvoir maintenir la circulation à 30 millions,

au moins. Cette mesure pourra, de i)rime abord, paraître

nuisible à la Banque; mais, en définitive, je crois qu'elle

lui sera très avantageuse, en lui permettant de ne pas res-

treindre ses opérations, qui tendent chaque jour à s'étendre

dans un cercle plus large.

Mr Papa m'a présenté Mr Rubattino (1), ijui sollicite

(1) RaflÎMle RnUttino (1809-1881), fond* à Gênes, en 1840, ane 8o-

âiU 4* Navigation et d"Aisuraneet tnaritime», ao capital de francs

880,000, diTÎaé en 83 actions, et substitoa les narires i vapeur à

oeax A tmIcs Ce capiul fat porté en 1841, A francs 1,450,000, et tetf

navires faisairat nn serriee r6gvli«r de Gènes 4 N»plea, en tooehaat

les ports intennédiaires. En 1850, il obtint du ggaveraenant nae •»!»•

VI tition et entreprit na serriee régulier de mewageries entre Oteas et

la Sardaigne, et la Société porta alors son capital à francs 1,600,000,

divine en 400 actions de francs 4000. — Le Cagliari, qui transporta,

• 1857, l'eipédition Pisncaae et Ait oaptvé par les vaisseaux impo*

IteiM, apparCMuat à 1* Société Rnbnttiao, da mêae qae le Uimbardo

et le Pieimomte
, qai , aa 1860 , traaspertérant Garibaldi et ses mille

légiaaaaires en Sidie. — Ba 1865, Rnbattino, ayant racheté tontes lec

aetieas de sa Société, anpaaata eacore sa flotte et étatflit an service

entre Géaes, Alezaadrie, Bombaj, Taais, Malte et Tripoli. Il acheu

alora la baie d'Asuab, pour 7 établir oae colonie italienne et ane tta-

tica aavale, et le cheatia de frr de la Golette à Tnnis, qoi doaaa liea

aax faMidenta qae toat le aM>ade coaaait. — Eu 1880, il traaaAmaa la

Société Rnbattino ea Société ea eoawnaadlte. an capital de SO nilUons.

diviaé ea 40 ailla aciieac de fraaoc 600^ et il finioaaa «a Ccavagaio

avec cdie de Florio de Paleiae , qai deviat aiaii la AcMA OcMa>

mis éi HmH§nim* lUMmmm
, ptmééukl nae vraie lotte de aaviren

A vapenr, faisant le enriea «ntre (IAbm et Ie« prineipanx ports de
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dn gouTernemeut la ccmcession du senrice postal de la

Sardaigne.

Je suis d'opinion que ce semce doit 'tre ronp^<^ à l'in-

dustrie privée: je désirerais savoir si Rubattino et la Com-

pagnie qu'il représenta, sont dans le cas de le faire d'une

mani»T<^ ronvonable.

La Ikiique reçoit des masses de papiers de C. et S. en

liquidation. Croyez-vous qu'il y ait là dessous quelque

mic-mac Y

Adieu, mille amitiés.

Camiub i>e Cavocr.

Mon cher amif

ccxcn.

Turin, 7 in»i ISâU.

Je vous remercie des renseignements que vous me donnez

«>ur Rubattino. Malgré l'avis de l'amiral, je persiste à croire

qu'il est essentiel au développ. *
' ' t»'' de la

Sardaigne, de laisser à l'indusli , main-

tenir des communications régulières entre elle et le con-

tinent. Les officiers de la marine royale ont horreur des

marchandises et ne les reçoivent à bord, qu'à leur corps

défendant. Cela seul suffit pour leur enlever un service

dont le but principal doit être de favoriser l'échange des

produits des deux pays.

Nigra présenttTd sa loi sur l'emprunt, dans le courant

de la semaine. Grâce au ciel, je serai dispensé de la rude

l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique. — Rubattino ne fut pas seule-

«mt va habile administrateur , il fut aassi un vrai philantrope et un

patriote libéral. Il ftit noauné en 1876 député dn 3* collège de OAnes

«t fit partie du Ckmaeil muaieipal de cette ville, depuis I8A0 jusqu'à

sa mort, qui fat ponr Géaes. un réritAliIe deuil public.
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et inerate mission de défendre la politique malhabile du

Il : car celui-ci, pour neutnilisor Toffet produit par

I
• !»' l'archevêque (1), doit demander aujourd'hui

l'iui le me poursuivre devant les tribunaux, à cause

de mon duel avec Avigdor (2).

Cela me parait, de sa part, le comble de la stupidité;

mais enlin, je ne dois, en aucune manière, m'opposer à ce

que la justice ait son cours. Seulement, je suis décidé à

ne plus me présenter à la Chambre pendant le cours de

cette session, et même, à m'absenter de Turin, jusqu'au

jour de mon jugement.

Angdor, pour éviter l'ennui du procès, est parti pour

l'Angleterre : de sorte que je reste seul à porter le poids

des poursuites du fisc.

Adieu, mille amitiés.

Caîui.le i>b Cavour.

(1) L« 4 Bwif rar an inaod«t de l'autorité judiciaire, monseigneor

Lonit Fniiwmi, arnbeTèqae de Turin, avait 6té anété et enfenné dani

la eitadeUe, pour aroir : 1° adressé au prêtres de son diocèse, une eir*

culaire les excitant à résister aux lois de l'État, et les menaçant de

punitiou flnandèrea et spirituelles, s'ils s'y soumettaient; S* d'aroir

retaaé A» eospamltre devant les tribunaux compétents, pour j répondre

«le ce délit. — Oette amstatioa aooleTa une rraie teapéta Âmm le

parti clérical (le joomal L'Arm»»ia en tête), qui fit de Fransoni un

v^ritAble nurtjr, ce qui n'empêcha pas qu<>, le 23 mai, il fût condamné

par le UagMrato (CappeUo de Turin, à un mois de prison et fr. 600

d'amtnde, le Jury l'ayant, à l'unanimité, déclaré coupable d'offense à la

loi par sa eireolaire à son elergé, du 18 arrU.

(2) Le ministère public et l'aTocat général flaeal, par l'organe du
garda-dw sceaux , dwundéwt à la Chambre de pouvoir poursuirre

i^avonr et Avtgdor, à eanae de leur duel. Une eommisaion Ait nommée
pour étudier la question, et, snr sa ptopaeltion, la Chnmkvtvipotsn la

4e«aBda du flae.
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ccxcni.

17 m«l ISSO.

^fon cher amij

J'ai reçu à Leri votre lettre du 10 et celle <iae votre

maison mV*crivait à la intime date.

Le ministre doit présenter aujourd'hui le projet de la

loi de Saviifliano. Il croit qu'il ne rencontrera pas de sé-

rieuses difficultés (1).

Il fait, depuis hier, un temps déplorable; on le considère

comme très nuisible à la récolte des cocons. Je crois de

m^^nie, que les blés commencent à souffrir.

Adieu, h la hâto. Jf» n'ai pas oiicorp vu nos homm<*s

politiques.

Camille i>b Cavour.

CCXCIV.

19 Bfll 18S0.

^fon cher ami.

La Chambre a envoyé promener le ministère public et

a refusé l'autorisation de me faire un procès. Les seuls

membres qui ont voté contre moi, sont ceux de l'extn^me

droite.

(1) Le projet de loi et le chapitre des ehtfgM poar 1» eoaaeMkm

du cheinio de fer TariD-SaTÎ^Hano à la Société qui s'étaK constitué»

pour le eoDstraire et l'expliàter, avec un capital de 7 millions et demi,

fut, en effet, présenté le 17 mii an Parlement, mais n'y fat voté qae

pias tard
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La discussion des lois de finance marche mieux que je

n'avais os«» l'espérer. Il est possible qu'un certain nombre
•"' -"it voté avant la prorogation du Parlement.

_'ra renvoie d'un jour à l'autre, sa demande d'un nouvel

enijinint. Il est, pourtant, bien près de ses écus, car il n'a

plus à disposer que de 7 à 8 millions sur la rente de 4

millions, et in>t«*z qu'il n'a pas remboursé à la Banque de

Oénes les 2 millions qui sont échus au mois d'avril.

Mal '.le bon ministre est d une sérénité admirable.

Da\ écrit que vous travaillez avec Mestn'zat:je

TOUS . de cultiver cette relation, c'est la meilleure

que vous puissiez avoir à Turin.

Adieu, mille amitiés.

GilILLB DE CaTOUR.

CCXCV.

Mon cher amif
MmsI 18S0.

Nous sommes dans une cruelle anxiété. Mon jwTe est

pv«>nu de la campagne, avec une attaque de goutte; d'a-

l"'p|. nous avons cru que ce n'était rien de sérieux, mais.

dt-piiis trois jours, le mal a fait de grands progrès. Hier

au soir, son état était inquiétant; néanmoins la nuit a éti*

passable et ce matin h* médecin l'a trouvé mieux. Si la

goutte pouvait se manift'ster dans quelque partie extérieure

du corps, il serait sauvé.

Je n'ai plus été à la Chambre, de sorte que je ne sais

aucune nouvelle. Je ne regrette pas les débats parlemen-

tain*s. rar. <»n vérité, la Chambre, et nous autres ministériels

en
i*

. nous ne brillons que par notre médiocrité.

Âdirii, iiiiilH amitiés.

CaWLLI DI CiVOVft.
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CCXCVI.

MmalUM.

Je VOUS remercie de rmt<^r^t que vous prenez à l'état

de mou père. Depuis dimanche, le mieux qui s'était ma-

nifesté, s'est maintenu. Ce matin, copen<lant, il a eu uno

forte attaque de nerfs ; ifiais. comme elle n'a pas eu de suites

fâcheuses et qu'au contraire, elle a aidé l'action des re-

mèdes qui lui avaient ét4'^ administrés , le médecin ne la

considère pas comme d»
'' M"».

Je crois que le dang«m i^'né, pour le moment; mais

il est à craindre que sa santé ne soit fortement ébranlée.

Les trois caisses de liqueurs d'Amsterdam me sont, en

effet, destinées. J'en attends encore d'autres, dont voici le

connaissement. Ne croyez pas que j'aie l'intention de me
hrûler le sang en les buvant. Je les ai fait venir pour le

club, où l'on fait un large usage de l'eau de feu.

Le temps continue à être défavorable à la récolte des

soies. Je suis persuadé qu'elle sera médiocre. Les soies ont

beaucoup hauss*' et, probablement, elles hausseront encore.

Il y a longtemps que je vous ai dit (jue X était un

honhonmie. Je crois qu'il radote un petit peu. Ne rompez

pas avec lui, car il est trop honnête et loyal pour mériter

un pareil traitement, mais limitez vos affaires «-t ra]>jK»rtez-

les sur Mestrezat et J. De Fernex. Choisissez le premier

pour las grandes, et le second pour les petites. Mestrezat

est maintenant un premier crédit sur notre place, et je crois

qu'il le mérite, plus par son intelligence, sa régularité et

sa probité, que par une très grande fortune.

Z. est un usurier, mais un usurier fort habile, qui sait

dénicher des affaires souvent très bonnes. Il y a l»eaucoup

gagné et, pour peu qu'il continue sur h' train ..n il v va,

il sera bientôt une première ligne.
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Je n'ai pas île Turin long en portefeuille, mais il peut

m'en arriver ilun niuuient à l'autre, de mes marchands do

riz. Si vous m'envo}»»/ votre Turin, je vous en cnnliterai

aa pair, valeur à Téchéanee.

Nign présentera lundi la demande de l'emprunt. Il de-

mindenu en même temps, l'autorisation d'émettre des bons

dn trésor, sans fixer ni Téchéance, ni le taux de rintérêt.

Il se peut que cela Taide à aller de l'avant. Cependant

,

si la hausse continue, comme tout le fait présager, il fera

bien de profiter du moment pour en finir avec l'emprunt.

Le Roi a un succès complet en Savoie (1). Je ne sais

-'il •fi sera de même lorsqu'il ira à Gênes.

A'Iir'ii. mill»^ amitiés.

Camille de Cavocr.

yfon cher ami,

ccxcvn.

?S jolD 1880.

Je TOUS remercie des choses bonnes et affectueuses que

vous me dites aa siget de la mort de mon père (2) ;
j'étais

certain de votre sjmpatie, car votre amitié est du très petit

(I) Le Boi avait fiût nn roj%g« «a Savoie, oA la popolatioB Tarait

acacwiUi aToe anthoatiainic

(9) L« nuirqnii Mkbel B«bm d« Cavoiir, mort 4 Turin le 15 jain

18A0; aneiea ehaabellaa an prince Borgbew, gonTeneor général do

Pféwnrt, aoiM le premier Empire et JoniMant «t'one glande inflaenee à

la Ooir de Tarin. Il tut pendant ploaienn années u Vloaife • de Tnria,

charge eorre^ondante à celle de Préfet de police et qai, mmu le goa*

feroement ateohi de ce teapa, peavait donner lien à tonte espdee

'' arbitxairea. car tout ce qni m rapportait à la police, 4 réduite,

V 'axw, ans nMMn,ete., raierait dn •< Vieario ••. — L'opinion pa>

bUqne était peu favorable an marqoit de Caronr et 1« comte Camille

ent beancenp de peine 4 prottr«ir 4 ica ooneitojeu«, qu'il ne parugeait

nnlIeBcat lec iêém poUliqiee de aen pkn.
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nombre de choses sor lesquelles je compte en ce mondf».

Vous deviez vous apercevoir, par mes lettres, (pi'

longtemps la maladie de mon père nous jr
--

* nr>

inquiétudes. Il a été, dès le moment où il .en

grave danger. Il a constamment souffert cruellement, mais

sa patience et sa ' Mon étaient telles, que souvent

nous nous faision> ...

Je m'en vais passer <

,

> jours à la campagne, pour

me mettre à l'abri de mes aiiùs iK)litiques, qui ne voudraient

pas me laisser un moment de repos.

Si vous avez à m'^'crirp, adressez-moi votre lettre à Tron-

zano.

Adieu, mille amitiés.

CmiXE 1»" f^'vaUB.

CCXCYIII.

4 jam«t 1»0.

Mon cher anUy

J'ai reçu à Leri vos deux dernières lettres.

J'ai dît revenir à la hâte, pour assister à la discussion

de la loi pour l'emprunt
,
qui devait commencer jeudi et

que la bêtise de Nigra a fait renvoyer à lundi.

Je ne doute pas que le projet de la conmiission ne passe,

à une grande majorité. Ce vote obtenu, le ministère ren-

verra la Chambre, ou, i)our mieux dire, celle-ci s'en ira:

car, avec la chaleur qu'il fait, il n'y a plus moyen d'y t^nir.

Je m'occuperai 'des prop'
*'

- ' '; t (Ij. v «>i \>n\.^

x\\ù les adresserez à la C«m ^ _ inutile d'en par-

ler à G.

(1) Foarniflsear des rails poar la ligne de Sarigliano. P
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Kien ne sera décidé à cet égard, jusqu'à l'arrirée de l'in-

^«'ni^ur <|ui sera nomiié. H est probable que le choix de

la Compaguie tombera sur un ingénieur français, n?ement

n><-omaiiidé par Mr Ad. d'Eichthal (1). homme qui m'in»-

fiire une grande confiance.

Je ne wm pas encore ce que Je ferai après la session.

Je cnâns bisn de ne ponfoir m'éloigner de Turin, car il

faut, malgré moi, que je fiuse narelier SafigUano. Je ne

sais pas encore quel parti mon firère Tondra prendre; il

cet probable que, pour le moment, nous demeorerons en-

eesUe. Mon père a légué Santena à mon frère et TruiS^a-

rello à moi. Du reste, il nous a laisBé à chacun hériter

par portions égales. Je crois qne nom denenieioni indifia,

à moins qn'il ne survienne des éfénewents qni ne modifient

notre position réciproque.

Adieu, mille amitiés.

CjUOLLI »i ClTOOl.

JToji cher ami.

CCXCIX.

Je TOUS li^Iieité d'ftre sorti des eunis d'une liqnida-

tion (2), qui a dû, à certains égards, tous être pénible. Je

ne doate pas qne la nonfeUe barqne dont tous teneai seol

le gnoTernafl, ne tous conduise en peu d'années, à nne

petite Californie.

(I) Bnf«ier à PtU . Mwia 4* Mr 4« la RSé. L'Iaf^aitv fiH
prîpiMJt, était Ur Banaali, aadn lagéaiOTr à» k Ciapataii 4t Ljm.

(S) Xr DaTM Jalfea ia U Eaa /MaM ritM to aMm, Mr t»ila

4a la RSa nataU aeal etef 4a la! 4t Baa^aa D* la Bat Mnt,
^ prit alan la« 4a Ha la BSa at C.

OS — Bkt. UiliM ài C Cmim'.
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Le Sénat ayant passé la loi de Savigliano^ sans modifi-

cations, le- ' de la s«)riété se sont inis en train

d'organiser i : lion, pour pousser la besojBme 1»? plus

possible. J'ai été chargé de faire venir un ingénieur de

France, et, grâce à Mr «l'Eichtlial. j'esirf»re avoir trouvé notro

homme. Mni-* *•*
i<< allons ouvrir les souscriptions pour

placer les ^ que le gouvernement a voulu qu'on

laissât h la disposition du public. Je suis certain que les

80U.scriptions s'él«'voront au doubh' «'t peut être au triple

de la somme disponible, cela fera un très bon effet et don-

nera immédiatement une impulsion aux actions. Pour y

contribuer de notre part, permettez-moi de sous rire en votre

nom, pour 200 actions, qui représentent l'intérêt que je vous

ai cédé dans cette affaire. Il demeure bien entendu que.

dans le cas où vous devriez subir une réduction dans votre

demande, je parferai avec mes propres actions, le chiffni

que vous désirez avoir.

En souscrivant on paye le 10 p. •/©, et un autre di-

xième dans le mois d'août.

Il n'y a pas de doutes que Savigliano ne donne lieu à

de grandes affaires, car on devient chez nous très joueurs.

Nos banquiers ont pris goût aux spéculations de bourse

et, jusqu'à présent, cela leur a assez bien réussi. Les der-

nières oscillations des actions de la Banque ont fait gagner

assez d'argent à nos plus fins matois. X..., entr'autres, a tondu

deux ou trois Génois et, en particulier, un certaiu Y..., d'im-

portance. La baisse était absurde. En effet, le dividende du

semestre est de 58 francs par action ; mais, à ce chiffre il

faut ajouter 105 mille francs mis en réserve, et K)6 mille

francs de réesconijdes. ce qui jKjrte le bénéfice «1 -tre

à plus de 600,(^K)() francs, touts frais déduits. Lt . .. lats

de ce semestre seront plus brillants encore, soit à cause

des réescomptes, soit à cause de l'élévation du taux de

l'escompte.

Je ne sais trop s'il sera possible de trouver du Turin

à



— 887 —
ou du O^nes long à 5 p. ^Iq, car IViKKiue de l'achat des

cocons est passée, toutefois, si vous m'envoyez du Turin

•»u du GAnes dont l'Hchr^ance ne soit pas trop rapprochée,

il est probable que d'ici à la fin du mois, je pourrai nous

• ouvrir avantageusement. Veuillez seulement faire attention

à re (|ue les remises soient régulièrement timbrées, car la

Hauque est à cet égard, très sévère. J'ai encore en porte-

feuille une ou deux de vos anciennes remises, que je n'ai

pts pu pour ce motif, faire escompter.

Nigra triomphe dans sa nullité, il nous a pris en défiance

Revel et moi, et il s'imagine, de la meilleure foi du monde,

qu'il en sait cent fois plus que nous. C'est une chose vé-

ritablement comique.

Adieu, mille amitiés.

Mon cher ami^

Caxillb db Gavour.

CGC.

Il juillet 185a

J*ai trouvé une quarantaine de mille francs, de Turin

à 3 mois, d'un filateur de soie, qui est passable et qui

d'ailleurs, doit avoir gigné assez d'argt^nt ces trois dernières

années. Vous pouvez par conséquent, m'envoycr au delà de

40 mille francs, si vous désirez que nous poussions nos

> plus loin.

\ ,ii "• - • -'féré un ingénieur français. j\ un anglais,

i>iir la -impie que les anglais sont des bourreaux

d'argent et encore nous n'aurions pu avoir d'hommes pas-
*'

' rix fous.

j : ..., ars une réponse définitive de d'Eichthal.

(^uant :i Davidin, je ne sais plus ce qu'il est devenu.

complètement les projets de Nigra. Le cher homme
\U' . .. Si les choses s'arrangent en France, m>s fonds
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De baÙBdfODt point, car je crois qu'il y a eu Europe plé-

thore de ai{ûtau\. Le résuit tt du dernier trimestre en

An'-'i'* '••'••'. prouve combien rapidement les capitaux s'accu-

niu tez que jusqu'à présent. l'Europe n'a pas encore

ressenti l'influence de la Californie: ce ne sera prolmble-

ment, que l'aimée prœhaim^ quel'' ' tt«« contrée coin-

mencera à affluer dans le vieux mon -
.. niiime plusieurs

journaux l'annoncent, la récolte des blés est mauvaise en

Amérique, vous verrez un grand mouvement de métaux

précieux avoir lieu. Si ces prévisitms se réalisent avant la

fin du 51, le 3 p. V© anglais sera au pair, et tous les autres

fonds européens suivront un mouvement ascensionnel.

Dites-moi quelque chose sur les blés à Gènes. Quel est

le prix actuel des belles qualités Pologne? Il se pourrait

qu'il y eût quelque chose h faire, en cas d'une baisse au

dessous de francs 20.

Adieu, mille amitiés.

Camili.k de Cavouk.

ceci.

Mon cher a»ù,

Je vous envoie ce matin 39,000 de Prandi du Mondovl.

habile fileur, qui fait des organsins qui ont une grande

réputation. J'espère accrocher encore une dixaine de mille

francs, dans le courant de la semaine.

Le Turin que vous ni'olfrez, est trop long. Il y aurait un

bien faible bénéfice à le changer contre du papier à 3 mois.

Je vous remercie beaucoup des offres que vous me faites

au sujet de Savigliano (1), j'en profiterai probablement,

(1) « Je ne sais pn si ma caisse poarra ruas être aille pour l'affkire

de Savigliano, mais elle est i votre disposition ». (Lettre de Mr E. de

la Rtte an comte de Cavoiir, 12 jnillet IS'iO.
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etr j'ai une excellente idée de cette affaire, attendu t|ue

n<>8 faiseurs ont la t/»te inont^ à ce snjet.

lie blé Pologne k 22. est beaucoup trop ch^^r pour spé-

culer.

Ici, les nouveaux blés sont à vils prix,je crois qu'on pourrait

en acheter sans crainte. Si vous lo voulez, nous pourrions

refaire une seconde affaire avec Picliiura d<» Ohivasso, homme
d'une grande intelligence et honn«'tett^. Il faut acheter de

3,12 à 3,15, la minette. À ce prix, il n'y a rien à craindre.

lit' moulin (\i* Collegno, qui sera en activité au mois de no-

vembre, sera forcé de nous racheter avec un large Mnéfice.

H... a gagné de l'argent et passe pour habile; mais il

est très joueur.

La Banque a souvent refusé son papier, parcequ'il sentait

trop la circulation.

Les frères V... sont d'honnêtes gens, fort intelligents,

iii;ii< «lui n'ont pas b<^aucoup de fortune. Ils méritent un
j't'iit crélit, mais il faut les surv»'il]<>r.

A<Ueu, mille amitiés.

Cajiiixk db Cavocr.

Mon cJter ami,

CCCII.

Tana, » jaiUet l«M.

Une course de quelques jours à Orinzane m'a empêché
dt' n'-pondre plus tôt à votre lettre du 22.

4" voiiN • n\ui«< .'>ô,000 de mee marchands de riz, la grande

liai»»' nous a fait juger opportun de pousser un peu les

Ifestrent m'a dit que le Londr«*s était difficile à faire,

je lui ti dit de ne pas se presser, n'ayant besoin de fonds

que vers 1h 1.\ époqae à laquelle il nif* faudra verser las

4i^>ux premier dixièmes des mes actions de Savigliano.



— 300 —
Je pense que votre maison est chargée de faire les fonds

des 50 actions que j'ai i !>... on son i»articulier.

Notre minette équivaui .. -. .*ires à \te\i près. On compte

6 minettes pour 7 doubles décalitres. Les nouvelles m'^snres

ne soulèvent pas de grandes oppo8itioi)>.

D nous est déjà arrivé de Paris ir.

MrdeBlonay (1), qui m'a été exc«- m lé

par Dandin et par Mr d'Eichthal, il a une figure qui pré-

vient tout à fait en sa faveur.

Adieu, mille amitiés.

Gahuxi di Cavour.

cccm.

7 aoAt 1890.

Mon cher ami^

Vous aurez appris par les journaux, la mort de mon

pauvre ami Sainte Rose (2), et les circonstances doulou-

reuses qui l'ont accompagnée.

(1) L'bgéniear De Blonay, de Verej: « C'est an Jeoiie homme pleiu

d'ardeur, mon parent, qae je pnis toiu re':ommander. Il à été employé

atilement par de« entreprenears au sonterrain du Blaûy (o più rero nome).

Pour voua donner OM idée de son ardeur, il fait, en ce moment, le

Chauffeur, pour pastv aéeanicien de P* cla»ie, ce qui lui donne la

chaiiee d'être employé %n matériel de quelque gare, comme directeur.

.Te suis sûr que ce serait une vaîuahïe acquisition n. (Lettre de Mr Da-

vidy de la KQe an comte de Cavour. Paris, 10 juin 1850).

(2) Pierre de Saint-Bwe, ministre d'agriculture, industrie et oommeree,

qui avait beaoeonp coatribué à l'adoption de la loi Siccardi, aboUasant

le For ecclésiastique, était ainsi devenu le sujet des invectives de

ceux qui considéraient cette loi comme un sacrilège contre les préro-

gatives de l'Eglise. Sur le point de mourir, il demanda les consolations

de la religion, qie le clergé lui refusa, à moins qu'il ne consentît à

rétracter formellement ses opinions et ses actes, comme ministre et comme
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I/8venglenu>nt et la haine de notre archevêque et de ses

aides, sont inconcevables. Il faut avoir vu ce que j'ai vu

et ce que j'ai entendu, pour croire que pareilles choses soient

possibles au «lixueuviènie siècle.

Oràce au ciel et à la fermeté <léplo>>'*e par le gouver-

nem»*nt, il n'y a pas eu «le grands scandales dans les rues.

Mais il a fallu faire iwrtir le curé de St-Charles et ses

moines, ainsi ({ue l'archevètiue. Sans cela, on n'aurait pas pu

eontenir l'indignation populaire.

Von ' — comprendre combien cette perte m'a été sen-

sible, Uose étant un de mes plus anciens et meil-

leurs amis.

Je ' î-artir dimanche ou lundi, p<»ur aller faire un

tour il 1, c'est à dire pour visiter les princi|)ales

fabriques du ]iu}s. Je ne serai pas longtemps absent. Huit

a dix u plus.

.' fil voie 80 mille francs de Turin long; si vous

iii {Mireille somme en Turin court, j'en aurai l'emploi.

Il' ni m'a promis de faire partir dans peu de jours, l'ingé-

uieur Sommeiller (1), pour aller recevoir les rails de Ouest.

Àipttf. ji > « rciaift Bobloneat, et mmrat muu reoevoir les sacre*

racatt à» rÉf^ise, préttrast w être privé ptatAt <|oe de faire an «ete

ooamire à m eotai—o. L'wehevéqM de Tirin ntam de loi ac-

eovAer la eèpsltara èeeleriastiqae, paii fol feroé é'j oonteattr. et la

popaUtioa entière j prit part, indignée de llntolérance do clergé. —
('ne émente s'en inivit et les pères Serrites da courent de St-C'b«ries,

•lent fainnH partie le eoré PitUrino, qni reftma les snerwMati à Sainte

Ktise, fasent vsaTajés de Tarin, et l'arelievèqae, anèté.

(1) U eélèbre ingaaienr Oemain Soaaailler, qui, areo l'ingenienr

s«vehou Grattoni et 8éb«stiea Grandis, aoeomplit la penemeot du fa-

meux tanarl da Moat-Cénia, né ea 1816, à StJeeire (Haroie). La

l- ^iéa de ee tnaaal eot dna à MédaU de BardeaéelM, qni, Ht en 1839,

on pi^ sur ee s^fet. La alaislia Oaa ÀmknU da HavadM et la ao-

loaal llaaabrea, la laprireat et la eHéka hiféaiaar balffa Maoss, loi

deana ma aorps par lee étadea qu'il ea it, en ISéft, et la UMehine par>

f'Tatriea qu'il arait iureutée et qae Sonnoiller et Grandis perfeetioa*
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S'il ne l'a pu fût plus tât, la faute en est à X..., qui ii

remué ciel et terre pour qu'on reçût d'abord les 2i^^ tonnes

qu'il a traitées pour son compte avec Mrs T... ci sn* >"^-

quelles il gagne 60,000 francs.

Le tour n'étant pas fort honnête, il ne devrait plus avoir

part aux bénéfices du premier contrat.

Dans quelques jours nous expédierons à G^nes notri'

ingénieur, pour visiter les rails de Guest.

Adieu, mille amitiés.

Cajulu i>E Cavour.

CCCIV.

U MttUML
Mon cher ami^

Je suis de retour, depuis hier, d'une course dans I«

Biellais et sur les bords du Lac Majeur (1), faite dans 1«

but de visiter les principaux étaldissemcnts industriels. J'ai

lièrent. En 1848, MauKS présenta mu projet qne Mtnabrea, l'alpdcap»

et Cavour appuvérHnt chaudement. En 18"»7, le peri<iii'nt du tuim -(

fat décréta et en 1N71, il était accompli. Sommeiller inrenta, pour l'exé-

ooter, le compresnenr à colonne et & trombe et U perforatrice. Le tnnnel

roeaore 12 kilom. de lon^eur; 4000 onrriers y furent oceopés aimul-

tauémeut et il coûta enriroB 100 nUUoM. Un aoAaaent élavé à Tarin,

u an dénie de la Science • consacre le «mTCMir den 8 iagéniears qui

dirigèrent cette œurre colosnale. — SomnMiUcr repiétcnta le collège

da Taniogea (Savoie) A la V léierislatare da Parlemcot tobalpin et

lonqa'en 1860, la SaToie fut annexée A la P'rance, il opta pour l'Italie.

U fut enstiite dépaté d'Aoete et de Sase. Il collabora aa»-i nies
dn célèbre ohemin de fer américain, qai unit l'Océan A au

Pacifique. Il mourut en 1N7I.

(I) En compagnie da comte Henry Martini, exilé lombard, et de l'avocat

sicilien Philippe Coriova, nn des collaburatemrs da Biêorgimento. A
Stresa, Kosmini les reçut chez lui. avec Hanaoni, dont Cavoar it alocs

la connaissance et qni, après cette entrevue, disait de Ini A son aaU

Berchet: m t'e petit homme (omino) promet joliment ». (Massabi, li Conte

di Cavour, pag. 01).
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i^ié fort content de ce que j'ai vu, et je rapporte la con-

viction qu'une forte réduction des droits n'ébranlera nul-

lement la plupart de nos Hmnufacturos. Les Biellais imt

d'iuiniens«^s capitaux, une jjrodiju'iouse activité et l)eaucoui>

d'intelligence; aver ces qualités, je ne vois pas pourquoi

ils ne pourraient pas lutter avec les étrangers.

D n'a pas été question de mon entrée au ministère, sinon

dans les eafés et sous les arcades de la rue du Po. Ijes

miBistres actuels ne se soucient nullement, à l'exception

de ' Miora, de m'avoir pour collègue.

^.. ..>.... 110 a baissé, par la raison toute simple que la

manière dont les actions livrées au public ont été distri-

buées, a fait qu'elles sont tombées entre les mains d'un

tas de mauvais spéculateurs qui n'avaient d'autre but que

de réaliser un l)énélice quelconque. Je crois qu'elles re-

prendront, on a fait 5 p. ®/o de prime.

Je dois verser :^6,r>00 le 8^) de ce mois, pour les actions

du Moulin de Collegno. Si vous j»ouvez m'envoyer d'ici lii

40 à 50 mille francs, vous m'ol>ligerez.

Je n'ai pas foi dans la réussite de la mission de Pinelli (1)

* ' •• -<tère non plus.

main, voir Mr votre beau-père et lai demander

si je pois lui être de quelque utilité.

Adieu, mille amitiés.

CiiiLLi Di Catour.

(I) EoToyé à Rone poor emjar d'amener le Pape à cooMotir à on

• oiiconlat et 4 l'abolition du For é«cleiia«Uqne en Piéuioiit; niiMioa qui

n'eut anenn Mceèt, de même que eelle da comte Sieeardl, enrujé pe

a

apréa, dana le néme bat, à Borne.
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rccv.

M Met tau
Jlfofi cher ami,

J'ai eu hier, le plaisir de voir Mr et M"* Granet. Quoique

faibles l'un et l'autre, leur santé m'a paru moins ébranlée

que votre lettre aurait pu me le faire craindre. L»*ur inten-

tion est d'aller d'abord à Viù, ensuite au Lac Majt>ur. Je

crois qu'ils ont raison, car l'air de Viù est eucftn» tn*s <oii-

venable, il n'y fait pas encore froid, tandis que le climat

d'Arone est bon pendant toute l'automne.

J'ai pris la liberté de remettre une lettre pour votre

maison, à Mr L. Badino, riche négociant vercellais, qui a un

fils à Gênes, qui début<^ dans le commerce. Si vous pouvez

lui accorder ce que je vous demande, je vous en serai re-

connaissant.

X... n'a pas envie que la société achète les rails de Guest,

l'Intendant et lui, ont dit à plusieurs de mes coll- ni'il

n'y en avait plus que quelques centaines de i .:. , les

autres ayant été vendues aux entrepreneurs de la galm»*

des Gioghi. Là dessus, il a été décidé que notre ingénieur

n'irait à Gr^nes qu'a son retour de Paris. Je n'ai pas mis

beaucoup d'insistance dans cette affaire, de pfur qu'on ne

crût qu'il s'agissait d'un intérêt personnel.

Les bruits relatifs à un changeiiif^iit «!<• iiiiiii>t(re n'ont

pas de fondement. Azeglio et ses collègues se pn*senteront

aux chambres et, très probablement, ils auront la majorité,

comme par le passé.

Puisque Mr Goldsmith désire avoir le cour> -m^ i,.nds

de Gênes, soyez assez bon pour adresser deux ou trois fois

|mr semaine, votre îistino au directeur du Risfuffimento.

Vous arrive-t-il quelques fois de recevoir des cargaisons

de morues avariées, «nu* vous vfndfz à vil )iri\?
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Les blés sont en voie de hausse, chez nous, cependant

le mouvement n'est i>as encore bien décid»'.

Mille amitiés.

Camille de Cayour.

Mon cher amij

cccvr.

m aoAt 18U.

Je pare ce soir pour le conseil provincial de Verceil, après

avoir aaosté à celui de Turin. Vous voyez que je remplis

scrupuleusement mes devoirs de citoyen.

Je serai de retour la semaine prochaine: écrivez-moi néan-

moins, à Turin.

Si la rente ne iiRtute pas. la uiuit' on est a Niin*a. qui.

•it'vaut 21 millions à Rothschild, ne sait pas se df^cider :\

traiter le nouvel emprunt.

Vous compreii»'/ que tant que le Baron ne l'aura pas entre

les mains, il emfM'chera la hausse. Il faut être aussi peu

malin que l'est Nigra. pour ne pas comprendre cela.

Ne croyes pas aux bruits de modification ministérielle, ils

II' ^ Tin foadflBfliit

voulei ip^ler, achetez des actions de la Banque,

:iu-<l*^sous de 1600, elles ne resteront pas longtemps dans

ces cours.

X... et Y... oe valent à peu près rien {)ar eux-mAmes;

ce sont de simples agents de Z... et, conmie celui-ci est un
véritable fripon, il peut les sacrifier d'un moment à l'autre,

si r'fst s<*ii int4'T«'t. Ils font, d'aillenre, des affaires hore de

tout»' prH|M»rti"îi ;i\»r h»urs niny^'us pécuniaires.

Mille amitiés.

Caiillb de CAVort.
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CCCVII.

10

Miffi cher ami,

Vous (levez me croire mort, sinon enteny» ; il n'en n'est

rien cependant, je suis encore plein de vie, seulement je

sors d'un accès d'apathie complète , qui a duré pendant

plusieurs jours et qui m'a retenu à Leri, plus que je ne

l'avais d'abord calculé.

Que voulez-vous, il y a des moments où l'âme s'affaisse

sous le poids des petites contrariétés, qui s'accumulent d'une

manière fatigante, sur les hommes qui ont embrassé la vie

politique. Cela arrive surtout lorsqu'il n'y a pas de mo-

biles pressants qui nous poussent à agir.

Enfin, j'ai secoué ma paresse et suis revenu reprendre

mon poste à Turin. Je n'ai jamais eu le projet d'aller à

(iênes; sauf le plaisir de vous voir, rien ne m'appelle dans

cette ville. Une cours3 à Gênes , dans ce moment , serait

mal interprétée.

Ma position vis-à-vis du ministère, m'impose une pru-

dence et une réserve extrêmes. Je ne puis, ni ne veux, me
prêter aux vues de l'opposition ; d'autre part, je dois con-

server une entière indépendance.

Je n'ai pas vu, et ne verrai probablement pas, Nig^a.

J'ignore ses projets. D se vante d'avoir préparé un plan

de finances complet: tant mieux. Je désire, de tout mon

ca'ur, de pouvoir lui prêter mon entier appui.

Je vous serais infiniment obligé de me procurer, dès que

l'occasion s'en présentera, une ou deux balles de café, de

qualité analogue à celle que vous m'avez maintes fois ex^-

pédiée.
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Je ne vous parle pas politiqae , car je ne sais rien de

particulier, et que tous ne puissiez apprendre par les jour-

naux. Tt'us les jours dayantage, je me sens dégroût^^ de la

France. Je coiiuii»'iico presque à lui préférer l'Autriche.

.l 'éprouve surtout, une aversion croissante pour le parti lé-

gitimiste: je serais fort embarrassé si je devais choisir

entre lui et les rouges.

Adieu, à la hâte, mille amitiés.

Caulli de Cavour.

cccvm.

18 Mplembr* tf<SÙ,

Mon cher ami.

J'ai fait une course jusqu'à Savigliano, pour examiner

en détail les trayaux de la ligne, et me mettre en mesure

de prendre part . avec connaissance de cause, à l'adminis-

tration de cette affaire.

lift baisse des aetiona eet etnsée par l'empressement des

^' un des 8000 actions, à vendre, et, aussi, peut-

• ip. .. ..luse 'V' ^'""T^pularité de X.

N us rem^'i i cette cause, en nous occupant de

l'aflairo, Bolmida et moi.

'lé, il y a huit jours, ii conrlun* avec

H '••s'il l'a fait, mais j'en doute fort; c'est

i\'

La
i

«iu'en général, on a confiance

dan^ h- I iiM- • i 'm- Irtii: !^ c^^i probablement abondant

^i^ n«* >ais «.i «'«Ht X qui a. I.!' ; tn tout cas, ne lui faites

qu'un crédit tr^ limité, ("est un joueur, qui a gagné asME

d'are^nt, mais qui peut, d'un moment à l'antre, le reperdre

avec ce qu'il n'a pas.
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L66 actions de la Banque sont faibles, |>arceque nos plu s

haUles faiseurs 86 sont reUrt's (lu marché, s baissent

an dessous de ITiOO, jn ernis (\n"\U nvoinn i h k|h'-

culer.

Adieu, mille amitiés.

Gamil...^ .t. Catool

CCCIX.

3Ion cher ami,

Je sue, sang et eau, pour organiser Savigliano. II y a

une foule de petites susc^tibilités, qu'on a la plus grande

peine du monde à mettre d'accord. J'espt^re que hmus en

viendrons à bout, mais ce ne sera pas sans ;iv..ir a((|uis

des droits à de nombreuses indulgences.

Demain il me faut aller à la hâte à Verceil, pour <issi-

ster à la commission des rizières, et empêcher qu'on ne mette

de trop fortes entraves à la culture du riz. Je ne serai de

retour que la semaine prochaine. Soyez assez bon pour en-

voyer, avant samedi, à Mr Tosco, le l)on sur la Banque,

de 50,000 francs que vous me destinez.

Les ministres sont inconcevables. Ils s'en vont disant à

tort et à travers, que je dois entrer au ministère, et à moi

ils ne me font pas la moindre ouverture. Il faut <;

Messieurs me supposent le plus grand de tous Ia>

ou, ce qui est probable, qu'ils soient eux-mêmes les plus

fiéfés animaux de la terre.

On m'a annoncé comme certaine l'arrivée a Turin du

grand baron. Nigra en est excessivement vexé. Je ne con-

çois pas pourquoi, car Rothschild, se donnant la peine de

venir ici, ne s'en ira pas sans avoir conclu son emprunt,

dùt-il le payer 1 p. "o \^^^^ ^J»^''.
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Pour le nioiiieut, il n'y aura pas de souscription pour

les £:ens du pays. En effet, le moment serait mal choisi

|)0ur cette opération financière.

Adieu, mille amitiés.

CiMIIJJ! DB CiVOUR.

Mon citer amij

CCCX.

U Mptombr* 1850.

J'ai le regret de tous annoncer que je n*ai pu parvenir

à mettre d'accord notre ingénieur «avec le comité. Mr Bar-

rault a des formes excessivement âpres et manque absolu-

ment de tact. Le comité est amoureux de ses pouvoirs. Les

esprits se sont aigris, et mes efforts pour amener une con-

riliation ont été vains.

J'ai donné ma démission de membre du comité. Il est

probable que, pour sortir d'embarras, on mettra la ligne

en adjudication. Ce sera fâcheux au point de vue de l'art,

mais avantageux pour les actionnaires qui voudront réaliser.

Du jour où l'on sera certain que la ligne ne coûte pas

plus de 6 à 7 millions, les actions vaudront de 10 à 20
" "' de prime.

a
, je vais monter en voiture pour aller à Yerceil.

CilILLI DB Gàtour.

CCCXl.

• ootobr* 18S0.

Mon citer ami,

l'avais prolong»'' mon absenee de Turin, afin de ne |W8

lue trouver avec Bothschild. U me paraissait pou conve-

nable, ilnns ma position exeeptionnolI«> . de me mêler ofB-
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cienBement do la négociation de Temprunt. Je )•«•'<-" •><<••

TOUS approuverez ma conduite.

Pendant que j'étais h Leri, attendant le départ de Hutli-

schiM , j'ai roçu une lottre d'ÂzegUo» qui nie pressait de

venir lui parler, me donnant à entendre qu'il s'agissait d'une

proposition ministérielle. Là dessus, je suis parti et je suis

ici. depuis hier au soir.

Vous écrivant ce matin, à la lunii«>re, je ne puis encore

rien vous dire de l'emprunt, ni du résultat de mi confé-

rence arec Azeglio. Je vous assure que je suis dans les

disiK)sitions d'esprit les plus conciliantes. Je regar'

d'entrer dans le ministère, dans ce monimt, est p

un grand malheur. Je m'userai inutilement. D'ailleurs. Je

crois, comme vous l'indiquez, que la plupart des i:

ont la plus grande répugnance à me voir aller lu .

à côté d'eux. Aussi, la coupe du pouvoir, loin de ni'
i

;

-

raltre enivrante, me fait l'effet d'être empoisonnée.

Je me trouve aussi dans quelque embarras niomniian-.

d'argent. Grâce à Savi^^lianu , pour lequel j'ai <lel»uurM-

100,000 francs, et la Société des riz qui m'absorbe 200,(XX)

francs, je serais gêné si, étant au ministère, je ne pouvais

faire escompter ici, ou h Gênes, par votre entremise, des

traites de mes marchands de riz, jK>ur une centaine de mille

francs.

A la tin de l'année, la >ociete des riz mut, et aji-rs ji-

rentrerai dans la plus grande partie de mes fonds, et >»'iiii

fort à mon aise. Mais, pour marcher jusqu'à la fin de jan-

vier, si la ressource de la Banque me manque, j'aurai be-

soin de votre appui. Pouvez-vous me prêter sans vous gê-

ner? Il est possible, même probable, que je n'aie besoin

que de 40 ou 50 mille francs; mais, si les rentrées que

j'attends n'arrivaient pas, si les riz contim ^
i se mal

vendre, je pourrais avoir besoin de pri?s d» '» francs. _l
Je finirai ma lettre en revenant de chez Azeglio. fl|

Il est deux heures; je n'ai que le temps de vous dire

4
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tjiK >ui l'.MiH uji «Ir p<jint8 nous sommes près de uoiis

«•fitt^ndro, mais quil y a encore des difficultés à vaincre. On
vont me chîir:.'»*r de la marine, à laquelle je n'entends goutte.

*>u veut m'ail'sstr un poids au-dessus de mes forces.

\<'i»'ii a vuus de cœur.

riwiiiv m Cavour.

cccxu.

8 oetobr» 1850.

Mon cher atnij

Apr^s tmis jours de pénibles hésitations, j ai mu i.ar

« ••'Imi •t ai 1. {.ter le ministère. J'ai cédé surtout, aux désiis

du Koi. et. plus encore, aux instances de Lamarmora. D'A-
zeirlio a été assez bien, ainsi que Galvagno. Jusqu'ici, je

n'ai pas tu Nigra: je veux qu'il soit bien établi que in

respomUHlité de l'emprunt pèse sur lui seul.

Je suis dans le plus grand embarras pour le premier

<»fficier (1). D'.Axeglio voudrait Persano (2); mais tous ceux

qui le connaissent, s'accordent à dire qu'il est trop impé-

tueux pour une place de C4> genre. Pelletta (8) est un an-

rien ami, que j'ai toujours furt affectionné, mais il est lié

au prince de l'arignan, dont il faut se garder plus que de

toute autre chose. D'ailleurs, il est. sur plusieurs (|uestions

relatives à la marine marchande, dans des opinions un peu

rétrojoades.

(I) Cmit^-iim U mctttêif gtoéral d« taurin», •grimltire et eoai-

tiurr« (départeacot de U auuine).

(8) U «emta ChariM F«1Uob àê Pwnao, akm mftuim» d« raiMtsa.

(8) U dMTAltor BoUU* PtUtlta di OotUmom , alon etplulM àe

vaiMMo de I* «Imm «t diiMtMr de l'Aimul mjral aaritiat.

os — linr. Unr»» A» r, CM.nmr
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'lora me parle iWm iiianju»> .Vira (1). qu il dit

..meut ra{)able. Le connaissez-vous et pouvez-vous

m» i»r()curer à son sujet, des informations précis«»s? Il ra'ini-

;iit surtout de savoir comment sa nomination serait

5"iii. ,. par le corps: car. avant tout, il ne faut i '
' uter

par un acte impopulaire. Je vous prie de me [ i cet

«igard, avec la plus entière franchise et d'user délia nuus-

sUna circospeziotte.

Adieu, à la hâte, mille amitiés.

Camille db Catour.

CCCXIU.

1S oetobr* 1880.

Mon cher ami,

Je TOUS remercie de tous les renseignements que vous

m'ayez donnés. D'après ce que j'ai n'cueilli de toutes parts,

je crois que je choisirai pour premier officier Serra-Cassano.

Je regrette excessivement de ne pas pouvoir donner cette

place k mon ami Pelletta. Mais, lorsque vous saurez ce que

je vous dirai à ce sujet, vous me donnerez raison.

Le ministère a reçu des offres d'une Société représentée

par >Ir Figoli Carlo (2), pour l'établissement d'un service

régulier de bateaux à vapeur, entre Gênes et la Sardaigne.

Veuillez me dire ce que c'est (3). I
(1) Le marquis FrançoU Serra di Ommoo, capitaine de raiMeau.

(2) Charles Figoli, de Gènes, se eonsaera de bonne heure aux affaire»

et fonda dans cette ville une grande Société de navigation. Les élec-

teurs de Nori le nommèrent député à la VII* législature, où il siégea

parmi les libéraux de la droite. Il fut nommé sénateur en 1872.

(3) Il était question d'établir un i^errice régulier de 3 vapeurs, qui

auraient fait 72 voyages par an, entre Gènes et la Sardaigne. Ces na-

vires auraient été fournis par une Compagnie dont Mr Figoli était le

reprêeeutaut à Gènes {Lettre de la RHe à Carour, 2.5 octobre 1850).
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Il faut, mon cher, qu'en cessant d'être mon correspon-

dant d'affaires , vous continuiez à ^tre mon confident. Je

ne connais personne à Gênes, et, quand-même je connaîtrais

tonte la ville, je n'aurais en personne, autant de confiance

qu'en TOUS.

Ce que tous me dites sur mes affaires, est parfaitement

juste, je m'en yais tout liquider, mais, pour cela, il me faut

du temps et votre aide.

Vous allez voir arriver Pinelli, si déjà il n'est entre vos

murs.

Je ne saurais assez vous dire combien le Boi m'a bien

:iccueilli.

Si je puis vous être bon à quelque chose, ici ou à Gênes,

nil»I»«'lez-vous bien, que, pour vous, je ne suis, ni plus ni

iii'iii-, que votre ami Camille.

T"Ut ce qui est affaire, veuillez l'écrire à Mr Tosco (1).

Si vous a«loptez , dans votre correspondance avec lui , la

l'.i' i^nne, vous lui rendriez un ^nd service.

I
.;• I ^ft Martino Tosco — Casa Cavour

Torino.

Adieu.

Caxilli db Cavour.

CCCXIV.

tt BOVMBkn ISiO.

Mon r/if I aiin,

J ai été fâch ' '-• pouvoir suivre vos conseils sur

U choix du pi' r de la marine, malgré que je

fusse convaincu qu'ils étaient conformes aux vœux de la

majorité des otBciBrs. Des raisons très ^ves m'ont eni-

(1) Sterétain da ooMle le Oavoor.
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péché de choisir Mr Kùri (1). Si vous «h'sirez les connaître,

adroflaes-fous à TeUetta ; il vous dira que j'ai bien fait.

Mr Serra n'est pas un aigle, mais il a toute la capacité

qu'il faut, pour bien remplir le poste auquel il est appelé.

Je ne veux pas annuler le pouvoir du commandant en

chef, et tout concentrer à Turin. C'est ce qui serait ar-

rivé avec llicci, et c'est ce qui aurait eu de funestes con-

séquences.

Au reste, j'ai fait pour le mi«ti\ , xiiis prévention , ni

passion; car je ne connaissais pas même l'existence <le Ricci

et de Serre.

Nigra est malade, saigné trois fois et menacé d'une qua-

trième opération ; c'est fâcheux, au moment de rniiv»MfiirM

du Parlement

Adieu , vous pouvez vous imaginer tout ce que j'ai

faire.

Votre ami

Cajuli.8 dk Gatour.

PS. Je serai charmé de vous Toir ii votre passage; je

travaille à la maison jusqu'à 9 heures, à 9 heures je rais

au minist4>re jusqu'à 3 heures , et à 3 heures il y a le

conseil jusqu'à 5.

Le meilleur moyen de me voir, est de venir dîner avec-

moi. Adieu.

(1) L« marquis Giovaiuii Ricci, capitaine de frégate, ministre de la

marine, dn 8 décembre 1868 an 22 janvier 1863 (Cabinet Farini). Ca-

Toar le tenait en très hante estime pour snn cametére et ses capacités.

— « Le marquis Di Kegro est certainement, apri$ Ricci, le plus ca-

pable et le pins estiini'* de nos officiers n. ( f,ettre de Cavonr au Roi,

14 décembre 1860 1.
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cccxv.

It tf40Mllt* IKO.

Mon cher ami^

Jf vous remercie de vos lettres; je ftiis exaniin«»r l'af-

faire ries consenes, que vous me recommandez.

l>'Ki«'hthal m'écrit une lettre fort intéressante, sur la dé-

l.r»Miation de l'or. Il croit les craintes , à cet égard , fort

•xai^Hpos, sauf le cas où le gouvernement français démo-

ii»ti>erait «h métal.

J'écris aujourd'hui, à notre ministre à Paris, de s'infor-

mer des intentions de Mr Fould à cet éganl.

L'affaire de Savigliano recevra une solution à l'assem-

blé»» générale, qui aura lieu le 5.

Veuillez dire h Bomhrini que je l'engage à demeurer

n^nitre. Je ne lui demande pas de se prononcer contre Bol-

niida, mais senlement de ne pas appuyer le nom de U. qui

nous a ét<^ si funeste dans cette affaire.

IjCs dames de la Reine ont conspiré, ces jours derniers,

IKiur le rétablissement des i)ages (1). Heureusement que

1*» R**\ a déjoué l'intrigue, et sauvé la Cour, du ridicule

énonue que cette résurrection d'une institution surannée

anrait jeté sur elle.

Adieu, mille amitiés.

Ciin.LB DR Cavocr.

< I » liteii midgré loi, 1« conM àê Cafoor «?ait «Mt! élé ft^tf ém
priiicf> ilf> l'ftrifnuit, 4«uM jeaBMM, «i il avAit toqjonra ooBttrTê•
liTo/<>ii«ie arernWa pour Mtt« hMtiMtioD

,
qa'U eooiid^imit comme OM

4om'>t,eiU liHmiliant<> poqr Icf JeuM gens d« famillM Boblet qiU MUrat
ApikeJm à ea remplir !«• fosetiom.
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CCCXVL

Turin, '.'
- - '

AfoH cher omit

Je prends une ]>art bien vive au malheur qui vient de

vous frapper (1).

Quoique la nouvelle vous en soit arrivée inopinément,

vous deviez, hélas! vous y attendre, car vous aviez laissa*

Mr votre père dans un état qui ne laissait plus d'espoir.

Mr votre père sera regretté do tous retix qui ont eu

l'avantage de le coun;Utre. Kn mon particulier, je ne puis

oublier toutes les bontés qu'il a eues pour moi, toutes les

fois que j'ai eu le plaisir de le rencontrer.

Je suis, en effet, fort occupé, même trop, pour pouvoir

bien faire tout ce que j'ai entrepris. Si je ne réussis pas,

ce ne sera pas faute de bonne volonté. Jusqu'à présent, j'ai

trouvé une ^ande condescendance dans mes collègues, et

l>eaucoup de sympathie dans la Chambre. Cela dure rji-t-il?

C^ ne serait pas sage de l'espérer pour longtemps

Je me considérerai, toutefois, comme fort heureux, si je

parviens à aider le pays à faire quelques pas dans la voie

qui doit le sortir de la position financière difficile, où il

se trouve.

Encouragez Mr Taylor à venir me voir. J'ai besoin de

causer avec lui, au sujet de la Darse. Mais jiersuadez-lui

de m'apporter des calculs exacts, et non des «lonnées hy-

pothéticiues.

J'attends l'amiral, qui doit venir à Turin, j'ai grand be-

soin de lui parler. Pendant son absence, Pelletta aura le

commandement, je ne suis pas fâché de voir ce qu'il fera.

(1) La mort de Mr Jean de la Rfie, père de Mr Emile, mort à Gé-

nère, à l'âge de 89 ans.
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J'ai n*<;u un raiipoit fort irra\«' >iir Mr X.... <nii r«'\ient

«le Munti'vitI»'»». « >n |ir»'U»iHl «ni»? rt't otiicier s'est laissé ou-

trager puMiqiienieiit, sans demander raison, et que, par suite,

il passa pour un lâche. Pourriez-vous me fournir quelques

renaeignemeDtti sur son compte? (*onnaissez-vous à Gênes,

des penonnes ayant des correspondants à Montevideo, sur

lesquels on puisse compter? Dans ce cas, tâchez de savoir

d'eux, s'il est vrai que, dans les j>remiers jours de sep-

tembre, Mr P a été rossé par les parents d'une fenuiie

qu'il avait outragée.

La commission nommée par le gouvernement franrais pour

examiner la «luestion de l'or, est divisée. Mr Thiers est pour

la dém«tnétisiition immé<liate, mais, jusqu'à présent, la ma-

jorité ne partage pas son opinion.

Ijes dernières nouvelles de Californie portent que l'ex-

ploitation de mines de mercure commentait à donner de

grands résultats. Si cette nouvelle se confirme, si le prix

de ce métal baisse considérablement, la production de l'ar-

gent augmentera rapidement, et la proportion ancienne entre

la valeur des deux métaux, tendra à se rétablir.

Dans ce cas, ce sera la valeur des métaux précieux qui

baîasen, au grand profit des gouvernements qui ont de

irrindes dettes. Mais ce ne sera pas de sitùt.

Mille amitiés.

Caiuxe de Cavocr.

CCCXVP*.

u iMowBbN tssa

Mon cher amij

Il m'est venu une id«^, que je vous romnmnique de la

manière la plus coufulentielle. Le Parlement a autorisé le

ministre des finances h émettre IS mille obligations, pour

rf>mbourser la Banque. Cette ccmdition, toutefois, n'est pas
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tellement vitale qu'il soit inijwssiblo d'en «lisposer autre-

ment, sauf à obtenir un lui! d'indeinnité.

J'ai pensé qu'on pourrait, i)eut-être, aliéner c(»s oblig^ations

à des maisons d'AUema^e, sur les places de Frankfort et

de Vienne, où ce genre de titres est, dit-on, assez recherché.

Les preneurs se chargeraient de payer ce qui reste dû à

l'Autriche, à Vienne même, ce qui i)Ourrait leur procurer

un fort bénéfice sur le change.

Si vous croyez qm^ cette idée soit réalisable, coniniuni-

quez-la, comme venant de vous, ù vos amis (iuldsinith et

Sina. C'est une affaire qui devrait leur aller. Je crois

qu'ils seraient bien aises de jouer un )>«'tit tour à Itotli-

schild, et, moi, je serai charmé «If» fniro iiii<' nirhc à co juit'

((ui nous jugule.

Si ces messieurs nous font une offre convenable, Ni^ra

l'acceptera, soyez en certîiin, car lui aussi conmience à étn*

fatigué du grand Baron.

D'Auvare est ici, je l'ai trouvé moins ahuri que je ne

le craignais.

Adiou. à la bftte. mill»^ amitiés.

Camille db Gavouk.

CCCXVII.

Turlo, JMiYiar I8SI.

Mon cher «»«',

Vous pouvez accorder à l'avocat Sella, chef de la mai.son

Sella et C, on crédit illimité. Je vous réponds qu'il a une

fortune de 2 à 3 millions et, son frère et a.ssf»cié, J. B.

Sella (1), en a une plus considérable encore. Cependant,

comme il y a beaucoup de Sella, faites attention qne votre

(1) .Tean Baptiste Sella, grand iudastriel à Biella. Dépoté de Bro-

gtio, ténatear en 1853, oncle de Qaintino .^elia, ministre des finance»

en 1852, 1865 et 1869. i
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con it soit r**lui dont je vous jmrle. L. A. Sella

vk'i.. ..< ter une maison à Turin, et il ne veut pas

vendre les nombreux titres de rente qu'il possède. Je suis

•'tono^ qu'il ait besoin d'argent, car, l'autre jour, un de ses

f'Tn il lui ]»aye 20 mille francs par an, étant venu

a II.
,

ir lui demander un délai de quelques jours, pour

le payement du loyer de l'année dernière, il lui a ré[>ondu

d<' î luand il le V(»udrait, n'ayant pas besoin de fonds.

Mai ut est un original, et il est possible qu'il ait en

vut grande sptnîulation. Ce qu'il y a de certain c'est

<|u»» la lianque place le crédit des Sella et Comp. au même
niveau qiu* celui des Nigra, des Barbaroux et des Cotta.

Nigra m'a fait voir toute sa correspondance avec X.....^

de laquelle il résulte éTidemment. qu'il a été mis dedans^

de la manière la plus indigne.

Si 1— "lines de mercure donnent autant qu'on l'espère,

l:i
}

n de l'argent augmentera énormément, et alors

• *' >trunt les métaux précieux qui baisseront de valeur. Si
' * n de l'or se maintient à 250,0()0.(J0(), et que

1 gent s'élève à une somme plus forte, alors nous

verrons, dans peu d'années, le prix de toutes choseB aug-
menter ci.nsidérablement.

Nous avons eu une lutte parlementaire très vive, au
sujet du budget de la justice (1). Le pauvre Siccardi, ac-

• Mutunié à triompher, sans peine, des vieux Codini, s'est-

laissé complètement abattre par les attaques psssiomiéee

de la gauche. Je suis venu hier à la rescousse, et j*ai Ken
de croire (|ne l'honneur de la journée est resté au ministère.

Le discours de la Reine d'Angleterre fera mention du
traité de commerce avec la Sardaigne.

Adifu, mille amitiés.

Camu^li di Cavour.

<1) U b«dget poruit à 6,<H)0,000 tnmu et «hupltre, ^oi oampf-
uait, ovtrt les frais 4a JmUm^ «MX 4a*«Uta.
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CCCXVIII.

Mon cher ami,

J'ai reçu votre note en fiiTeur de Tavocat M-i'' '^^.

je la trau.smettrai à Nigra, avec recommandât;

fort bien qu'il est moins sanguinaire qne son (ils, le féroce

triumvir.

Je vous remercie de ce que vous me dites sur le traité

avec la France. Vous verrez dans peu de jours, de bien

autres discussions, relatives à deux traités ({ui vont Atre

conclus avec la Belgi<|ue et l'Angleterre (2), et qui con-

sacrent le principe de la liberté de commerce. C-es trait«'s,

dont on ne se doute pas, et dont un est cependant déjk

signé, seront un grand événement économique. Ils donneront

lieu à des débate excessivement animés, et, peut-être, ils

feront naître contre moi, qui en suis l'auteur, des opposi-

tions acharnées.

N'importe, je suis décidé k les affronter pour pousser le

pays dans la seule voie qui puisse le sauver.

n y a conflit entre les deux conseils de Régence de

Oénes et de Turin, k l'égard du di\idende. Les génois se

conduisent, à mon avis, en véritables ll<»bert-Macaire. Ils ne

veulent pas porter au compte profits et pertes, la perte

sur Tor, qu'ils ont laissé accumuler dans leurs caves. Ds

prétendent que l'or remontera, (ju'une perte non réalisée

est une perte imaginaire, et mille autres sornettes pareilles.

X..... se conduit ignoblement. Il est venu à Turin, en

cachette, et il est |)arvenu à mettre dedans le brave Nigra,

(1) Père de l'aroeat DaTtd Morchio, cnmproniU dans le« affatres de

fiteM, en arril 1849. Monsieur Morchio était l'aTOcat liabitnel de la

pudfon De la Rfie et<!.

(S) Traité* de commeree et* de naTigation.
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qui, jus4(u'aIors. avait une f(»i entifre dans sa délicatesse.

Cette scission me fait désespérer de pouvoir donner à la

Banque nationale un développement en rapport avec les

l>esoins du pays.

Turin est, on ne peut plus, animé. Les bals se succèdent

Mins interruption. Cela calme un peu l'irritation réaction-

naire de certains salons. Les esprits les plus chagrins sont

forcés d'avouer que jamais notre ville n'a joui d'une plus

grande prospérité.

La Chambre des députa devient assez raisonnable. Enfin,

les apparences sont favorables, et l'on i>eut dire que le

Piémont est, pour l^ moment, le pays de l'Europe, où

l'esprit révolutionnaire est le moins actif et le moins

<lanijr»'reux.

V •< laissez pas prendre aux raisonnements du ^ou-

\«i français, et tenez [>our certain que la valeur

de l'or, relativement à l'argent, et la valeur intrinsèque de

ces deux métaux, baisseront plus rapidt^ment que l'on ne

l'imagine. Les dernières nouvelles d'Amérique ne me lais-

sent aucun doute à cet égard.

L'argent hausse progressivement, à New-York ; en douze

mois, il a gagné 3 p. %, sans que ce mouvement s'arrête.

Comme la valeur relative de ces deux métaux ne peut

varier d'un pays à l'autre, que dans d'étroites limites, il

est évident qu'en Europe, un chanerement analogue à ceux
réaliflée en Amérique, doit se pr<Kluire.

L'effet de la Californie commence seulement à se fiûre

<«'ntir. Si l«>s mines continuent en 1S51, à être aussi pro-

•!m« tives qu'en 18.V), la livre sterling tombera à 24.50.

V'Ihu, mille amitiés, continuez à m'écrire et à me faire

savoir ce qu'on dit à (ir-nes de la marche du gouvernement.

Votre dêfvué

Cahui di Cavoub.
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CCCXIX.

Tario, 4 févHor t»l.

Je vérifie l'affaire de A... Celui-ci est un frère de X.«,

chef et seul associé de la maison J.... Il t^st sorti de la

maison depuis dix ans, et a acheta* un grand domaine. Il

est un peu lienet, et n'a aucun talent, ni aptitude pour

les affaires, aussi, a-t-il pordu assez d'argent. I»»' iit,

il s'est mis dans la tête de monter une l'aliriqu . .;;ips

à N dans le voisinage des magnifiques «'tablisseinents

de Sella frères et Sella et Comp. N'ayant jias la capacité

nécessaire pour diriger une fabrique, je ne doute pas qu'il

ne fiasse de mauvaises aff'aires et qu'il ne finisse par se

ruiner.

Le danger, cependant, est encore très loin, car, malgré sa

l)êtise, il n'a pas réussi à manger la fortune que son père

lui a laissée.

Quant aux deux maisons X.... et Y...., je vous répète

que vous pouvez les mettre sur la même ligne que Nigra

et Barbaroux. X...., chef de la maison X...., est un des

hommes les plus distingués du pays, il a gagné énormt'-

ment d'argent et, dans ce moment, je crois qu'il a au moins

1,8<R),UJ() de fortune. Je regrette, en conséijueuce, que vous

ayez fait quelques difficultés à lui fournir des florins. Il

paraît que vous leur avez «^rit une lettre qui les a vive-

ment blessés.

Quant à la maison Y
,
qui a pour chef l'avocat Y......

celui dont on ne voit jamais le blanc des yeux, c'est le

plus riche des deux, elle est archimillionnaire, et, quoique

l'avocat soit un original, son originalité ne l'a jamais porté

à faire de mauvaises aff^aires.
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Ji' Vous •cri*;, jn'iulant que Sineo prononce un des dis-

cours les plus ennuyeux qu'il ait janini< prononcés (1).

Adieu et bonsoir.

Votre dévoue ami

Camille dr Cayour.

Mon cher ami,

cccxx.

SX ievner l^tal.

Je m'empresse de vous faire part du mariage de ma
nièce Joséphine arec Charles Alfieri, le fils unique de mon
ami C-ésar Alfieri, l'ancien ministre.

Ce mariage, qui, au premier abord, parait être une affaire

de conrenanee, a été, au contraire, le résultat d'une incli-

nation réciproque, car les grands parents des époux n'ont

pris aucune initiative et n^ sont entrés en pourparler que

lorsque le mariaire était combiné entre les jeunes personnes.

Je vous prie de communiquer cette heureuse nouvelle à

Davidj, à qui je dois deux réponses, desquelles je m'acquit-

terai très prochainement. Adieu.

Caiillb db Cavour.

(1) 8v U wiitUté d« l'éleetioa eoaa* éép«lé d« U Spesw, da mar-

qoii Otaaappe BImI.
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CCCXXI.

Mon cher amij

Je (lois vous rassurer sur le fait de la note de rAutriche,

dont vous me parlez (1). Kien de pareil n'existe. D est

vrai, toutefois, que cette puissance tient, depuis quelque

temps, à la France, un langage qui peut faire soupçonner

des intentions passablement hostiles à notre égard. Lu
France à manifesté, à ce sujet, des idées suffmimment po-

sitives, pour croire que l'orage qui nous menaçait soit con-

juré.

Nigra patauge, je ne sais trop comment l'en empêcher.

Je ne puis prendre sur moi la responsabilité d'une opé-

ration qu'il a fort embrouillée et que je ne serais pas le

maître de diriger d'une manière absolue. Je le regrette pro-

fondément ; mais, comme je ne vois d'autre remède au mal,

qu'une crise ministérielle, je considère qu'il serait plus

fâcheux que les inconvénients de l'était actuel des choses.

J'espère que Sangliano va se redresser. H faudra encore

un peu de patience, car le moment actuel n'est pas favo-

rable à l'esprit de spéculation.

Ce diable de Persane, en a fait des siennes. Au lieu

d'envoyer un rapport à l'amiral , comme c'était son devoir.

(1) M La noQTelle courait à la Bonne, aujoard'bai, qae le ministère a

reça une note riolente de l'Antriche, menaçant de £ure arancer ses

tronpes; qae la Cliambre, dans une séanee teeréte, a a«{gné 2
'/t

mil-

lions à d'Aceglio, pour qu'il fasse marcher des forées à la frontière, et

qu'on appellera deux contingenta sons les armes i. (Lettre de Mr de la

Rfle an comte de Cavonr, 5 mars 1851;.
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il hii :i udn'>>«- uiM- Ifltre insolente, ce <iiii mo force, à mon

i:mn«l regret, à le mettre sous un conseil de guerre (1).

Je vous serai obligé de me dire l'effet que cette mesure

pnHluira à Gênes, lorsqu'elle sera connue. Je suis certain

que le bon iVAitvare (2) en est tout ahuri.

Les fabricants de draps, de coton et de fer, sont furieux

contre moi. Us font le diable pour faire rejeter le traité

îivpr ' y. ' - ne, et, comme ils ont trouvé dans Revel un

aux , .int, ils me <lonneront certainement du fil

il n'tordre.

Mais je suis pnH au combat.

Adit'u. mille amitiés.

Camille de Civour.

(1) L'amiral oomte Charies Pellion de Penano, alors capitaine de

frégate. Qaatre moi» aoparATant, sortant de Qinw, sur la frégate Le

Oovemolo, il arait Achoné, par saite d'nne manœuvre mai exécutée,

maif, peo de joars après, il entrait, tant pilote, dans la Tamise, excitant

radmiration de la marine Anglaiae. Ayant tronré & Londres, one lettre

du oomundaat général de la marine Sarde, qni Ini demandait un rap»

port mr l'aocident de Oéaes et loi r^roehait de ne pas l'avoir encore

tait, Penano répondit par une lefetn oflteaante, à la inite de laqaelle

il fut rappelé à Tarin, condamné aux arrêts et sonmit à nn conseil

de gMrre, qui l'abaoQt pour insubordination, mais ne le réintégra pM
daM le eomnmndeaent de ton navire.

(S) PtdHypt A. Corponadi d'Aavare, eontre^miral de la flotte sarde,

chargé do eMamandement de la marine. Né 4 U Croix (Nice) en 1806,

fit la campagne de Tripoli, en 1825, avec le grade de lons-Uentenant

•le vaiaaeao, celle de 1848, eootre l'Antriche, avec le grade de capi*

tatne de Taliseaa, — nommé eontr'amiral, en mai 1845, et commandant

général de la marine rejrale, la même année, prit sa retraite en 1859,

avec le irrade de vieenimlral.
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rrcxxii.

Vexiillez me répondre, poste courante, \*o\it nrinformer

mir la moralité d'un j^olonais. W qui est venu me com-

muniquer de jy^rands projets financiers.

Il est porteur de lettres de recommandation de plusieur>

personnes honorables de (j«*»nes, qui parh»nt de lui comim

d'un homme jouissant d'un discret crédit.

La politique intérieure va son train. Si ce n'était la

question financière^ je serais tranquille, mais celle-là m»-

donne de grands soucis. Nigra est d'une incapacité ef-

frayante.

Ma nièce se marie jeudi prochain et part immédiatement

pour Pari»

l>ites-moi, je vous prie, ce que valent les actions du G a/,

et si on peut facilement les vendre.

Je suis accablé d'affaires. l\ faut préparer la loi de douane,

qui sera le complément des traités. Ceux-ci seront vive-

ment attaqués par Revel, par Sella et par Brofferio, mais

il parait (ju une grande majorité leur est acquise.

La vie de ministre est bien rude. — Je pense (jue Per-

gano va arriver et que son procès sera vite expédié

L'affaire de la Banque traîne (1) au Conseil d'État. Spi-

nola, qui devait l'examiner et faire un rapport, est saigné

pix fois. C'est déjtlorable.

Adieu, croyez à ma bien vive amitié.

Càmili^b ns CiTOUR.

(1) La fosiou dei B«aqnefl de Gênes et de Tariu. pour former la

banque Nationale.
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CCCXXIU.

8 arril 18&I.

Mon cher Emile

j

Nigra s'est retiré, et j'ai dû prendre sa place. Il laisse

la position compromise, mais, certes, non désespérée (1).

M'en tirerai-je ? Je l'ignore. J'apporte, beaucoup de Iwnne

volonté et d'énerfirie. Cela suffira-t-il ? L'avenir en décidera.

Plus mal que cela allait, cela n'ira pas.

Si vous aviez 4S heures à perdre, et que vous puissiez

me les sacrifier, j'aurais le plus grand plaisir à causer

(1) Lorsque le comte de Carour prit la direction des finauces, son

proaiersoin fat d'établir l'état dans lequel son prédéeesseor, Mr Nigra.

arait laissé l'administration financière da pays, et de faire an plan poar

parer aux besoins do présent et de l'arenir. Dans ce bat, il fit arrêter

kmédiateiBent les comptes an 1*' aTiil 1851, et, le 8 mai, il pat déjà

fiure anx Chambres l'exposé complet de la situation finaneière du pajs;

d'après lequel il résoltiût nn bod^t poar 1851, présentant nn déficit

de 68,000,000 et que pour arrirer à la fin de Tannée, il fallait : 1" Émettre

18/X)0 obligations de 1000 fr. ponr pajer à U Banque les avances

qu'elle avait faites à l'État et faire cesser le cours forcé de ses biUeU;

Sr Benboorser à Mrs U. de Rosthschild, leur créance de 85,000,000, et

8* Opérer la vente des 9 dlllons de rentes, complément des 6 millioM

erééa par la loi dn 12 Juillet 1850 et demeurés libres dans les mains

dn ministre des finances. Mr de Cavour, persuadé qne ponr se tirer d'af-

faire, il fallait avant tout sortir de la dépendance de M. M. de Rotb-

MhiU, refoia \fn av.in< en qu'ils lui offraient et se déelda : 1" A fsire

fâce aux d^]>«n«c.<i • ouraut>n extraordinaires, au moyen de l'émission de

bons du Trésor (anloriiée en 1850 et dont Mr Nitrra n'avait pas ikit

usage) et d'avaneea temporaires de la Banque Nationale. 2" A émettre,

au moyen d'ans souscription publique, les 18,000 obligations, dont le

ftroduit éUkit destiaé à solder le eompie de la Banque et k h.Vn ceseer

le cour* teoé ie Mf MUtU. 8* A eontraeter en Aigleierre, nn ••
rrnnt de 8,000,000 livfW tlMliage, soit fruee 75,000,000, garanti sur

C7 — Baar. Uttn* àê C Cm amf.
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avt'<* vous ot a \>ni> consulter sur plusieurs poiuts mi».'-

ressjints (1).

Mais je ne veux pas être indiscret, on insistant pour que

vous fassiez une course à Turin.

Mille aniitit's.

Caxilli di Gaïour.

CCCXXIV.

Mon cher Emile,

Je vous prie de passer au Conseil des ministres, (aux

affaires étrangères), et de m'y faire appoUer. J'ai ouvert la

lettre de Mr Charles Hamliro, et j'ai l>es<jin de causer, san^

délai, avec vous.

Â la hâte.

Camille oi Ciyour.

lei cbemiiu de fer de l'État (Emprunt Anglo^rde). — Ce* meenrefl

eaimt an tnccAi complet et, en particulier, celle de rémiwion des hom
da Tréfor, dont le ministre négocia dam le courant de jniu, pour eu-

viron 7 miUions, qui lui permirent de payer l'aTant-dernier terme de

rindemnit<^ de guerre due à l'Autriche, échu en mai, et qu'on n'arait

paa pu payer plus tôt, faute de fonds. La souscription ouverte pour

réndnion de ces 18,000 obligations, s'éleva bien vite, à 33,000,000, c'est-

à-dire à peu prés an double des rentes à distribuer, résultat d'autant

plos remarquable que le taiu d'émission avait été fixé & 90 francs et

que la rente 5 7ô n'était alors cotée, A Paris et Turin, qu'à 80 et 82.

(1) En particulier sur l'emprunt de 76,000,000 de francs représentant

on capital nominal de 3,600,000 livres sterlings, avec hypothèque snr

les chemins de fer de Turin-Gênes et dn Lae Majeur, A négocier eu

Angleterre, opération A laquelle Mr de la Rile prit une part fort active,

étant en relations assez intimes avec Mr E. Hambro.
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CCCXXV.

18 ani 1851.

Mon cher ami.

J'ai retenu TobligatioD Danoise (1)

Dans la semaine, je pi>^sentenii le projet de loi pour

Temprant.

Adieu, je suis accablé.

Tout à vom
Camille dr Gatodr.

CCCXXVI.

10 nui 1851.

Mon cher ami.

Je TOUS envoie deux lettres d'H...

Je doute que je puisse obtenir, de sitôt, le vote néces-

our la n«içociation de l'emprunt (2).

\ V ud avez le temps, par conséquent, de vous décider pour

le TOjage de Londres.

( 1 ) • La boone réoMtte dat etopranti do Danamark et de U Norréf*

a aifBwté riiiiMna ^m 1a mûàmm Huikto ntrM Mr le munké
de IxadfM et nr «au da Mil 4e l'Bvrqw «. (Lettre da eaata 4e Ob-

oar à Mr da Re?al, Joia 1861). Mm J. Haabco et C. étalent ]m hn-
qidm da la Oov 4a DaseaMik.

(S) U iiiBMilM atWHfli 4 la OhMiWa, la 14 Jiia.
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J'enverrai à Mr H... le rapport Meiiabrea (1).

Les affaires de Nice sont plus ridicules que graves (2).

Adieu, mille amitiés.

CAin.LE DE Cavouk.

CCCXXVII.

M mi t»l.

Mon cher ÉmUef

Je vous envoie la lettre, ci jointe, de Mr H...

Je dois vous prévenir que votre ami, Mr Lonil^inu (.;.

in'ayant écrit pour me proposer un projet d'emprunt d'apn*s

les principes américains de convertibilité, je l'ai prié de

venir à Turin, et que nous avons ensemble arrêté des bases

que je me suis empressé de transmettre sur le champ à

3Ir H... pour qu'il voulût bien me dire ce qu'il en pense.

Si vous pouviez faire une course à Turin, je tous les

(1) 8ar le chemin de fer da Mont-Ceiiis. Le géoéral Looit Frédéric

3IéuAbrea, de Ohambéry, actaeliemeot aiobuiiftdear d'Italie A Paris, fnt

nn des éléres les plas distini^oéfl da célèbre professear Plana et remplit

poedsnt longtemps les fonctions de profesnenr de luéeaniqne et de cons-

tnwtiees à l'Académie Militaire de Tarin. Dépoté dn collette de 8. Jean

de Maarienne, il collabora à La Coneordia^ et se distingua à la Chambre,

par sa connaissance des afliùres militaires et des traranx pnblics. En 1859

il dirigea l'assaat de Pesehiera et combattit raillamment à Palestro

el SoUeiiBO. Ea 1860 il dirigea le génie à Ancône. Ministre de la

maiiM ei 1868, des traranx pablies en 1864, présida le cabinet en 1867,

ambaewdeur à Londres en 1867. Il ent une large part dans la décision

da Parlemeat pour les traranx dn Mont-Cenia.

(S) À l'ooeasiott de la nonveUe loi douanière, la qnestloa de l'abo»

Ution do port^iane de Nice avait été discutée au Pariemeat, «t one'j

vive agitatioo s'était omoifestée dans oette ville, pour protester eont

cette abolition.

(3) Mr Lotiibard. de la maison Lombard-Odier de Oenéve.
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•'xjilitlutTai •Il tl''iiiil, c'est nouveau, mais «-fia |i«'ut Hre s*^-

•luisaiit. Tel est, du iiiuins, l'avis île Mr Lonibanl, (jui ino

fait l'effet d'un homme fort capable.

Vous avez vu avec quelle facilit^^ la loi îles obli^tions

a yuKc*: Pelle de la Banque (1) rencontrera de plus ^andes
'I:; ; toutefois, je crois qu'elle sera adoptée, la com-

mission nommée par la Chambre ne contient qu'un seul

membre, Farina (2), qui lui soit tout h fait hostile.

La grande difficulté du moment, c'est le traité avec la

France (3), je ne sais pas encore si nous parviendrons à

la vaincre.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Civour.

cccxxvm.

t jain 1851.

Mon cher ami.

Je tous envoie la lettre, ci-jointe, d'H.; je garde son

plan. Le temps presse, je pense que vous feriez bien de

venir causer quel(|ues instants avec moi.

Recevez mes amitiés, à la hftte.

Camiixe db Catour.

(I) Le eonto de CaTour arait proposé an projet de loi qui doublait

le capital de la Banqae Nationale, le porUnt de 8 millions, à 16 miUicM,

ate de la mettre ainai en état de pearoir elBcaeement aider le goiver^

Bernent dana dei iMaêata 41fldlei. Cette loi ajaat reaeontrA one rire

opposition, le eoeite de Cétoot la retiia, peor le moment.

! aal Farina, député de Oteet.

{ -, Le traité de coameree et navigatiou.
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cccxxrx.

I Ittla 1SSI.

J*ai une lettre d'Â..... que je tous transmets, en vous

renouvelant la prière de venir, sur le champ, à Turin.

Mille amitiés.

CaULLI DB CiVOUR.

CCCXXX.

6 jaia ini.

Mon cher amt,

Blr de Revel accepte (1); il partira aussitôt après le vOte

de la Chambre des députés. Je ne doute pas que son nom

n'exerce une excellent^^ influence en Angleterre, où son

frère (2) a résidé longtemps.

Croyez-vous qu'il serait possible de se procurer quelques

millions de Paris et de Londres, et à quelles conditions?

Ce serait pour payer l'Autriche. Répondez-moi de suite.

La discussion de l'emprunt aura lieu mercredi ou jeudi.

Revel partira probablement dimanche.

(1) Le comte Octave de Iterel accepta de partir poar l'Âugieterrc,

rerétn de la qualité de Commissaire royal, maui de pleins pooToirs,

pour y négocier la grande opération financière, à laquelle Cavonr te-

nait particulièrement, « afin de lunu affranchir de la dépendance de

Botkachild, devenue^ depuis quelque temps, si funeste à notre pays. "

{Lettre de Cavour au comte Revel, juin 1851, Chiala, I, p. 447).

(3) Le cheralier Adrien de Hevel.
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Les obIig»tioiis (1) sVinettront samedi procliain: le prix

(i'émiflBion sera de 900.

AâàgOj k la hfite.

CilILLK DE CaTOUR.

Tadiez de souscrire au moins i>our deux millions.

CCCXXXI.

8 jaia 1S51.

Mcm cher ami,

Je TOUS attends mardi matin ; nous causerons de toutes

nos afifaires, et je vous mettrai en rapport avec R«vel.

Adieu, à la hâte.

Caxilij i>i Cavour.

CCCXXXII.

Mon cher ami.

Je sois désolé que Mr H. persiste à vouloir ouvrir la

souscription à 84. Je le suis plus encore, de ce qu'on at-

* ' on grande partie, cette fâcheuse détermination à

iice que vous exercez sur Mr H.

\ raiment, apr^ nous avoir berce de 90, quand nos fonds

:i HO, venir exiger 84, lorsqu'ils sont à S4..'i(), c'est

''''". Si j'étais à liOT^^'-"'^ jo romprais. pIutAt que
•!•' à de pareilles > us.

( 1 1 t.ei 18.000 oMifiitiMi* iartJMéw à nmhomrmr U Kaaqoe, de f
•trnnre*. rt à faire rM«cr le eoan forcé de mi billet*.
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Je V008 ptrle en toute francliise. Je ne pois pas m'ex-

plûiuer la manière de proréder de Mr H. Si, en effet, l'em-

prunt se fait à .S4, je le n'iiliserai, main J'en serai liaute-

ment mécontent (1).

Biille amitiés.

CiULUc Di Cavodr.

CCCXXXIII.

9 JaOlM mi.
Mon r/trr ami,

Je vous demande pardon de mu boutade. Je vous ai

écrit dans un moment de découragement. .Maintenant que

le succès a dépassé mon attente, il ne me reste plus iiu'à

vous remercier de toutes les peines que vous vous êtes

données (2).

Je vous prie d'adresser mes félicitations à Mr Hambru,

en lui témoignant combien j'apprécie l'exquise délicatesse,

«lont il a fait preuve pendant toute cette négociation.

Croyez, mon cher, à ma sincère affection.

Cjuullb de ClVOUK.

(1) "Je partage tos perplexités et ych angoisse*. Le retard qoe la

diflcussion de la loi a subi, uons a été fatal. Il est certain qae si non h

avions pa conclare, il y a 10 jours, le taax d'émission aurait pn être

fixé à 86 on 87. L'action des banquiers de Paris nous a été nnisiblc

(Lettre du eotnte de Capour à Mr de Revel, 80 juin 1851). Ce taux

éuit cependant bien élevé, puisque le 5 */o Rothschild ne Mpaasait

pas alors, 81 francs.

(2) M Je ne saorais assez vous dire quelle vive sads&ction j'ai épruu-

Tée en apprenant la eonelusion de l'emprunt. Je tous avoue avoir été,

l»endant qucliines jours, en proie à la plus vive anxiété.

En définitive, le prix de 85 me parait hautement satiffai*

sant, je ne pense pas qu'on pût espérer mieux, vu l'état de notre

crédit sur les marchés du Continent -. (Lettre à Mr de Mevel, 5 juil-

let 1^51).
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CCCXXXIV.

Turia, i:^ jailUl ISTI.

^fott cher amiy

Nous Tenons de passer de bien mauvais quarts d'heures,

j'o-i)H»n» n/'anmoins, que le moment difficile est passé. Le

t lit bien monté (1), si les baissîers avaient pu em-

, .... le versement, nous étions fluDbés. Rothschild fait

la sainte Nitouche, et parle de venir au secours de notre

rente, en fiûsant acheter. D finira par contribuer à la

hausse.

Au reste, je sais que la bonne réussite de l'affaire est

due à la manière dont Mr Hambro s'est conduit, je vous

prie de le remercier de ma part, et de lui adresser mes

compliments bien sincères (2).

Puisque vous êtes à Londres, vous devTiez vous occuper

.!•' TiifTaire de la Darse. Malgré le froid accueil que le

l»rojet de la Spezia (3) a reçu, je suis décidé à le repré-

(1) • BtrtwchiM a t«ui vtndm, il d« Ud reste plm MMome d« ikw rantei

entre lee auuu •. {Lettre à Mr de Revel^ 6 joillet 1851). i L'emprunt

a Ami à taape, car il me paimit qoe noe eanemU étaient anr le point

êtèmmvix l'opiaiM poUiqae eoam bom. Le barra James arait an*

aoMé foa BOM éehoBerio— ; il t'Hait mtee pemie an jea de nota

flv wK» eoiapla, en diiaat qve : temprutU Hait omtrt, maiê non

eou9€rt •. (/i., 9 juillet 1851).

(1) Soit à eaoM de l'éleYatioa du oonn, toit à canae de l'oppoeitiott

orgaîriiéa par Botluoliild, la •owariptioa ne (bt paa eoafifte et l'ac»

teigait qaa 9,900,000 Ut. et. Ce véaailat, fialMu aa point de ma
moral, tearaa à l'aTanta^ da tiéeor, an laiaoaat à «a diepoaitioa, dae

reatae, dont il n'aTait paa beaoia poor le moment, et qn'il pat alieMr,

poo à pea, plus tard, à deo eoon beaaoonp plu aI'-v.'-« iiu« Ia pris

d'Amiaeloa.

(8) La tnaeport de l'arMaal et de la marine i^iaire, de yi»ei •

la Spasia.
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penter à la aeesion prochaine, et j'espère le faire approu-

ver. Mais, pour cela, il famlrait que j'eusse la ' '

'

pouvoir vendre la Darse. Tachez d'en parler ., ,. .,.

grands industriels. Je sais que Mrs Anderson, les entre-

preneurs du Palais de Cristal, avaient manifesté le désir

de faire quehjue chose en Piémont.

Le dork de (iénes serait une entreprise digne d'eux. Le

digne Thompson pourrait vous aider, car il a, m'assure-t-

on, un grand crédit à la Bourse de Londres.

Occupez vous de cette affaire, allez visiter les docks de

Literpool et ceux de Birkenhead, et, en revenant h Gènes,

avec l'appui de quelques solides John Bull, mettez-vous à

la tête d'une sociét*^, vous y gagnerez l)eaucoup d'argent

et vous immortaliserez votre nom.

La session est finie. Tout est passé, sauf la Banque, qui

est venue trop tard. Ce sera jwnr cet hiver.

Adieu, mille amitiés.

C. i)B CAVora.

CCCXXXV.

» JaUI«t 18&1.

Mott cher ami,

La nouvelle de la mort de Mr G. Odier (1), m'a pro-

fondément affligé. Mr Odier était un ancien ami de mon

père, et il a toujours été plein de bonté pour moL Dans

les dernières circonstances , il a rendu de véritables services

à notre pays. C'est une perte pour nous, une prte pour

Paris, qui ne compte guère d'hommes aussi distingués et

animés de sentiments aussi élevés que Mr votre beau-frère.

(1) Mr Gabriel Odier, banquier A Tarit, bean frère de Mr Emile de

la Rfie.
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Je TOUS prie d'exprimer à Madame Odier mes profonds

rejtrrets et ma bit»n vivo sympatîiie |>our son malheur.

Je comprends que vous prolonirifz votre séjour ii Paris,

dans cette cinonstance, et que vous restiez quelque temps

auprès de votre sœur, à qui vous devez être d'un grand

s«*cours.

Mr Hambro vous croit de retour, car il vous a adressé

deux lettres à mon adresse.

D'après votre autorisation, je les ai ouvertes. Ce Monsieur

Hambro est le phénix des banquiers, c'est un homme ex-

odlent; je comprends qu'il ait fait la conquête de Revel.

Jh l'aime comme un ami. Par égard pour Revel, je ne lui

ai pas encore écrit directement, mais je vais le faire pour

lui ex|)rimer toute ma reconnaissance et ma satisfaction

l>our la manière dont il a conduit nos affaires.

P»*!i-«'Z à l'affaire des Docks, nous la traiterons à votre

retour.

Adieu, mille amitiés.

Camille dk Cavour.

CCCXXXVI.

s MAI IKI.

^fou cher ami,

' '" ' **rp qu». ,,,(,> II, niez adressée en arrivant

iiiercie des renseignements que vous me
•l' liif / sur les changes.

hemain, l'inspection du trés^»r vous exp«»di«'ni b» Naples,

le Messine, le Palerme et un»' \*i\r\'u' d»- I.iv-.iinif. »•! je

vous écrirai d'office.

\ --rez en continuant k ai«l. i II —
i

i > i;

^ îinue à garantir.

>.
,

'•> m'avez nn* iinu.iiii' . en particalier.
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avant de partir, vUiii faite depuis longtemps, ce qui prouve

toute la s«jlli('itude du uiiuûtùre.

La soustriptiuii a dépassé le jmir, j'écris k Mr Hanibro

pour lui en faire complimeut.

Je viens de rabattre 4(MJ,0<>' sur i uUre que ma lait^

l{<»thsrhil)l pour des tabacs.

CAMUiLB DE CaTOUR.

cccxxxvn.

Mon cher ami
y

Pour vous témoigner ma satisfaction de votre manière

d'opérer, je vous envoie ce qui me reste du Livourne, avec

près de 200,000 francs de Marseille.

Je crois, en effet, qu'il connent de se hâter de négocier

le papier à l'étranger, car, plus nous approcherons du mo-

ment auquel la Banque reprendra ses payements en nu-

méraire, plus il y a de chance de voir baisser les changes.

Je sois la victime de Mr Hasleicood (1), depuis hier. Je

serais charmé de causer avec lui, s'il parlait moins vit»

et s'il comprenait quelques mots de franrais. Je m'use

rechercher dans ma tête toutes mes vieilles phrases an

glaises. Je crois avoir fait sa conquête en lui témoignant

mon enthousiasme pour le guano. C'est son côté sensible.

Je lui ai promis que vous feriez des affaires en guan<i :

quoique cela sente mauvais, cela peut rendre beaucoup.

(1) Ur Édonard Ujulewood, banquier & Londres, recommandé à Mr de

(.'avoar par le comte de Revel. u Mr Haaiewood est ici, depais dear

jonrs. Je fais ce qui dépend de moi, pour faire hoaoear & votre recom-

mandation, et j'espère que, malgré l'horrible anglais que je suis forcé

de bredouiller pour me faire comprendre de lui, il ne sera pas mécon-

tent de l'accueil qu'il aura reçu au ministère » (Lff*— '" Mr de

Cacour à Mr de Rcvel, 8 août 1851).



I' . il viomira dînera Sant^Mi»* et lundi il repart

jiou. ! .. >. où il n'arrivera probablement que nianli, car

il veut faire une partie de la route à pied. Maus raccompa-

gnera.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Catour.

cccxxxvin.

M août 1851.

Mon cher amî.

Je vous remercie de votre lettre du 25. Je m'empresae

de vous annoncer que j'arriverai à Gênes, lundi soir, et que

j'irai débarquer chez Feder, qui m'a promis de me préparer

un petit ap|)art^ment. Le Roi arrivera le 5 (1). Vous

TOjes par là. qu'il est de toute nécessité que vous différiez

Totre départ pour Londres, de quelque temps.

Il parait que le Municipio se décide à penser au Dock,

4-e ((ui m'irait à merveille.

Je vous prie de m'envoyer le compte détaillé des diffé-

rentes opérations que vous faites \H)\it les (inancm, dte

qu'eib'S sont termimVs.

Mille amitiés.

Gamilli di Catour.

(I) Victor EsMWMlB'Mait^itvaraAOêBat, 4«pili 1» r«voIatiM

d'Afril 1S49. — U aMÊtèn cnt Um te loi <omiU<f d> hin um
viKitf. - Caroor et d'AxegUo l'y «ccompagnèrent. L'aooneil qo*!!* j
rrçup'nt, fat plotAt firoid et le Rei et m* ministres dorent es être

péniblcinf-nt imprestioote. « Je erois qoe, $aiu se faire iUuMio% oa

pent eessiiéver le tvjoge do Rei eoame ojent prodoit oa eflbt otite •>.

(Ldtr* 4m comU He Cavomr à Mr de Revel, 10 eeptenbn 1861).
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Je VOUS prie de venir nie trouver, car je ne puis bouger,

et je voudrai combiner avec vous la lettre pour Hambro.

Caiillr di Cavour.

CCCXL.

Tnrio, X oetobn Ift31.

Mon cher ami,

J'ai reçu votre bonne lettre du 29 (1). Je vous en re-

mercie, ainsi que des nouvelles politiques, qui me font l'effet

de ce que j'ai reçu de plus raisonnable, depuis lonjL'temps.

Je prends mon parti de la baisse, n'ayant pas besoin de

vendre, pour le moment. Allez, au plus tôt, à Londres, ra-

nimer Hambro ; à votre retour à Paris, vous m'écrirez pour

me dire si vous croyez qu'on puisse combiner quelque o|m*-

ration pour faire remonter les fonds. Il faudrait faire agir

]t&r des gens sûrs, qui ne nous vendissent pas à Rothschild.

Je pense que si on faisait acheter, au comptant, une

centaine de mille livres de rentes, par plusieurs maisons, à

l'insu les unes des autres, cela produirait un excellent effet.

Il est bon, toutefois, d'attendre la fin d'octobre : au retour

de rassemblée, les craintes du coup d'état disparaîtront.

Votre féroce beau-frère (2) m'écrit qu'il a besoin de faire

escompter les traites que je lui ai remises. Dites-lui de

(1) Mr de la RQe était alon à Paris.

(2) Hr William Granet, bean-frère de Hr de la RQe.
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n'en rien faire. J'ai payé 10,(X)0 francs pour vos actions

(le Saviçliano, et je tâcherai lie vous verser encore, une

40/0) avant la lin de l'année.

Adieu, mille amitiés.

CjUULLB DB CiVOUR.

CCCXLI.

• ootobra 1851.

Mon cher ami,

Je suis désolé «jue vous ayez cherclié à mettre dedans^

«es pauvres finances (1). Il faut avoir l'àme bien dure pour

ne pa^j avoir compassion de l'état misérable dans lequel

••Iles se trouvent, f^nfin, comme le résultat définitif sera

une recette extraordinaire pour le trésor, je suis tout dis*

posé à TOUS accorder l'absolution, moyennant une bonne

|)énitence pécuniaire. Je vous engage à écrire à votre beau-

iVère, d'aller trouver le directeur des douanes, qui sera fort

;n'4uniniodant sur tout, sauf la question fiscale. Je vous

mvoie force Livoume pour vous dédommager de l'amende

<|ue vous allez payer. J'ai écrit une longue lettre à Hambro
(Hjur lui demander son avis sur une opération relative au

5 p. ® Rothschild. Allez lui donner courage.

Je TOUS prie, étant en Angleterre, de me traiter et de

terminer l'affiûre goano. Si Haslewoo<l ne i)eut me procurer

•directement, de cet engrais, soit du Pérou, soit de Messieurs

A. <iihbs et Comp., faites-m'en acheter, de 100 à 150 tonnes,

l>ar votre neren, de toute première qualité, et voyez qu'on

Ml'* l'expédie à Géues, sans délais.

Adieu, mille amitiés.

Caiii.ij( di Catodi.

U; J'ignore à qoot oette lettre (ait alliuioo. Protablemrat, à qaelqM
«•cÂ, Ikit 4ê LoÊàrm, à Mr de k RAe, et dont le «oattan DArait pu
été réfilièrement déelari à U dooaoe.
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CtTXLII.

17 oMoWa tttl.

Mon cher ami,

Votre lettre du 14 connint est venue me trouver dans

mon lit, où je suis retenu depuis S jours, par une maladie

intlammatoire. Veuillez l'écrire k Mr H., en atten«hint que

je loi réponde, en détail, sur les 4(K) mille livres. Je n'ai

aucune difficulté à les lui laisser entre les mains jusqu'à

ce que j'en aie besoin, ce qui ne peut avoir lieu i\\\v lin

janvier. Seulement, je suis fort agité à cause de la tournur

des événements politiques. Si In baisse se déclare après d»

cembre, que ferons-nous ? Cela me domi** la fièvre. ri**n qii

d'y penser.

Vous ne me dites pas un mot du ^^uano, cependant il

faut en finir; en conséquence, otez tout ordre ; 'î ' W(mh!.

et écrivez, tout bêtement, à votre neveu, de ' r un

mieux, 100 tonnes à peu près, de guano de l'Ile de Chincha.

de j»remière qualité, et de me les expédier à Gênes, à voti •

adresse.

J'ai envoyé 20000 francs à votre beau-frère, j'espère lui

envoyer bientôt, pareille somme.

Adieu, mille amitiés.

('. I»F. CAvorR.

Kcrivez-moi les impressions de la Bourse.
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CCCXIiUI.

7 noTMBbra 18&I.

Mon cher ami.

Je vous remercie des excellentes lettres que vous m'a-
dressez ; si je n'y réponds i)as. c'est que je suis, à la lettre,

accablé d'affaires. Que mon silenre ne vous décourage pas,

je vous en prie.

Haslew<M>d m'annonce avoir payé le çuano de Messieurs
fiibbs, L. st. 1-Hm, qu'il a retirées de Mr Hambro. J'espère

qu'il m'enverra un compte précis.

Je désirerais bien connaître l'époque précise de l'arrivée

du 2"' ; 'i.'s, ]»our pouvoir prendre mes mesures pour
!• <i'

. à peu de frais, à Leri. Tachez de m'éclai-

r»'r H cet égard.

La s»'<sion va s'uiivrir dans quelques jours. Je crains

qu'ell»' no >oit passablement ombreuse.

Adieu, mille amitiés.

Caiilli di Gayodb.

CCCXLIN.

X- férrier 18».

Mnn vh

•I'
'

*'•• lettre du 27, j»* regretta de ne pas

ViW'
, . Tenez-vous aux instructions de Hambro.

.\près une fièvre de hausse, nous avons subi un accès

de baisse. Cet accès passera et nos fonds, comme
i»o ;â»a^ai8, reprendr*'* ^"'tr équilibre entre 90 et 9&. Je
ne suis pas pressé <! , et j'aime mieux attendre, que

89 — BrsT. IrttTM et C Qmmr,
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de forcer les cours. J'avais cru convenable d'accepter une

oflfre di^finitive de Kothsrhilil, jwur vendre, k prix fait, les

2 millions de rente 5 p. "
„ qui nous restent, mais, puisque

cette offre n*a pas été ratifi^^e, j'aime mieux courir la rhanco

de l'avenir. S'il n'y a pas de g:uerre, la rente haussera et

beaucoup. Si, au contraire, la guerre éclate j«* s^^nii justifié

si des mesures extraordinaires deviennent nécessaires.

Revel a a^ d'une manière indigne et perfide. — lia con-

duite à son égard me donnait droit à attendre d'autres

procédés. Mais, dans ce moment, le parti réactionnaire se

croit tout jMîrmis pour remercier le ministère.

Croyez k ma sincère amitié.

CA1III.LR DE CaTOUB.

CCCXLV.

21 mai 18U.

yfon cher ami,

Si yai quitté h ministère
, j'ai eu de graves raisons pour

It» faire (1). lia position n'était plus tenal»l»\ .le ne pou-

(1) A l'occasion da eonntUtio, c,-k.-d. de l'évolutioa qui a\ m ii>i

le Centre ganebe, dirigé par BatUzzi, à fasionuer avec U- < :.: , t

i laquelle le comte CaTonr avait largement contribué, quelque mécoi.

lentement s'était déjà manifesté chez quelques membres du cabinet.

Ce mécontentement s'accentua pins encore, lorsque Ratuzzi, avec l'appui

de Cavonr, fbt nommé président de la Chambre, tandis qae ses col-

lègues du ministère auraient désiré que Boncompagni fût nommé à

cette charge. Après une discussion très vive, à ce si^'et, entre Cave
et ton collègue Gakagno, ministre de l'intérienr (22 mai lii'»2), le pr*

mier donna sa dimission, et tous les autres ministres en firent autant.

Le même jonr, d'Azeglio fut chargé par le Roi de former un nouveau

cabinet, dont Cavonr et Farini seraient exclus. — D'Azeglio accepta

à contre-CTTur ce mandat, persuadé que, si, avec Cavour, 1* e

avait eu beauconp de peine à se soutenir, tans Catour, i u
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vais i)as continuer à porter, seul, le fardeau des travaux

j'nrlr *
.>n laissant Azeglio faire avec la diplomatie,

un.' , iitraire à celle que je nrefforrais de faire

triomph' ' hanibre.

Azeçliu «'nI x'uffrant et affaildi; le moral se ressent de

"^•»n état pliysiqu»'. Il ne pouvait plus se trainer après moi.

l'n beau jour, la corde s'est rompue. Maintenant, il faut

^iilàr le ministère qu'à çrand j>eine, il est parvenu à re-

* • : 'r. C'est une nécessité comprise par tout le monde.

i passée. Azeçlio devra se retirer, car il a perdu tout

prcstij^ à la Chambre, et, alors, le choix d^vra tomber sur
'' " ir moi. Je vous remercie de ce que vous me

,]» i.' b* iiiots sur le compte de notre ancienne

Jîii écrit une longue lettre confidentielle à Hambro, pour

!•' ras-^urer.

Je viens d'acheter mon gruano jwur l'année prochaine.

Je pense que je puis compter sur vous i>our le payer, car

Vous devez, «omme tous les banquiers du monde, ne plus

savoir que faire «le votre argent

l>ites-moi a quel prix se vendent les actions du gaz, car

J'aurais bien envie de m'en défaire. Demain, je pars pour

Leri, «Vrivez-moi à Turin.

Adieu, croyez à ma bien sincère amitié.

Camu-le i)k Cavour.

miaittén eosiUnaé d'araiiM. Le noaTeaa Mbinet fat eoa|MMé de:

I/AfegUo, pffMieat — Penwti di Mono, intéheor — D»boimida,

ezUrleur — Booooapagiii, gnoe et jaitice et iastnictioB pabUqoe —
LamanBora, guerre — Cibrario, agricaltare, coBaoroe et Aiuumm —
raleocapa, travaiu pabUoi. — Ce cabinet, qui fat le 8* pr<>iidé par

•l'AiegUo, deneora aa poofuir joaqa'aa 4 ooTembre 1852, oà Cavoor

fot chargé de former on noafeaa miaistére (1" cabiaet CaToor).
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CCCXLVI.

Tarin, 17 Jvin Wt.

Mon cher Êmiïe,

Je vous aimoDc« mon prodiain (l('|>art pour JiOiiUn's ot

Paris. Je passerai par le Kliin et la Beljrique, et ce iw

sera qu'à mon retour que je visiterai la France. Je laisse

tes affaires et la politique dont je suis très fatis^ué.

Annoncez, je vous prie, mon arrivée à Hambro, qui me

rece>Ta bien, j'espère, quoique je ne sois plus ministre.

Thiers (1) est ici, j'ai beaucoup causé avec lui, il nous

porte aux nues. Quand même ce serait de la blague, cela

fait t<^»ujours plaisir à entendre.

Vous m'obligeriez beaucoup, en envoyant à Fosco un bon

de L. 10,000 sur la Banque, j'ai besoin de cette somme

jus^iu'au premier juillet.

Adieu, je vous écrirai encore un mot. avant de niontiT

en voiture.

Votn '''
' •">

(1) Mr Thiera, exilé de la France après le coap d'État du

bre, était renv passer qaeiqaes joars à Turin. Voyant la pm<l( ne :i

.

laquelle CaTonr se conduisait après sa sortie du miniot^rf, et l'api

n

qu'il donnait au nouveau cabinet^ au lien de le combn '

i.e ou

s'j attendait peut-être, l'illustre homme d'État fi-ançais a <. On

peut tout espérer d'nn pays où les bommes le» plus influents quittent

le pouToir, pour appuyer avec leurs ami*, le çonvemement qui n'en

séparé d'eux », — (Corre»pondaH<;e inédUe de M. A. Cattelli avec

M. Minghetti, dtée par Ciiiala, I, p. 262).

Dans une lettre, en date du 27 juin, à une dame lombarde, demeu-

rant i Paris, Mr Thiers disait, entre autres éloj^es sur le Piémont, son

esprit et ses institutions: •< J'y ai vu nn pays sage, un goarememeut

excellent et une anm-e admirable ~.
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CCCXLVII.

i*" juin 1852.

Mon cher amif

Je comptais partir aujourd'hui, la discussion de la loi

sur la Banque nie retient encore (1), je ne partirai que
demain. Je ne regrette pas ce retard, car, par l'amen ilenient

que j'ai proposé, j'ai amené la Banque, j>ar l'organe de

BMlfiiida, à porter son capital, dans 1p courant de l'année

prochaine, à 24 million>.

Je n'ai pas insisté |)our qu'il tût de 32, de suite: car je

l>ense que 24 millions suffisent pour un assez grand nombre

d'aiiFiéj's.

louant à Savigliano, je vous conseille de ne pas vendre,

du moins avant «jue la ligne ne soit ouverte jusqu'à cette

ville, et* qui aura lieu dans trois ou quatre mois, au plus.

Les rails sont posés jusqu'à Carmagnole: dans le courant

de la semaine prochaine Us atteindront |)eut-^tre Raconis.

Il est probable qu'alors, on commence à ouvrir cette pre-

mière s4Htion de la route, qui sera très productive, grâce

à la coDceflBÎon de Tnstge, presque gratuit, du tronc de

TruiEtfeUo à Turin.

Les letioiis, à mon avis, devront alors dépasser le pair.

.Malgré toutes les faates qui ont été faites, on n'a pas jeté

«le l'argent et aucun événement impré\ii n'est venu dé-

(1 ) Avaat 4t partir, le ooate de Otmmr prit encore aoe part teHre
A I» (iifiraitimi des lui» propoeén par le cabinet dont il amit flUt partie,

r'cjit-A-rtire, 4ee loto concernant la eoneeeaion de la ligne de Tnrin à
Nrtveie, lee eiHienHoM au tariCi doaanien, et la faculté aeoorMe
A la Banque Nationale, de porter e^n capital de IH * 34 roilllont.
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ranger les calcul» primitifs. C'est \k une circonstance raro

jusqu'ici, dans les entreprises industrielles.

Écrivez-moi à Londres, chez Mrs Heath, chez lesquels,

si vous me le permettez, je prendrai les fonds dont j'ai

Itesoin.

J'ai vu hier le Roi, qui m'a remis la croix du mérite

civil (1), ce qui prouve que nous ne sommes pas brouillés,

comme on voudrait le faire croire.

Adieu, mille amitiés.

Camille de Gàvour.

CCCXLVriI.

LoadfM, 10 joUtot lS3f.

Mon cher amif

J'ai re^ju ici, en arrivant, la lettre que vous m'avez écrit»-

le 2 courant. Je vous remercie des onln's qui» vous a

transmis à Mr Heath. Je crains bien, «r^tre obligé d'eu 1 ii-

un large usage, car, en Angleterre, les guinées coulent des

mains, comme de l'eau.

N'étant à Londres que depuis deux jours, je n'ai gunre

eu le temps de voir les hommes politiques. J'ai couru, avant

hier, à Oxford, pour assister à la nomination des candidats

à la députation dp l'Université, et hi«»r j'ai assisté à la pro-

clamât i<»n «les députés de Westminster. J'ai vu, en consé-

(i) Le Roi et les nouTeaax ministre», i-ompronaut combien il était

important pour eax de se maintenir en hius terme» avec le comte

CaToor, décidèrent, de commun accord, de lai décerner U croix ila

mérite eiril et de le charger officieu»emfnt de s'occuper à Taris et à

Londre», des négociations relatives à l'indemnité requiae par le prince

Florestan de Monaco, pour 1* oeerioB de aee terres de Roqnebrane et

Ueoton, qui, en 1^48, s'étaient révoltées contre son aatorit^. pour s'nnir

an Piémont.
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- .1.' hinh ([lUMrintelligences. Les qm-l^m-^ in-

j
1' j'ai r'-ncuiitrés, aj>i»arteuaiit tous au parti li-

ttéral, se montrent très satisfaits. Je crois qu'ils exagèrent

l»»ur satisfaction. Jusqu'ici, ce (^u'on i>eut dire c'est que

I»' ministère a gagné quelques voix, mais qu'il esp<'*rait en

iraçner davantage, que ces succès ne suffisent pas pour

le constituer en majorité.

Ce qui n'jonit 1p plus les wighs, ce n'est pas le peu de

pertt'sjusqu'it i t's>u\ •••>, c'est surtout, la défaitedes Peelites.

< >n peut dire que les Peelites , comme parti , Tont dispa-

raître de la scène, et c'est là ce qui plait si fort aux amis

dn lord John Kussel. qui re<iout^nt sir James Graham au-

tant que lord l>»'rby.

Je n'ai pas eu encore le temps de voir ni Mr Heath,

ni Mr Harabro. J'irai demain les chercher à la Cité.

La faiblesse des ai-tions de la Banque ne m'étonne pas.

Les spéculateurs ne comptaient que sur S millions, à payer,

et sur l'émission de SOOO titres. Au lieu de cela, ils doivent

j-ayer l(i millions et il y aura 24,(XH) nouveaux titres. À
mon avis, je crois que les nouveaux titres débuteront par

le cours de 1200, ce qui port* à 1800 les titres actuels.

Il y aura ensuite, une forte hausse.

Grtlce an ciel, j»» n'ai plus lu de jouniaux piémontais,

depuis dix jours. Cela me repose singulièrement l'esprit.

Si TOUS m'écrivez, veuillez m'adresser votre lettre:

;. Régent Street.

Votre dévoué ami

Caiillb dk Cavocr.
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CCCXLIX.

PariB, 13 Mpumbf* I»?.

Mon cher ami,

4e ne vous ai plus écrit de Londres, car je i.u,...^ pas

de nouvelles politiques à vous mander. La position des

partis, en Angleterr«^. n'a pas changé, à mon avis. Le mi-

niatère est faible, mais la Chambre l'est encore davantage.

La position que la fraction catholique irlandaise a prise,

me parait imposer au parti libéral l'obligation de l'exclure

de ses rangs. Si, au contraire, il consentait à une coalition

avec lui, il serait perdu dans l'opinion ]>ublique. D n'y a

de salut pour l'Angleterre, que dans l'union des nuances

modérées des deu.x grands partis qui divisent le pays. Main-

tenant que la grande question «lu frre-trade est œlth',

cette union ne me parait pas impossible. D'Israeli s'y prê-

terait très volontiers, et lord Derby l'acceptera, s'il ne voit

pas d'autre chance de se tirer d'embarras. Elle s'accomplira

sous les auspices du marquis de Lansdowne, si elle doit

avoir lieu. Je le désire ardenmient.

Maintenant, que vous dirai-je de la France? Peu de choses,

sinon que le gouvernement actuel est accepté par les

et subi, avec une parfaite résignation, par les gens ._....

nables de tous les partis. Les hautes classes de la société

ne l'aiment pas , mats personne ne songe à le renverser,

aussi, je crois qu'il a toutes les chances de durer long-

temps. S'il tombe, ce ne sera que par sa propre faute, mais

s'il se conduit avec modération et prudence, nous aurons

le règne d'Auguste, après la licence des Gracques et la

gloire de César.

En dehors de la politique, tout marche à men'eille. Le
commerce, l'industrie, les grandes entreprises ont pris uîi
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••ss'ir |»i i l;-ii\. !,.> < ;i]»itaux regorgent; il en sort de

tous les r .i.->.

('ejHïnilant, je ne jurerais pas qu'on n'abuse de la pro-

'>\H'riU> actuelle et qu'on ne pousse les choses trop loin.

Jusqu'à présent, on n'a \yfis dépassé le but, niais, si l'on con-

tinue de la sort^, il y aura un temps d'arrêt et, peut-être

même, une reculade. Nous devons profiter de l'entrain pour

affaires. Quel douimaire que la question des

i>as reçu encore de solution ! àSi la ville de Gênes
refusait de s'en charger, on trouverait à Paris, à le placer

^ns difficulté.

Je rapporte de l'Angleterre, la conviction intime que le

dock est la plus belle affaire qu'on puisse faire chez nous,

n faut vraiment, avoir autant de préjugés qu'en ont les

- pour en douter un instant. Je ne sais plus trop

-' passe chez nous. ( >n m'écrit seulement, vaguement,

qu'Ajseglio est très en train, et qu'il fait arranger son ap-

rit à Turin, pour donner des bals. Tant mieux! Si

tère ne marche pas. au moins il dansera.

li'iiunnête Hambn» a bien voulu se charger d'expédier à

< H'ues, à votre adresse, 4 caisses remplies de livres et autres

objets que j'ai achetés à Londres. Comme il s'est également

chargé de payer mes achats, je l'ai engagé à se rembourser

^ur vous. Les débours doivent s'élever à 200 livres ster-

lings à peu près.

Quant à mes caisses, vous m'obligerez en les faisant filer

>ur la douane de Turin. J'ai écrit au comte de Castel-

bourg (1), pour que la douane ne fit pas de difficultés.

J'ai aussi pris de l'argent chez Mrs Blanc Mathieu et

('oinp. Ils se rembourseront chez vous. Je me ruine, mais

patience, on ne va pas tous les jours en Angleterre.

(\) I,c • •
'

•
•

Uvi^mn n
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Adit'ii, iiiHii cher aiiii. répondez-niui ici, j y

n fin <!ii niui.s.

CiXILLI Dl GaYODB.

CCCL.
pArit. 19 upUmbrt t8U.

Mon cher Einikj

Je regrette bien, que vous ayez choisi, pour ^tre à Turin,

une époque pendant laquelle je suis absent. J'espère, tou-

tefois, vous y retrouver encore, à mon retour, qui aura lieu

dans la première quinzaine d'octobre.

La prospérité financière est immense. La France serait

bien riche, si elle était sage et plus éclairée.

Le gouvernement , sans aller au libre échange, fera , à

ce qu'il parait, quelques pas dans la voie des réformes

commerciales.

Faites-moi l'amitié de vous informer à Gênes, s'il est

vrai qu'on y attend deux navires chargés de guano venant

du Pérou. J'aurais l)esoin d'avoir des notions précises à cet

^gard, avant de quitter Paris.

Adieu, mille amitiés.

('. 1>K Ci VOIR.
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CCCLI.

Mon cher ami.

Je vous remercie de la communication de la lettre de

Hainbro. Je lui avais écrit au long, la veille du jour où

(I) L« roi Victor Emmanael, pemudé, comme Louis Philippe, qu'il

tie faut pat avoir de querelle» avec le clergé, n'arait eonaenti à in-

troduire dans le discours de la couronne, du 4 mars 1852, la prnwciMi

d'ane loi sur le mariage cÏTil, que n cette loi n'offensait pas les prin-

cipes catholique». Le 19 septembre , le Pape, dans une lettre sévère,

l'aecsMit de ronloir ainsi, introduire le concubinage dans ses ÉtAts, et

l'audM précepteur du Roi, Monseigneur Charraz, archevêque de Gênes,

ajant écrit à Victor Emmanuel dans 1« même mas, celui-ci déclara, en

plein conseil des ministres , le 21 octobre, que jamais il ne signerait

eette loL — Le ieademaio, D'Azeglioet ses collègues donnaieat le«r

flftwkiieu. et, le 24, le Roi chargeait Cavour de former un nouveau ca-

Waet, à condition qu'il réglerait, Raccord avec la Cour de Rome, le»

quettion» eeeUêiaatique» e< en particulier, celle du mariage civil. —
Oavour, naturdtoaeat, déelara au Roi qu'il ne pouvait accepter oette

condition et lui oonseilla de s'adresser au comte Balbo. Celui-ci accepta

la oûMM de former nu nouveau cabinet, mais il ne put j réussir,

ear tSM refluèrent d'y entrer dana ee« oonditions, cumprenant le triate

rttto qiHlt jeoeraiMt au Parlement , en s'y présentant avec un pro-

gmanM MablnMe. — Le Roi, convaincu, enfin, de l'impossibilité de

céder aux prélaations de la Cour de Rome , dnt de nouveau , asseï

malgré lui, appeler Cavonr 4 fermer le nonvcan eabinet, insistant ee-

pendant» pour que Cibrario (nintotn 4m tnnncm dauf le préoédant en-

biaet) m (It fartiez acta qui eaehait «ne certaine défiance envers Oa-

vonr, mais auqael eelui-d eoaaentit, font tirer le Roi de la mauvaise

situation oA il s'était plaefi. — Le noavean cabinet (1'^ cabinet Ca-

vonr, 4 noveabre IHftS A l** mai 185») fut eompoei de: Cavonr, pré*

aideaee et laaaeea; San M«rtino, intérieur; Cibiariek iaetraetiMi f«-
bliqne; DabetBtda» extériear; Beaeeapegnl, giAee et Jwlloe; Laaar-

mora, gn«i« et aariae; Paleocapa, travau puMioe. — On a, 4 Jeile

titre, appelé ee cabinet il gran Minittero, paraeqoe e*eet eeee sa

direction que a'eeeeaplift l'esféditiea de CMaée, la gmm de b
Umbardie et les piiMl|MX jyiiwfti <d mÊÊÊètmtYtMUi iMiemme.
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je r«i reçue. Si, rumine on le dit, D'IsracIi iV'diiii I»s ron-

solidés, peut-être le nouvel emprunt pourra <•* O^ir»» en

Angleterre, à des conditions avantageuses (1).

La Banque me donne bien des soucis. Elle s'est mise

dans une position diffirile: maintenant, pour on *
" "

est forcée à des mesures fâcheuses, quoique in«l ,

Il est de l'intérAt du commerce de Taider, aussi je vous

re'onimande de lui venir en aide, si vous le pouvez.

Je suis ai'cablé d'aifaires. Cependant, je dois dire qu>^

jusqu'à présent, je trouve dans Xgvls les partis une con-

desrondance qui rend ma tâche moins difficile.

J'atU'ixls une députatiou du muniripid de GAnes , qni

vient traiter la question du dock.

Ce pauvre municipio a fait une triste ligure avec sa p*)-

tition contre les gabelles (2).

Il est impossible de voir une pièce plus ridicule.

Je vous envoie la lettre d'Hambro.

Croyez à mes sentiments dévoués.

C. DB Cavour.

CCCLH.

Mon cher ami.
10 dAoMibra U52.

Comme vous devez croire, je ne veux pas même recevoir

officiellement, les propositions du municipio. Si ses députés

viennent k Turin, je le leur déclarerai nettement.

(I) Le 2 décembre 1853, le comte de Oaroar avait présenté à la

Chambre nn projet de loi pour l'aliéBAtion de 2 tnillioDH <Ie rente de

la Dette pabliqae, afin d'être i môme de couvrir le déficit prévu poar

l'exercice 1853, aiosi qoe le déficit déjà reconno, pour l'exercice 1852.

(S> I^ taxe «w les boinoiiB et snr lear débit au détail.
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Je pense donc, que le moment est venu pour la Coni-

]»aenie qui veut acheter la darst», de se présenter (1). (Via

«•st d'autant plus urir^Mit. qu»' d'autres propositions ni'oiit

déjà été faites.

Hàtez-vous dune, je vous eu prie, car. vraiment, avec toutes

m»s hésitations , nous conuuençons à être ridicules , ainsi

que je l'ai dit sous une autre forme, dans la lettro ()u<»

votre brave syndic a fait publier sur Vltalia e Popoln.

J'ai eu la deK>niiaireté de consentir si souscrire une moiti»'

d'actiuii (L. 2ô«)0), dans la Société qui s'est formée à Gênes.

p4jur soutenir l'institut des Peschiere. Sa directrice, ma-
dame Kfliizzn (2) . m'écrit qu'il faut que je me fasse re-

présenter |x»ur souscrire l'acte social ; vous m'obliererez in-

tiniïiient en vous charg:eant de ce soin. Veuillez, après vous

( b - La < 'oiii|in(rni*' ''n f|iiestion, s'occape à te constituer. Ses membres
actU'U (tout: la iiiiiiMiii i^erra i Dominique, Ono et Jean Charles) sont

le nom «l'on seul d'entre eox; le marqaîs (iigi PallaTicini (celni qui

«tait à l'ambassade de Londres); les nalsons François Oneto et A. Crooe,

et nou. — B. Parodi s'est nssnré de aons dire demain, s'il aeeepte

00 BOtt, mais nous n'en doaions pas n (Lettre île M. É. iU la EUe au
comte de Cturour, 12 décembre 1852).

(2) Madame Bianc* Rebisso (née le 31 octobre 1800 à Milan, morte

le 27 octobre IH6» à Oénes), femme des plus distinguées par ses sen-

timents, son inttraetion et son earaetére, amie intime dn R. Rnbattino,

de I orenso Pareto , de rarcbevéqne de Oénes, monseigneur Cbnrras,

de OoaMoieo Bnflia, Dnniele Msnin, {*aleoc«pa, Aporti, ete. Après s'être

beaucoup occupée de« Àeili infamtUi, qui venaient de «'ouvrir à Gènes,

pour les enfants du peuple, elle avait fondé, dam le splendide palais

Pallavirinl dit . lUlle Penehiere ^, k Oénes, nne école, ou CofUgio i/o*

liaM p nr l'édoeation des Je«nes fllles de condition aisée, et avait fislt

mfipé\ as eoaeenii de ses nmis, yo» eoaTiir les frais de set éublissenwnt,

en le ceasUtanni sons forme da soeiécé civile. Te eoUége nvait ponr b«t

de fontr des donne itatiane, instruites pins que let femoMs ne l'étaient

généralement alors en ItAlie, capables de bien élever leurs enfknts et

de diHfer leur ménage (A. Cb<kvu, Rteordt r Feneieri di Bianta

MrbitsOf Oenofft, 1875).
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Atre mis tu fait de l'aiTaire, ftire rédiger la procuration

par brevet, que je devrai préalablement tous envoyor.

Croyes, mou cher ami, à mes se&timeiits dévout^s.

Camille dr Cavouk.

CCCLin.

l'ti <l-.-.-mhr« 185?.

Mon cher tuni,

Mr Palmer (1) s'est adressé à moi, pour que j'intervienne

dans son procès avec l'administration des chemins de fer.

Quoique cett^* affaire soit étrangère à mes attril)utions, me
rappelant l'intérêt que vous jK)rtez à monsieur l'aimer, j'ai

consenti à m'en oc< uper. J'ai interpelé, successivement, mes-

sieurs Paleocapa et Bons, qui m'ont fourni des renseigne-

ments et des explications, qui m'ont convaincu que l'admi-

nistration ne peut pas suspendre, ne fusse que d'une miuuk,

l'exécution de la sentence, qui ordonne la remise de l'éta-

blissement de San Pier d'Arena.

Les conséquences d'un retard quelconque, pourraient être

excessivement graves.

Cette remise, d'ailleurs, ne porte aucune atteinte aux

droits de Mr Palmer.

Jjes raisons qui décident l'administration à persister dans

le parti pris, sont exposées dans la note confidentielle, ci-

jointe, de Mr Bona, (|ue je vous transmets, en vous auto-

risant à en donner lecture à Mr Palmer.

J'ajouterai que j'ai su que l'administration avait lieu de

se plaindre de la conduite de Mr Taylor, dans ces der-

(1) Indastriel auglaU, qui avait, avec Mr Praudi, en la ooDcession

«le l'asine m^^tiillargiqne du (çonvernement, à S. Pier d'Arena.
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iiiers temps. Les dernières fournitures étaient détestable»

et ont dû être, en grande partie, i •

Je n'accuse pas Mr Palmer d'iuii' ; mais, aprè»

toutes les pertes , tous les sacrifices que ce malheureux

établissement de S. Pier d'Arena a imposés au trésor, Tad-

ministration a le droit et le devoir de se montrer sévère

vis-à-TÎs de Mr Taylor.

Après avoir fait de la lettre de Mr Bona l'usage que

lierez convenable, je vous prie de me la renvoyer.

Il avec plaisir, votre beau-frère partir pour l'Angle-

terre; j'espère qu'il ramènera Mr Randell (1), qui rendra

un jugement sans appel.

J'écris à Hambro, pour avoir son avis définitif sur l'em-

prunt. J'espère que votre beau-frère me rapportera une

réponse satisfaisant*

Croyez à ma sincère iiiiuii»*.

CiMnj.E DE Cavottb.

(I) r*|(-bre ingt^nieur anirlai*, i>ré'i>I>iit il'- I.i >ii.i.''tf^ ilt-s Ing^nienra

'l' Angleterre. Plusiear» jinjet'» ftvai«Mit -tt» pn''!4.'nt('.s pour la création

<ie d'ick» à ^ifinp«. fl Mr Kandt-ll avait f-U' inTité à Ttair ètoditr Mr
place, lequel aérait le loeilleur à adopter. — « Pour sortir d'embttrms

et ètra cert&in de bits olMiiir, le GoaTememeot a décidé de recourir

à « iagéBiasr étnagm, i» premier ordre, q^ fftt en 4Ut de porter

na Jifeaeat eir et déflnitif rar toee eee projeté et, •n beeoia, ea ooih

•eaierm aewieaa. 8oa ehoiz ne pooTeit être dovteox; eowM U s'agit

de eoMlrwtioM merlriaes, dereit d'abord eonfor à Mr BaadeU, qai,

«oos ee rapport , tieat le premier raag ea Aagleterre et sur le ooe-

tiaent •. (Lefirs du comi* d$ Cattmr à Mr W. Broektd^m, 90 dé-

cembre 185S).
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CCCLIV.

U d«CMinbr« t$U.

Mon cher ami.

Je vous remercîp d'avoir tranquillLs»' Mr Palmer et de

lui avoir fait prendra hraveinent son parti. Au fond, je crois

qu'il avait tort.

Croyez à ma siuciTe aiuitie.

Camu-le nu Cavoir.

CCCLV.

Mon cher ami.

J'ai reçu le bon de L. 12,000 sur la Banque. Je l'en-

verrai encaisser au retour de Tosco, qui est , depuis huit

jours, à Alexandrie, pour faire accepter un remplaçant, que

j'ai eu la bonhemie de promettre à mon îigeut favori, pour

son fils.

Mes débiteurs ont été plus exacts que je ne 1 aurais cru.

de sorte que j'ai pu fournir les 20,(KH) fnni.s .ni'un m'.i-

vait demandés, sans le bon.

J'espère que Randell viendra bientôt, et que l'affaire du

dock recevra, enfin, une solution.

Je vous souhaite une bonne année, pleine d'excellente>

affaires et de gros bénéfices.

Adieu, mille amitiés.

Camille db Cavour.
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CCCLVI.

Tarin, IS Urrimr UU.

J'ai donné l'ordre pour qu'on vous expédiât les 16 des-

>iiis de notre chemin de fer, que le brave Hambro a fait

iitliographier à Londres. J'espère que vous en serez content.

hm connaisseurs déclarent que c'est un travail fort re-

•le. Hambro ne m'ayant pas fait savoir ce qu'U a

I
ly uu lithoi^raphe, je n'en ai pas encore fixé le prix.

Lorsque je le saurai, je vous débiterai de leur valeur.

À propos de chemin de fer, vous vous rejouirez, comme
voir la route ouverte jusqu'à Busalla (1). La course

..'S n'est plus rien, puisqu'on peut la faire entro le

<! j» uDtT et le dîner. Je pense avec plaisir, que si j'avais

l'«sf»in de causer avec vous, le voyage de Turin ne vous

iii<ommo<lerait pas trop.

Vou> avez raison de dire que les événements politiques

«'iitrarient singulièrement la négociation de l'emprunt.

Lorsque j*ai demandé aux Chambres l'autorisation de le

<:untr»cter, le 3 p. 7© fnmçais était à S6 et notre Hambro
au pair. Maintenant, le 3 p. % ^st tomlié de 7 francs à 79,

et l'Ançlo Sarde est au diable, et, aussi, Hambro, qui pa-

raiwaii sûr de son fait à 70, parle maintenant, avec hési-

tation, de 65.

J'espère obtenir mieux de Rothschild, ou de Fould. Les

demien évènene&tg de Milan (2), loin de faire du tort à

(1) À S3 kilom. 4e OèoM, à l'enbooehor» da gntnd Tannel des (îiofi.

(S) La 6 férrlcr 18Sa, trait eo lieo U fkaeoM teouUre llAssioteiuie

4e rHeKe contre l'Aitriebe, et le 18 fénier, le gwitenaimit aatrieliiea

laac» u déciet de eéqoeetre m lee Meea pœeMte ea Lomberdie et

Yeaiee, par lee dalfrée qol a?eieat éfté MUsnlbée dtejrew SaHlee.

aO — Bwr. lHli'M et C Cmtnr.
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notre cr^t, me pantssent devoir lui ^tre favorables, ane

fois qu'ils seront Cîonnus et appréciés. En ffTet. il ' ' -

in«»ntr«'% d'une manière éîidentê, que le parti n-vului

était impuissant, non pas à troubler le pays, mais à y pro-

duire le moindre trouble. Jamais Turin n'a été si calme qu

ces jours derniers, et je crois qu'il on a été de mémo .»

Gènes, Tos réfugiés se sont tenus tranquilles et Buffa (1),

qui avait pris toutes ses mesures, n'a pas eu à employer

la moindre force pour les empêcher de faire des démons-

trations.

Je vous prie d'insister sur ces faits, auprès de tos cor-

respondants de Paris et surtout, auprès de Mrs Blanc et

Mathieu, qui, soit dit en confidence, sont associés avec

Kould.

Croyez à mes sentiments dévoués.

CAXn.LE DR CaVOUR.

CCCJ.VIÎ.

16 féTriw ISSt.

Mon cJier «»«/',

Je vons envoie, ci-joint, une lettre importante pour Mon-

sieur F. d'A... de Naples. Je vous prie de l'envoyer à un

de TOS correspondants de cette ville, pour «lu'il la
•

parTenir k son adresse. Je vous garantis qu'elle n»- i ,,

ferme rien de compromettant.»

L'emprunt n'est pas conclu; si la loi avait été votée lorsqn-

Kothschild était ici, peut-être l'affaire serait faite à
'

ditions avantageuses. Je ne sais dans quelles dii^ .:. as

il sera à son retour. S'il ne me donne pas au delà et beau-

coup, de 65, j'aurai recours à Hambro. Quoique, dans ce

(1) Mon iatendMit géaénl à Oteet.
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inoinent, ces pauvres Anglo-Sardes fassent assez triste fi-

arure. Hamhro mVcrit toujours, qu'il pourrait les faire monter,

mais qu'il s'en al>sti«mt. je ne comprentls pas trop pourquoi.

La Banque ayant baissé le taux de l'inténH sur les pr^ts

sur dép<>ts de rente, cela produira peut-être, un bon eifet

sur nos cours.

Croyez-vous (jue des achats au comptant, pour un ou

deux millions, feraient un effet sensible i Répondez-moi par

le retour du courrier.

Adieu, mille amitiés.

Camille db Catour.

CCCLVIir.

27 férrier 18&S.

Mon cher ami.

Je vous remercie de la communication de la lettre

d'Hambro; elle a confirmé l'opinion que j'ai depuis long-

t-'iiiits (Mnrue. de la loyauté et de la délicatesse de son ca-

racttp'. M.'ulement, je regrette qu'il ait moins de courage.

\«\i> \oyez qu'il hésite sur le prix de 68. Or, je suis à

)ieu près certain que Rothschild me donnera mieux. Il y a

•railleurs, nri n^tance qui me porte à préférer un trois

IM»ur cent <

.

.:il,à un 8 p. "Iq anglais. Si nous devons

convertir notre 5, ce ne peut être qu'en fonds payables à

Turin et à Paris. Roths<*liild (le jeune) pst arrivé. Je l'ai

vu, mais nous n'avons pas encore entamé de négociation.

J'attends une réponse de Fould. Kn attendant, nous avons

il i>eu prés convenu avec Lafitt*», la concession du chemin

'If l:i Savoie. Vous voyez que les affaires n»» manquent pas.

I. ii'fizon politique s'était, ces jours-ci, un p«'U obscurci.

.1 '^père qu'il se réclaircira. Les puissances étrangères sont

fort aimables à notre égard. Même l'Autriche! Cela dnre-

ra-t-il ?
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Yeaiilex me dire votre opinion sur P..., son beau frère

me le recommande l)eaucoup, pour <|ue j»* lo fasse directeur

d'une nouvelle Iknque, ({ue j'ai l'intention de f<»><).i ..n

Sardaigne.

Laissez le sucre, et riez au nez de tous ceux qui vous

diront que je prends la moindre part à une affaire quel-

conque (1).

Mille amitiés.

CiMnj.K nz Cavour.

Avez-vous re\;u les dessins du chemin de fer?

CCCLIX.

Mon cher ami^

Malffrê le séquestre (2), Rothscliihl a tenu bon, et l'em-

prunt est fait à 70, 2 p. "/o de commission. Je ne pense

pas qu'il fût possible de faire mieux. Si vous faites l'équa-

(1) > On Tient de m'offrir de ro'intéresser dans nne n£Bnerie de sacr'>

en me disant qoe vons y prendries aussi nn intérêt, mais qu'on u

pouvait pas me le garantir. J'ai répondu qn'on ferait mieux de garantir

tout le contraire n. (Lettre de Kr de la RQe au comte de Cavour, l"-

février 1858).

(S) L'Autriche avait mis sous séquestre les biens des émigrés Loin

buda réftigiéi en Piémont et 7 naturalisés (13 février 1853), violant

aiaii les promeiMs qu'elle avait faites lors de la négociation «lu trait

de paix de Milan, qui anorait l'amaistic des émigrés de 1849, et

traité de eonunereede 1851, qui garantissait aux sujets sardes la lil>r

poMewion de lenn biens situés sur le territoire Lombard-Vénitien.

U mite de ee séqneetra, le Gouvernement sarde protesta énergiqnemcut

es iMe de fKuope entière, eontre la conduite de l'AntrMie et rai»-

pek de Yieue aon ministre Mr de Bevel.
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tioD (lu 3 et du 5, vous reconnaîtrez «^ue la rivalité de Kould

nous a valu quehjues millions.

Adi«*u, uiilk* amitiés.

CAMU.LB DE CaTOUR.

CCCLX.

Mon cher «mi/,

La conclusion de l'emprunt a produit un excellent eflfet.

La hanflBe s'est prononcée avec une grande vigueur, et, ce

<|ui vaut mieux, c'est qu'elle parait produite, moins par la

spéculation, que par l'argent sorti tout-à-coup des caisses.

L'Hambro fait une beaucoup moins mauvaise tîgure.

J»' ne pense pas (jue vous denez être inquiet au sujet

'!»' X.... seulement, vous devez comme par le passé, le con-

«i<l»Ter conmie fort in>nn»'t»*, mé<liocrement riche et d'une

habileté moyenne. Mestrezat vaut, sous tous les rapports,

Im*;mi«-oup iiiit'ux.

L:i dirHti.ii de SaTigliano est absurde. Guidée par des

iiitrii:ant> < t <l«'s avocats, elle a voulu faire capituler les

••ntrepreneurs, à force de procès et de chicanes. Elle n'y

a pas réussi. Enfin, elle s'est résignée, et hier une tran-

su-tion iiiiale a été signée avec les Pidcerimi (1). La route

sera ouTerte dans le courant de la semaine, ou dimanche

prorhain, au plus tard.

Si vous vendez vos Savigliano, achetez des actions de

Suse. Vous pouvez être certain que si la ligne de Savoie

est concédée, ces actions monteront rapi<lement.

Te ch»»min s'exécute rapidement: il sera ouvert avant la

lin d»^ l'année.

Adieu, mille amitiés. Caiilli db Catocr.

f I) litrBpTeMvi ABgUis, qoi eonttraiaireBt !«• tigewi <l« 9«Tig)i«Qo

^t de PifMMl.
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CCCLXI.

3ùm cher ami.

Mon ami Farini (1) est venu nrannoncer i\w la jm'I-

8onne sur laquelle il avait tiré une ti*aite de 1().(KM) Ijvns

toscanes, et que je vous ai remise, a été expulsé»* <ritali«*.

pour cause politique, et que, par conséquent, cette traite

ne sera pas payée à son échéance, qui anra lieu h la fin

du mois. Je vous prie, en conséquence, de la retirer de la

circulation, si vous êtes encore à temps pour le faire, et,

en cas contraire, de la faire payer, sans protêt et avec le

moins de frais possible.

Dès qu'elle sera entre vos mains, vous me la renverrez

avec le compta de vos frais.

Pardon de l'ennui. Croyez à ma sincère amitié.

CaIDLLE "i- <"*VOUB.

(1) Le médecin Lonis Charles Farini, né à Rassi (Ua\ ' -

dat prendre le cbemio de l'exil à caue de ses opinions li >i p
RToir été Mazzinien et Carbonaro, il revint à des idées ploa modérées

et put rentrer dans iia patrie. An commencement dn régne de Pie IX.

il fnt chargé de la direction de la santé publique à Rome, pendant

le ministère de Pelleçrino Rossi. Après la fuite de Pie IX et les évé-

nements qui la suivirent, il dut se réfugier à Turin, où il écrivit sou

Hiêtoire de» États Romain» de 1814 à 1850, et son Histoire d'Italie.

Naturalisé piémontais , il fat député au Parlement par le collège de

Varasse, pnis par ceux de Cigliano et de Chieti. Il fut ministre d<-

llnstmction publique en 1852 (!•' cabinet d'Azeglio), commissaire ntva!

en 1859, à Modéne, à Bologne et à Florence, où il présida les plébi-

sdtea qui unirent ces provinces an Piémont En 18dO, Cavour l'appelst

an ministère des afEaires étrangères et, après l'annexion des province^

napolitaines, il y fnt envoyé en qualité de lieutenant du lioi. En no-

vembre ls6â, il fut chargé de former un nouveau cabinet, qu'il présida

jusqu'en mars 1863, époqne où sa santé le força à se retirer des affaires.

n mourut i (Quarto, près de Qénes, le 1" août 1860. Le Parlement Ini

avait voté en 1865, nne pension de 25,000 francs , en témoignage de

reconnaissance pour les sm fiées qu'il avait rendus à la patrie.
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CCCLXIL

ZlsTiU UN.
Mon cher ami

y

Je vous remercie de l'obligeance que voii»^ 'v^/ mise, à

iirnuiçer l'affaire Farini.

l>»v:mt faire de nombreuses remises à Hambn», je vous

pli»* (le me dire si votre maison peut et veut sp charger

(le livrer au tn^sor, de 40 à (M) mille livres sterlings, d'ici

au 15 mai, et à quelles conditions. Ayant déjà pourvu au

payement du dividende, je préférerais du papier long.

Je soumettrai, dans la semaine, au Parlement, un projet

de loi pour confier à la Banque le service de la trésorerie

i:»'!!» r.ile, et un autre pour établir une Banque en Sardaigne.

i5"ml»rini deviendra Direttore Capo, ce sera un grand

}Mr>uniiai:e. A <i«iies, on criera un peu, à cause de la con-

centration à Turin, de la direction supérieure ; mais, c'est

la ' -'Hiuence nécessaire des nouvelles fonctions de

la i

Mille amitié;*.

Caiilli ok Cavour.

CCCLXIU.

27 BvrU 18&S.

Mon cher ami.

KotliM hiM iiMMvoie du Londres, de Paris, à 24,S7 li2,

1|4 de < •'iimii>-inii, ce qui le fait revenir à peu près à

•J4/J.'). ii»t <!•' frai>. ("est le prix que je vous (^ffn» et que

je II»' ^aurais dépai^ser.

Je vous ai écrit \mT 1<- télégraphe.

Tout à roH8

Caulu I)B Cavour.
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CCCLXIV.

tl BMl 18&3.

^foH cher awi,

Voyant que notre 5 p. °/o demeure stationnaire aux en-

virons du pair, je serais tent^^ de faire un effort pour l'aider

à franchir les colonnes d*H«TCule. D'après «les renseigne-

ments précis, puist's à des sources certaines, j'ai lieu de

croire que les titres sont assez rares et que c'est la sjm)-

culation, plutM que le besoin d'arijent, qui tient la renti»

basse. On m'assure qu'en fjûsn"' • ' "tor simultanément, à

Gênes, Turin et Paris, uiio «l»- mill*» livns . on

enlèverait la rente.

Avant (le me dt-cider a tenter , suus ma responsabilité

,

une optTation aussi délicate, j'ai voulu vous coosiitter, et

vous demander, en même temps, à quelles conditions votre

maison se chargerait d'acheter des rentes j>our le compta»

du trésor. Il ne s'agirait que d'opérations au comptant.

R<'*pondez-moi, poste courante, afin que, cas échéant, je

puisse vous donner des ordres par le télégraphe de lundi.

Les actions de Savigliano font fureur. Les recettes dé-

passent les prévisions des plus sanrfitine. Pour peu que

donnent les marchandises, on arrivera, probablement, dans

le mois de juin, à 3000 francs par jour.

On a organisé une Société des courses. La souscription

est de 100 francs. Vous devriez bien en être. On fera courir

à Turin, Alexandrie et Mortare ; vous voyez que les courses

seront à la iKtrte de Gênes. Le I^^i y prend un vif intérêt.

La politique va bien. L'Autriche se radoucit. Je ne doute

pas que, d'une manière ou de l'autre, l'affaire du séquestre

ne finisse par s'arranger.

Adieu, mille amitiés.

Camille db Cavour.
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CCGLXV.

SndlStS.
Mon cher ami,

Je TOUS remercie «les renseignements (lue votre lettre

(lu 22 renferme. (Quoique vous évaluiez à un chiffre plus

élevé que je ne l'aurais calculé , la rente qu'il faudrait

acheter pour la pousser à la hausse, j'aurais commencé à

'•p«*rfr, si les nouvelles d'Orient ne m'eussent pas effrayé.

Je ne crois pas, qu'en définitive, elles annoncent des coni-

l'iitations sérieuses: mais elles sont assez graves pouref-

!ra\«'r les spéculateurs et agir sur les fonds.

La spéculation est à la baisse, dans ce sens qu'elle vend

<l«'s rentes, pour acheter des actions. Sangliano continue à

monter. Le mouvement continuera, ou s'arrcHera, suivant

que le service des marchandises rendra plus ou moins.

Suse monte, de son cOté. Dans quelques jours, ce sera

!•• T'ur de Novare. Le comptoir d'escompte, prêtant sur

l-p-'t <1p i\ir**<, aide le mouvement.

Vuiis iir m avez plus parlé de mes actions du gaz. Croyez*

vous qu'il faille attendre après le dividende? La Société

du gas hydrogène est autorisée.

Adieu, mille amitu's.

Camille ob Cavour.

CCCLXVI.

I' UMI > .J.

Mon cher ami,

Je n'attends plus rien de Londres, si ee n'*^t •!• > .|. s>ins

lu «li-min de fer. Comme je ne suis pas pres>' l- !• - avoir,

iiit* r{>«>I«/. Ilambro, avant de m'envoyer la caisM? que vous

.i\.*/, n*rue.
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Allez-y sûrement, avec le crédit nioMlier.

Les affaires d'Orient sont Tenues l»ien mal a propos, .^i

files s'arrangent, la hausse sera énorme.

La session va finir. H en est temps, je n'en peux plus.

.\dieu.

Cahillk i»e Cavour.

CCCLXVU.

24 iain iSSS.

Mon cher ami,

Mon frère n'est d'aucune Compagnie de fonciers. Je crois

celle de Bombrini la meilleure de toutes, mais je vous prc"'-

Tiens que je donnerai la préférence à celle qui fera les

conditions les plus favorables aux emprunt<'urs (1).

Si rOrient se pacifie, nous irons loin, car le mouvement

est donné; il ne s'agit plus que de le régler.

Que vous écrit-on de la récolte de Naples, de la Ko-

magne et de l'Orient? Si le temps ne change ])a8, nous

sommes bien menacés. Adieu.

GAlfQ.LK 1>K CaVOIR.

(1) Mr Bombrini arait offert & Mr de la RUe d'entrer dans la fon-

dation d'une Banqae Foncière, de la création de laquelle il s'occupait

ftlots. Avant d'txccepter, Mr de la RQe désirait savoir s'il ^tait vrai.

comme le bruit en courait, que le frère du comte de Cavour s'occupait

de la fondation d'une institution de ce genre, & Turin (IjCttre de Mr Dr

la BU* au wmU de Cavour^ 92 juin 1853).
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cccLxvrii.

Mon cher nwi,

Je reçois de Qénes, les notions les plus contradictoires

sur le commerce <l»»s Mes. Les uns nrîinnoucent une hausse

effrayante, tandis que d'autres m'assurent que la baisse est

c+»rtaine à l'arrivée de la flotte des navires chargés de blé,

qui est partie de la mer Noire. Je crois qu'il y a exagé-

ration des deux côtés. Les l)esoins étant réels, il est im-

possilile que le blé tombe à bas prix. D'un autre cOté, les

besoins ayant été prévus en temps opportun, je pense que

le conunerce pourra y satisfaire , sans qu'il y ait disette

nulle part

Les marchands de blé, de Oénes, poussent à la suppres-

sion des droits. En mon particulier, je suis convaincu que

cette mesure n'aurait d'autre effet que d'augmenter les l)é-

néfiees de ces messieurs, qui sont déjà énormes.

Je vous prie de me donner votre opinion sur les deux

points que je viens d'indiquer: l'avenir du commerce des

blés et les effets probables de la suppression des droits

d'entre (1).

Randell m'envoie les projets du Dock, qu'il nous avait

promis pour le mois d'août. Je crains qu'en travaillant

|Hiur 1<* gouvernement, il ne pense aussi à lui, en pré}»a-

I . Hu réBUomut Ica pour et les contre aie sapprBMioB du droit

d>ntr/'e,j'opinemii, financièrement, pour non, et, politiquement, pour

OUI, ear, d'«a tàîé, l'État j perdrait eariroa aa adlUoi (ta 6 mois», naia,

d'un antre eMA, il enlAverait te«t prêr«xt« d'aflutlon «C amit Mt,
adroinUtratiTemenr, tout ce qn'U pouTait pour Im prArtalr ». (Ltttn éê

Mr de In HUe nu eotnle de Carour. 5 teptambre I8R8).
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rant une Société poar soumissionner IVntn'prise dont U

s'occupe. Ce n'est pas que j'eusse «lu regret de voir Randell

à la iHe de la Compagnie qui exécutera les I>ocks do

Gènes , mais je voudrais seulement que cette Compagnie

cherch&t à obtenir la concession, en posant cartes sur tablet

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.

ClMILLR DE CaVOUR.

CCCLXIX.

t&oetobraUB.

3/b» cher ami^

Je vous remercie de votre bonne lettre. Je n'ai jamais

douté de votre amitié, mais je suis toujours heureux d'en

recevoir de nouvelles preuves.

L'attaque a été habilement dirigée (1). On espérait agir

sur mes nerfs et sur l'opinion du R<»i. On a échoué dans

l'une et l'autre tentative. Toutefois , comme on a débité

une foule de bruits calomnieux dans les masses, mes amis

politiques et personnels ont presque exigé que j'intentasse

un procès en diffamation, à La Maga (2), qui, dans le nu-

(1) Les ennemis da eomt« de Caronr (parmi les'i ines juar-

nanxX fiûsaient, depois longtemps, coarir ]e brait qa'ii . <ie sa po-

iltlon poar accaparer et monopoliser, à son profit iudividael, le commerce

des bléa. Le 18 octobre, une foole d'émeatiers, irrités de la chéreté du

p«ia, ehercha à enrahir son palais, à Tarin, et à y commettre des dé-

gâts, qne la gendarmerie parvint à prévenir (H. A. Castblli, Sicordi,

p. 32, a3 et 34).

(2) La Maga, journal politique, ayec earioatores, nn des orgMies de

l'opposition à Gênes. Le N" du 21 octobre 1853, après s'être longne-

ment étendu sur les désordres survenus à Turin, le 18, à cause du

prix élevé du pain, et «voir acciué le ministère de êueer le êang du

peuple et de vouloir U faire mourir de faim, ajoutait, comme UUhne
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im^ro ci-joint, m'arcuse d'avoir acheté tout le blé que pro-

duit ]'* "nt. Comme, ici, je n'a^ pas comme ministre,

mais ^ iit comme homme privé
, je vous envoie ma

re<iuête, en tous priant de la faire présenter au Procureur

du Roi par un procureur, que je vous laisse libre de choisir.

Je vous prie de donner au procureur, pour instruction,

de ne pas réclamer qu'on procède par citation directe,

afin de donner à Im Maffn le temps de réunir les preuves

des faits calojimieux qu'elle m'impute.

J'ai chargé de la poursuite, les avocats Cassinis (1) et

Tecchio (2). Ces messieurs Tondraient que je leur adjoi-

gnisse^ un avocat génois, pour la forme. Ils me conseillent

un certain Orsini (3). Donnez-moi un conseil à ce sujet.

Un de mes collègues de la Chambre, le député Ca-

doma (4), va partir pour le HanoTre, pour y chercher

un ingénieur des mines, capable de transformer en or, les

rochers da Mont-Rose. Il désirerait une lettre de recom-

yotizie di Torino: •< L'irritaziooft 4ei Torineù era al oolmo per rnmori

conti nei ^orni precedenti, di tpaMkckmi e raggiri poco onoreroli pel

PraddeaM del CootigUo ... Si attriboitce aU'oatinastone del ministro

e al MO >pirtto êpteulatort, l'attaale rincarim«nto del pane, e l'irriu»

ziooe del popolo ai rirolge totu contro di lai. — Poco tempo inaansi,

lo tteaao mioiatio Cavoar, in ao tillaggio, nelle neiaanse di A«ti, doTe

li «fft raoato % dlpoito, areva corso ri«ehio di eatera aeeoppato da ona

BMM 4i eeatadini aTtedotiii ehs an di lai agente incettava tatte le

gimiBcHe d^ ereato. A atanio gU riatci di foggire in vettara •>.

(I) L'aTocat O. B. Caariaia. ~ Voir Uttre CC.

('i) L'arocat Sébastien TaoAio da Vicence, illoatre JoiiaooBialte et

ardent patriote, dApaté aa ParleaMat aa 1848, alBlrtn daa traTans

pablies ea 1849, piMdaat de U Chaabn à la 8* légialatire, yai* V^
ridaat da la Coar d'appel da Vaafan, alMMew ea 1866, «iaiMa de

grftee et jaaiioe ea 1867 (eabéaet BatlaMi), pHaidealda Staat ea 1880.

(8) L'avoeat Tite Oniai, aetaeHeaieat eiaatear da lojraaae et aae

dea aoMBHAa da b«iTeaa de Oèaea. La Maf elioWt poar la

lea dépatéa aveeate Aacele BialMe et Oeiara CaMla 4e 04m&
(4> Carie Caderaa, dépaU de PoUaanL
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mandation pour ce ptys. Voyez si vous m'en pouyez pro-

curer une, par le snocfleseur de Mr Pauli (1).

Le cahier des charges du Dock est fini, ou à peu près.

Si TOUS aYei un moment de loisir, venez à Turin ; je tous

le communiquerai, ainsi que les dessins de Handell.

Adieu, mon cher ami, croyez à ma sincère amitié.

Caullb de CworR.

CCCLXX.

N oetohM 18».

Mon cJier aim,

Je reçois, avec plaisir, l'avis que le Prieur des procu-

reurs (2) a eu le courage de présenter ma requête contre

la Maga.

Veuillez prier, de ma part, Mr Orsini, de se joindre à

Tecchio et Cassinis, pour défendre ma cause.

Je vous prie de vous arranger de manière à dîner avec

moi, mardi, jour de la Toussaint.

J'attends Frère-Orban (3), mon ancien collègue de Bel-

(1) ABoioi oonral de HMovre, à Oénet. Son raoeaMeor éuit monsieur

(teorget De la BDe, contio de Mr. Emile.

(8) Le proeaxear (aToaé) Barthélémy Miroli ,
prieur da collège des

lirocareora de Gênes. > Mon sabctitot-proeareor se serait chargé très

volontiers, de présenter votre requête, si son principal n'avait en penr

de La Maga n. {Lettre de Mr É. de la BUe au eomU de Obvomt,

i{5 octobre 1858).

(3) L'ex-ministre belge, Frére-Orban, était tenu en hante estime par

le eomte de Oavoor, dont il an^éetait aossi TiveManl la mm politique

et l'énergie. Ces deax hommea eonbaitiUent, en «fit» ehaeoa dans sa

patrie, pour la même caose et devaient naturellement, s'entendre cor»

dialonent. (H Conte di Cavour par Uassam, pag. 96).
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gique. Je vous forai, à cotte occasion, connaître Kattazzi. qui

^t. k mon avis, rhomiiie le plus capable de la Chambre^

A la hâte, mille amitiés.

Càxiijji de ClVOUB.

CCCLXXI.

15 aoT«mbra I8M,

Mon iher ami,

Je vous prie de dire à notre honnête procureur, qu'il

m'adresse directement les communications qu'il recevra.

Les affaires d'Orient se compliquent (1); si jamais la

guerre générale éclate, nous aurons une fameuse besogne

sur les bras. J'espère encore, toutefois, que le moment de

dégainer ne Tiendra pas de sitôt.

Je pense que votre beau-frère, en revenant de Londres,

paasera par Turin et viendra me voir.

I 1 1 L i cu<rr»' t-ntr'- li nn««if et h» Tiir>|iii'' inf:i,i.;:ut il j i lir ilevt-uir,

. -JUiiii'- «.'lie !» tl»vu(t < u •ll't, liUe :.'Ui-rr>' L-htr- li lîiH^ie >t If.s «leux

iiriBetpalei pMJwtaeai 4e l'Oeâdent, et, dès cette époqae, le cotute de

OtTov ow—eaçe à s'ocenper des moyens de rendre cet état de choees

favwmble à ses prqfets pour le Piémont. Le capitaine d'état mi^or, Jo>

•eph Oovone, fnt euTojé sur le Dannbe ponr y »nim les opAntioar

militains , il assisu an sié^e de Silisthe et plus Urd, à la fiuMnae

charge de la ea?alerie anglaise à Balaolara. Les n^ports qu'il es-

rojrait à son gonremement étaient si bien coaços et rédigés, qae l'eai»

pereor Napoléon III, Toalat m presdie «minsiswnoe Depois 1848, les

relMioiM étaient roo^nee 9asn U Bnssie et le Piémont, en sorte qœ
edaWd ponTait se OMsiilflui eoame tont à fait libre Tis4-Tis d'elle,

auri, dés les vnmàm aoit de 1864, Caronr aratt déjà osaçv ridée

d'aMoeier nn oorps de tronpw piéaontaises à celles qoe U Franea et

l'Angleterre enTojérent en Orient , et de eooqnérir ainsi, en Europe,

oae poaitiea qni donnât le droit an Piémoat de flUn piimWr m poli-

UqM. (Xamabi, n ConU Cavour, p. 101).
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Hotkst'iiild me ; Ml rrr avec son liuudns; (lit«'s-

moi à quelles r •....;. us vous vous engageriez à uie fuurnir

90,00f> !ivr<»s sterlings, «laiis le courant de la semaine pro-

chain*

Milif auutn's.

Camille de Cavoir.

CCCLXXII.

2 d«oeabr« IKS.

Mon cher ami.

J'aurais ])esoin de 12,000 livres sterlings, le plus-tôt pos-

sible : veuillez me dire à quel prix vous pourriez les fournir

au trésor.

Adieu, mille amitiés.

Cahuj^ ds Cayoub.

PS. Gènes doit être fière du résultat de ses élections.

Je lui en fais mon compliment (1).

(I) Ln seuls faiu fâcheux, ce sont les élections de Gènes. Non qne

les repiésestants nommés par les ronges de cette ville, soient des ad •

Tersairee bien redoutables, mais, parceqne leur nomination est nn indice

du manvais esprit qni régne dans cette rille. Cet e!<prit manvais n'est

ni réTolntionnaire, ni républicain. C'est, tout simplement, un esprit dp

manicipalisme, étroit, mesqnin et jaloux. Les Génois ont élu Cabella.

Asproni, etc., non pas à cause de leurs opinions avancées , mais ponr

faire une niche aux Piémontais (N. Buncui, Politique du romte <lr

Carour, p. 29. Lettre du comte de Oaroar an marquis E. 1

— Les 7 députés élus à Gènes, étaient: Ricci, Canareto, A-^j

bella, Polleri, Sauli et L. Pareto.



— 4C5 —

rccLXxm.

Tarin, Il janvier MM.
Mit/ < lu r ami.

J'ai eu^ iliarm»' «le voir votrp b**au-frère, et d'apprendre

«iue vous p.rvi>ti. / dans votre projet d'exécuter le Dock.

Malgrn les ' - financières, je suis i)ersuadé que cette

entreprise trouvera faveur à Gênes, auprès des capitalistes

grands et petits. Son caractère éminemment municipal la

fera guirter des Génois. D'ailleurs, l'entreprise n'a presque

rien d'aléatoire; elle offre un placement aussi certain qu'un

pn't hj-pothécaire.

La place est en grand désarroi. Les joueurs tomlient les

uns après les autres, comme des capucins de cartes. Je crois,

t.'iitrfois, que le mal ne s'étendra pas bien loin, et qu'au-

cune maison de cour n'est sérieusement compromise.

Les bruits qu'on a i ir sur M. sont sans fondements.

Je vous prie de me dire si je puis disposer de votre

maison pour payer 1 . qu'à la barl>e de la Mafja, je

viens d'acheter de 1; ,, .; il s'agit de HO,(HJ<) francs à

|H'U près, que je vous remlwuserai avant Pâques.

L'horizon politique est l)ien trouble, toutefois je suis loin
" de croire la guerre certaine.

a, mille amitiés.

Caille di Cavouk.

ao " B«RT. tM»m et C OwMT.
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cccLXxrv.

Il ténUt I8M

Mon cher ami^

Je suis channH que la Muf/a au appel»* du juçeiiu-nt par

tléfaut, qui l'a frapp<^ (1). Ce déitat, qui aura lieu à la fin

(lu mois, sera une dernière fête qu») nous procurerons aux

(iénois.

Je crois, comme vous, que les \)\és ont atteint le point

culminant et qu'ils vont descendre. C'est pour moi un grand

soulagement ;
j'espère que les Génois ne répéteront pas les

folies de 47, et <iue nous n'aurons pas des imitateurs de

Custo (2) de triste mémoire.

J'aurais besoin de 10 à 12 mille livres sterlings, dans le

mois. Pouvez-vous me faire une offre avantageuse?

La position est critique, toutefois, je ne crois pas la

guerre générale. La position que l'Autriche et la Prusse

ont prise, est de nature à l'éviter. C'est un bien pour l'Eu-

rope, quoique cela ne soit pas sans danger iM)ur nous.

Rien ne presse pour le Dock ; nous en causerons à notn»

aise, pendant mon séjour à Gênes, avec vos associés.

Croyez à ma sincère amitié.

CaMILLR de CiVOUR.

(1) I vier 1854, le gérant de La Maga, Carpi, arait été con-

il I ontamaee, par 1* section coirectionnelle da tribunal de V
\\\T,.^^.<. ..; GéneK, à 6 mois de prison et L. 1000 d'amende, en verta

de l'art, "il de la loi snr la pretie.

(8) Alessandro Cnsto, négociant en grains.
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CCCLXXV.

1« tirtiêr IftM.

Mon cher ami,

Votre Londres est trop cher. J*ai écrit à Rothschild de

m'en enToyer de Paris. J'ai écrit à Randell, et je lui en-

verrai les dessins qu'il me demande.

I^es députés de Gênes mettent en avant le Dock du

Maudnuclo. Ils sont absurdes.

J'arriverai (1) demain au soir, avec mon neveu Ayuard;

je vais loger au palais, mais je ne sais où loger mon com-

pagnon; soyez assez bon pour lui prôcunT luio rlinnibre

dans un hOtel quelconque.

Si vous voyez Orso Serra, ou Cusani, veuillez leur dire

que je les prie d'inviter Aynard à leur bal.

Ces mau(lit**s fêtes m'ont donné autant de mal et plus

encore, que la «piestion d'Orient Pasqua (2), d'un côté,

Rllena (3), de l'autre, parussent jouer à qui fera le pins

de sottises.

Au revoir, demain an soir, au délwtté. Mille amitiés.

C. Di Cavour.

CCCLXXVI.

(G«OM) U féntor Itti.

Mon cher am.

J'ai formé dix fois, le projet d'aller vous serrer la main

et vous exprimer la part (lue je prends au nouveau mal-

ci) Poor u fête 4e riaaagvmtloD da ebtaia 4e fer Tario^éMt.

(8) Préfet 4n pelaii.

(8) Le ]n4ie 4e Géaee , Doneslee Ellesa , 4éfiU 4e 04Mt
,
paia

p«<Mbt et eaia Mmkmr,
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heur qui vient de vous frap|)f'r(l). Mais, jeu ai toujours

été empêché par une multitude d'affaires qui ne me lais-

sent pas un instant de repos.

Je verrai volontiers vos collî^gues (2), demain matin (sa-

medi), à 9 heures.

Croyez à ma sincère aniiti»'.

C. DE Cavour.

CCCLXXVII.

I8S4.

Mon cher amij

J'avais appris, avec la plus vive satisfaction, que vous

aviez été nommé régent de la Banque; maintenant, Bum-

brini m'écrit que vous ne voulez pas accepter, ce qui m'af-

flige extrêmement Je viens, en conséquence, vous prier de

ne pas persister dans votre refus, et de pr^'ter votre con-

cours à un établissement qui, plus que jamais, a besoin

d'être dirigé par des personnes délicates et capables. Votre

refus serait mal interprété, et ferait du tort, à l'étranger,

où votre maison jouit d'une réputation séculaire.

J'espère que vous céderez à mes instances et que vous

me donnerez, en acceptant la place de régent, une nouvelle

preuve de votre vieille et l>onnp amitié.

CixiLLB DE Cavour.

(1) La mort de lUdame Oranet, belle-mère de Mr de la RQe.

(2) La Société pour la constmetion da Dock.
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cccLxxvrn.

Mon cher amiy

J'apprécie les grayes motifs qui vous inspirent une ré-

pugiiance presqu'invincible, à accepter la place de régent.

Mais, permettez-moi de vous faire ol>server que, précisé-

ment, c'est parc^que le Conseil a besoin d'être réformé, que
.!«• d«*sire YÏvement, que vous en fassiez partie.

A la première élection, nous y infuserons du sang nou-

\oaii. D'ailleurs, vous pouvpz être certain que votre action

>»^nut, dès à présent, secondée par le Conseil de Turin et,

au besoj!). j«r 1p ministère. Si les gpns capables et bonorés

s»' n'fiisent à entrer dans le conseil, comment parviendrons-

nous à le réformer? et, si nous ne le réformons pas, que
•{•vi«'n<lra la Banque?

<"»">t un véritable sacrificp pour vuus *\\i*' d'arcopter le

jM.ste où la confiance des actionnaires vous appellf», mais,

ce saehiice, l'intérêt du pavs et du commerce le réclame.

Les temps devienDent difficiles, si les bons quittent le

timon des affaires, que deviendrons-nous?

li'iViée d'Hambro (1) n'est pas applicable. p<jur le moment
Je ne conçois rien à son silence, car je sais que mon paquet

lui a été remis, il y a deux ou trois jours.

Adieu, mille amitiés.

Caiillr DR Cavodb.

(1) LMkttVM 4» Mr d« U Rlke an oont« de C«?oar, en 1854, ii'«jmat

PM Hé tiviTéM, il est inpo«ible de dire quelle était eêtU idiê d«
Mr Harobro.
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CCCLXXIX.

HawaUM.
Mon cher amij

Je Tiens de consacrer deux heures à la lecture dee pièces

relatiyes au Dock, ciue j'ai reçues de Londres et dr ';
"

La question de la position à faire à l'ingénieur, m

génieur est iiandell, ne me parait pas devoir présenter la

moindre difficult^\ Pour mon compte, je serais prêt à signer

l'article tel que Raudell !' propose. Je ne crois pas que

Paleocapa ait, à cet égard, une autre opinion que moi.

Toutefois, comme il ne peut se prononcer, avant d'avoir

lu les différentes lettres et rapports ' I* ridr^ll, je n*-

pourrai faire, à lui et à vous, une t('\< licielle, si ce

n'est dans quelques jours. Ce retard vient de ce que Pa-

leocapa ne connaissant pas l'anglais, je dois faire traduire

les pièces en question.

Je ne crois pas utile de faire démentir sur les journaux,

le bruit que l'on a fait courir sur le cours forcé. Je pré-

fère le démentir moi-même, à la Chambre, à l'occasion de

l'emprunt.

Vous avez tout le temps de passer votre contrat pour

le crédit foncier.

Croyez à ma sincère amitié.

C. Gavovi.

Je vous enverrai la copie du rapport de Bandell.
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CCCLXXX.

5 avril 18M.

Mon cher amiy

Je vous prie de rassurer pleinenient Hambro. Ce matin

même, j'ai combiné avec Bombriui le moyen de faire, à

Londres, les fonds pour le payement. Il n'est nullement en

avance, il a accept»' des traites d'Heine, pour tabac, qui

ir»''r}i.Mi{Mnt qu'au nioLs de mai.

Veiiillrz insinuer à Hambro, que, s'il craint d'accepter

(Us traitas pour le trésor sans être couvert, je pourrai fort

\>U'n me passer de lui. Rothschild, de Londres, ne demande
pas mieux.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments déToués.

C. CiTOPB.

ftCLXXXl.

Mon cher ami.

Vous serez, j'en suis certain, bien iuse d'apprendre que

lii samicripHon (1) a réiLssi. malgré les prédictions des

peasimiates. n j a eu fouie, soit à Turin, soit dans les

provinces piémootaises. On compte un très petit nombre de

:.Tos preneurs f bais, la masse a suppléf* à la qualité. Il

a fallu envoyer de nouvelles décUrations dans plus de

10 che(»-lieax de provinces. Alexandrie, Novare, Casai et

Verceil en ont fait une immeiise coosomnialioD. Ce qui

(1) Lft MmatrifCiM yoar !• aosTel eaprut éê 86 aillioM.
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vient de se ptsser proave qu'il y a un bien pins gran*}

nombre <le petits capitalistes, qu'on ne le croit généralement,

et ensuite cela prouve aussi, que la classe moyenne a pleine

confiance dans le gouvernement. Les deux premiers jours,

Gènes avait été bien tiède. Les souscriptions reçues à la

Banque, étaient inférieures à celles reçues à Verceil ! î !

— Mais, hier, G^nes a réparé ses torts.

J'ai reçu une lettre particulière d'Hambro, qui répart*

un peu celle de sa maison. Je lui réponds amicalement. Il

m'en c^ûte de me 1 (rouiller avec lui, car, au fond, je l«;

crois assez Iwnhomme.

J'ai demandé à Rothschild 70,()0() livres sterlings, pour !••

semestre. J'ai besoin encore de lOSMM) li\Tes sterlings. Pou-

vez-vous me les envoyer, de suit«, et à quelles conditions '.

Ce qui vaut mieux encore que la souscription, c'est la

pluie, qui tombe, en petite quantité, il est vrai, mais sans

discontinuer, depuis liier au soir. Si elle continue pendant

vingt-quatre heures, les récoltes sont assurées. C'est un

grand soulagement. Car, à vrai dire, j'envisageais avec ter-

reur, la perspective d'une mauvaise récolte. Vous verrez qu«*

la confiance va renaître et que tout haussera.

Les Codini sont furieux; ils avaient prédit que l'em-

prunt ne se ferait pas, et que la sécheresse durerait jus-

qu'à la Saint-Jean.

Adieu, mille amitiés.

C. Cavour.

CCCLXXXII.

r? avril ISSi.

Mon cher ami,

J'attends votre Londres, que je vous ferai payer sans

délais. Donnez-le-moi le meilleur marché possible.

J'ai envoyé hier 70,000 livres sterlings à Hanibro. J ai

l)esoin de Ini remettre encore 20.0rM) livres, d'ici au 15 mai.
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Vous pouvez compter sur cette somme, à me fournir peu

h peu.

J'ai retiré le crédit ouvert aux chemins de fer. Rothschild

a été enchanté de se charger de nos affaires.

La politique ne se débrouille guère. Heureusement, la

pluie est venue à temps, nous présener de calamités pires

<iue celles que pouvaient nous causer des boulets.

Mille amitiés. •

CaIILLK de CiVOUR.

CCCLXXXm.

s aai 18S4.

Mon r/nr nnii.

lira.-.' a v- 2<MMH) livn» ^Wr\. et aux 70,(100 de Roths-

fhji.l. !' I..,ii liMiimi»* flanilin» sera rassuré. Pour vous prouver

(•••nilMcn ><•> • xi-m. .-> étaient absurdes, je me bornerai à

vous dire qu'il vient de m'envoyer le compte du semestre

' :^tre 1S.53, d'après lequel il résulte n'avoir payé que

livres st*'rlin^'s. J<? n'ai pas voulu me brouiller avec

lui, car cela aurait fait du tort à notre crédit à la Bourse

•1»' Londres.

.l'ai reçu hier, les dernières notes de souscriptions pro-

venant de U Sardaigne. Le résultat définitif est: 6100

tions pour 1,503,000 rentes. Là dessus il a été

iue les souscripteurs des 8 premiers jours rece-

M'urs rentes tout entières, ce qui emporte l,12f),000»

et que les souscripteoTB des 2 derniers jours recevraient

tous 50 livres de rentes; ce <iui m'obligea prendre de 80

il 40 mille livres sur les rentes laissées à Rothschild.

La rente monte à Paris, sans que je conpreoiie trop

p«>urquoi.

Adieu, niiii)' aiiiiti*'s.

CilILLI Dl GaTOUI.
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CCCLXXXIV.

Il BMi US4.

Mon rhi r (imi.

Je vous autorise à j>ayer les 1250 L. «[ii»- Madame Ke-

bizzo réclame de mou ^wtriotisui»*.

D fait an temps admirable, si nous étions en meilleure

odeur dans les sacristies, on dirait que la Providence est

décidément pour le Statut.

Je vous quitte

Camillk de Cavoue.

CCCLXXXV.

SI jua 18SI.

Mon cher ami.

Les intentions du grouvemement. par rapport au Dock,

ne sont nullement altérées. Il compte, coiimie je vous l'ai

répété plusieurs fois, présenter, aux débuts de la sessi<»n

procliaine, un projet de loi pour être autorisé à vendre la

darse et à transporter l'arsenal à la Spezia.

C*est-ce que j*ai répondu au bon Oif^tffio, toutes Ips fois

qu'il m'a interrogé à cet éçard. 11 m'a demandé si je l'au-

taâniB à faire connaître cette réponse. Je lui ai dit que

nous n'avions aucun secret, et que. par conséquent, il pou-

vait donner à nos intentions la plus grande publicité.

Je m'en vais faire écrire à Ricci, pour qu'il finisse le

travail que Randell lui a demandé.

Sarti a présenté un nouveau projet, mais il faudrait W)

millions pour l'exécuter.
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Il fait un temps des plus Texants. Il pleut presque tous

>. Cela retarde la récolte, qui est magnifique, et nous

litis^r sans Ué.

Croyes à mes sentimentâ affectueux.

C. ClVOUB.

CCCLXXXVI.

1« softt 18&4.

I

Mon cher ami.

J'ai reçu votre lettre du 14, et j'ai pris note des 25

livres sterlings qu'Hainbro a payées pour mon compte, et

dont TOUS m'avez déliité en L. 510.

Si TOUS avez du Londres, ou si vous pouTez tous en

procurer, je serais dans le cas d'en prendre. Je veux en

ramasser, dès à présent, pour ne pas laisser dans i'inquié-

tn'lo ce bonhomme de Hambro

Le rh«»l»'rri n»- >•• développe pas à Turin, quoiqu'on si-

gnale quelques tas isolés. Ce fléau dérange furieusement

tons mes calculs.

.\dieu.

Votre drrour

C. Cavocr.

CCCLXXXVIL

Mon cher ami,

Totre Londres est trop cher. J'en ai pris ici, à 24.d(K

Je cooMntirEis bien, à tous payer 5 cent, de plus, mais 15,

«*e6t trop. J'espère que la s»Vurité renaissaot» b* )>niMVi

reparaîtra, et que je pourrai obtenir de iiieill«nr««( r<ii.|jtioii^.
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Le choléra n'augmente pas à Turin, il an Imrne a faire

quelques victimes ça et là. La manufacture de tabac, du

Parc, est la seule localité qu'on puisse dire un peu mal-

traitée. L'affaire des reliffieitses (1) a mis en émoi toutes

les yates et les cagots. Edouard Lamarmora (2) renvoie

de chez lui le ministre, son frère, pour mettre dans son

appartement les capucines.

Cela amuse singulièrement le public.

Adieu.

Votre dévoué

Caiillk PB Gatqur.

CCCLXXXYIU.

Lciri. M MptflBbn 1854.

Mon .cher amij

Je suis venu passer à Leri mes vacances, loin de la po-

litique et des affaires. Ce repos d'esprit m'a tout h fait

réussi, et je me sens retrempé et prêt à reprendre avec

courage le lourd fardeau du ministèrf*.

Le choléra m'a poursuivi, sans m*att«*imire. Les environs

de Leri sont infectés, mais, chose étrange, jamais les ri-

zières n'on été aussi saiubres que cette année.

Un de mes amis m'ayant prié de lui prêter, sur le champ,

10,000 livres, que je n'ai pas sous la main, vous m'obligerez

beaucoup, en envoyant, avant samedi, cette somme à Tosco.

Je vous la rendrai bientôt, car la récolte du riz est fort

belle, et se vendra fort bien.

Les prix se soutiennent d'une façon désespérante. <')n

a fait beaucoup de blé, on récolte du mais et des chàtai-

(1) La rappveMioii dai ordres moiuwtiqtMs.

<8) Aadea naître dee eArémoniet (baoelietta nera) de Charlet-AJbert.
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gnes en al>oD(lance, et, malgré cela, tout est terriblement

cher, c'est désespérant. J'espère que cela ne durera pas.

Adieu, mille amitiés.

C. CAvont.

cccLxxxrx.

Turia, l" octobr* 18M.

Mon cher ami.

Me voiri de retour, ù mon poste, attelé de nouveau au

ihar de l'État, qu'il faut traîner sur une route remplie

d'oniiéres et bordée de précipices. La hausse du prix du

blé et des autres céréales commence à me préoccuper ex-

trêmement Malheureusement, ce mouvement est général.

Malgré les excellentes récoltes de blé et de riz, H les

récoHee passables de mais et de ch&taignes, nous sommes

encore forcés de recourir aux céréales étrangères, pour sa-

tisfaire à tous nos besoins. Le Piémont ne peut pas nourrir

à loi seul, la Ligurie. Il s'en suit que nos prix se règlent

sur ceux de l'étranger. Il importe, par conséquent, de con-

naître l'état des marchés des autros pays. Vous me rendriez

nn rentable serrice, en recueillant, par le moyen de vos

nombreux correspondants, des données à cet égard. Inter-

rogea aussi, je vous prie, les plus honnêtes ffranaiini de

(lênes. Je vois qu'ils tirent quelques chargements d'Algérie

A de l'Espagne, mais, jusqu'à présent, c'est peu «le chose,

en comparaison des besoins de Gènes et des autres pro-

vinces du littoral.

Adieu, mille amitiés.

C. Cavoto.
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cccxc.

t ootokn IIM.

Afon cher am.

Veuillez me faire savoir à quelles conditions tous vous

engageriez à me fournir, d'ici au 15 octobre, 20,000 livres

sterlings.

C. CAVona.

CCCXCI.

10 oetobr* IS&4.

Mon cher nmi,

Je suis désolé d'un qui pro quo, commis par un copiste

du ministre. Accoutumé à expédier à l'Intendance de Tu-

rin, l'ordre de payement des traites sur Londres, il n'a pas

fait attention que le papier que tous me remettiez, devait

être payé à Gênes. S'il s'était agi de sonunes plus consi-

dérables, j'aurais transmis, hier, par le télégruphn, l'ordre

de TOUS payer, à l'intendant.

Je tacherai d'empêcher que pareilles bévues se rép«'tent.

Je vous remercie des intéressantes notions sur les l)lés,

que vous me mandez. J'espère que la hausse s'arrét^Ta.

Depuis Ider, le temps est à la pluie, ce qui permettra dn

faire de magnifi(}ues semailles.

Adieu, mille amitiés.

C. Catour.

Mon cuisinier, atteint par le choléra, est ni»>nranf.
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CCCXCII.

24 octobre 18M.

yfon cher ami.

Meni des rensei^ieiuents sur la question des céréales,

•liu' vous avez bien voulu me fournir: je les ai trouvé»

<lu plus haut inU'rêt. En général, vos correspondants pa-

raissent fort bien rensei^'n»'s: les faits qu'ils énoncent, con-

copb'nt *ntr*eux; ils diffèrent, n»''aunioins, beaucoup, dans

leurs r<.i) lectures. Cela ne m'étonne pas, car le prix des

hb's (i»'i»eMd autant des besoins réels que de l'opinion, et

l'opinion ne peut se prévoir.

Je v»»is, avec plaisir, arriver à Gênes, quelques cargaisons.

.!' p**iise qu'ils ne nous faut pa-s une très jtçrande quantité

»le 1 •!»•>. pour satisfaire à nos besoins. La récolte a élté meil-

l»Mir.' )|iruTi *
t. et les semailles viennent de s'achever

ilaus les cil! ... :.... es les plus favorables.

J'ai réfléchi à ce que vous m'avez réi)été, à plusieurs

reprises, sur l'opportunité de fournir aux p«jrteurs d Hanibro

le moyen de se procurer des titres nominatifs, pour éviter

(le> |>erte8 analogues à celles que liom vient de subir. Je

serais assez disposé à faire quelque chose. Si vous aves

un plan à me suggérer, je vous en serai reconnaissant.

Je ne voua parle pas politique, car je ne saurais que

vous dire. Sébastopoï nous tient le bec dans l'eau.

Adieu, mille anûtiéa.

C. Cavour.
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crcxrm.

Tarin. 10 aovcnbr* UVI.

Mon cher ami,

Vouz i)Ouvez répondre à Mr Levât, que le niini«tt*re n'a.

ni le |H)iivoir, ni le désir d'empêcher la distillation des orges,

des seigles, et autres cér«iale8, ni de s'opposer à ce (jiie Ton

exporte les alcools, qui en résulteront.

Le ministère croit que le seul remède à la ( lu it«' «les

céréales soit la liberté de commerce: et il est a j»»'ii i»r«-

certain que la majorité des membres du Parb-nient paita

gent cette opinion.

La seconde question que vous adress»- Mr J,

délicate. L'administration admet le principe <1

mais elle en subordonne l'application à la possibilité de

prévenir la fraude. Je ne sais pas si cela sera possible

pour le produit de la distillation des mélasses, car, com-

ment distinguer l'alcool qu'on en retire, de celui produi;

par la distillation des céréales, de l'asphodèle, etc.? Quoiqu'il

en soit, vous pouvez dire à Mr Levât que. s'il m- >.•

un moyen facile pour garantir l'adminiistration ' i

fraude, il obtiendra la restitution des droits. Vous lui ob-

senerez, d'ailleurs, que les mélasses ne sont soumises qu'a

un droit assez faible: (> francs les 100 kil. Dites à Mr Levai

que je viens de signer un décret pour autoriser l'établi-

sèment d'une Banque de dépôt, d'escompte et de circulation

en Sardaigne, destinée à rendre de grands services h l'in-

dustrie et au commerce de cette lie. Que, par conséquent.

la compagnie des salines est intéressée à sa réussite; ce qui

me fait désirer qu'elle prenne part à la souscription des

actions qui va s'ouvrir dans les principales villes de la Sar-

daigne.
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< »u exagère beaucoup les besoins des finances. Si j'avais pu

rtoliser toutes les ressources portées au budget, les actions

de Suse et de Novarejes terrains de la citadMe de Turin, etc.:

s'il n'y avait pas des lenteurs et des retards dans le paye-

ment des imjti'ts, je crois qu'on pourrait nouer les deux
•' 1855, sans emprunt, malgré les sacrifices que le

l'ii. la îTtiorre et la disettp nous imposent.

l>ans h'< < inonsttnees actuelles, ijuelques iiiillions seront

rj«^f'ssai n*s. mais en quantité l)eaucoup moindre de ce que
vons m»» in:ind«»z.

CruM/ :t Mil sincère amitié.

Camille db Cavour.

/»v' P -vpz-vous me dire ce qu'il faudrait payer pour

rn\ , j,'er une cargaison complète de farines, à la Nou-

velle-Orléans î

CCCXCIV.

17 novembre IMI.

^ oosen'ant pas toujours, comme je devrais le fain», les

préfeeptiBB de notre sainte Mère l'Église, je suis heureux

de trouver une oceasion de pratiquer, dans toute son étendue,

on des préceptes qui nous est le plus recommandé par

révangfle: le pardon des injures.

Mon ami (îî) Carpi^ l'ex-gérant de La ^f(ufa, m'écrit qu'il

est réduit à la misère et abandonné par les fjueux qui se

sont senris de lui rotnm*' d'un instrument aveugle de leurs

iniquités. H me demande un emploi. Vous comprenez que

je ne saurais le lui accorder: car il serait trop plaisant que

Il génoce de La Maffa fût le chemin des places et des

faveurs du goavenieinent. Mais, en vue de sa feomie et de

81 — B«rr. Lrifrw éê 0. Oammr.
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86B enfiuits, je ne puis donner qu'une petite aumône ; je

TOUS prie, en ronsé(iuence, de remettre à Car]>i, de ma part,

s'il se pr^ente à vous, H) francs.

La politique s'embrouille furieusement. Je persiste, tout4>-

fois, à espérer dans l'avenir. L'hiver sera rude pour tout

le monde, mais surtout pour le ministère. J'ai écrit a

IJei*u' (1), l'ami d'Huinbro, de nous acheter 10,00(J barils

<le farine, pour assurer le service des vivres de l'arnoée, pen-

«lant le printemps.

Du reste, je ne consentirai à aucune mesure qui pni-—

'

gêner en rien les principes de liberté commerciale qu'
,

soutenus toute ma vie. Dites-le bien haut, afin que les n»

-

godants en blé puissent, en toute suret**, se livrer à leur-

spéculations, qui seules pouvont nous présen^T de la fa-

mine.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.

Camille de Catour.

cccxcv.

1 décembre I8&I.

Mon cher amij

Pelletta craint qu'un navire de la portée du Des Ge-

neys (2), n'ait de la difficulté à passer la barre du 3lissi-

sipi : en effet, jusqu'à présent, il n'est arrivé k Gênes, de la

Nouvelle-Orléans, que des navires de 5 à G<X) tonneaux. Ne

voulant pas courir le risque de faire faire à notre vaisseau

(1) Commerçant, à I* NonTelIe^Orléans.

(2) Le Dei Geney$^ frégate de la flotte sarde, armée de 50 c >

construite à Gènes ea 1827, portant d'abord le nom de Hautt-i

qn'eUe changea en 1889, contre celai de l'amiral sarde Des Graejr».

(RaXDACCIO, Storia delta mariner ia ifalinna. pag. 33 et 37).
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an TO}'«ge inutile, j'écris à Heine de m'exp^Iier I)'s farines

«ju'il «ioit arhpt«T. par des bâtiments nian'hands. Mais, pour

utilisir h' Ihs (irHtifs, j'ai |M>nsH de l'envoyer charger à

New-York. Nous payerons, sur cette place, les farines un
peu plus cher, mais peu importe le prix : l'essentiel est de

n'en pas manquer.

Je viens, en conséquence, vous prier de me dire si vous

pouvez m'indiquer une maison de toute confiance, à New-
y,-' je puisse charger de l'achat de six à huit mille

\*n l'arine. Dans le cas affinnatif, vous m'ol>ligeriez

«n m'envoyant une lettre pour cette maison, que j'unirais

à î" je lui a«lresserai, en lui donnant un ordre po-

siL .ai.

Si vous n'avez aucune maison qui vous inspire pleine

eonfiance, alors j'«H;rirai à Hambro, en lui laissant le soin

de cette affaire.

Yeuillez, je vous prie, me répondre par le retour du

courrier.

Vous aurez lu notre loi sur les ntohies et l«*s établis-

Muents eedésiastiques (1). Je pense qu'elle sera blâmée

égaknent par les deux partis extrêmes.

Adieu.

Votre tlrr .>!,'

CAXaU DE i v\Miu.

Il) Le S8 MT««bi«, le garle de* teeMU, Urb«in Rattaxzi, aTtit pré-

•eaté «a Partwiait le pn(iet 4e loi po«r l'abolition des Ordres Moiim-

ti<|iiei H dee CVwiiwntii nUfteieeti
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CCCXCVI.

HdéombN UN.

Mon cher amij

Je TOUS prie de m'envoyer, si vous les avez en portefeuille,

de 10 à 15 mille francs sur Paris, k uo ou deux mois de

date.

Dans quelques jours, je vous enverrai la situation du

trésor, vous verrez que notre position n'est pas désespérée.

Je vois avec plaisir, qu'on continue à imiM»rter des M«'s

à Gênes. Aussi les prix sont plus faibles. Dieu veuille qii»'

la hausse ne reprenne pas, car les pn^tres me rendent res-

ponsable des hauts prix des céréales.

Adieu, mille amitiés.

Camii.i F r»F. riTom.

À (luelles conditions pouvez-vous remettre aux nuances

5000 livres sterliugs?

CCCXCVIL

Tarin, ff d4eMito» 1184.

3£on cher ami,

Je vous remercie du Lyon, qui me va tout-à-fait.

Votre Londres est trop cher. Ici, je l'obtiens à 90, ou

92 V«, au plus. Je veux bien vous le payer 95, mais je ne

puis aller au delà.

Comme j'ai constamment besoin de cette devise, veuillez,

toutes les fois que vous en aurez en portefeuille, me le

faire savoir.
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Kn attendant îa disciissiûn des couvents, qui sera pas-

sa > '1), nous sommes embourbés dans une

\mu .-. -. ,r ./,^,.. . et la Chambre est transformée en une

espèce d'Académie mathématique (2). Cela n'est pas amu-

sant, mais cela fait honneur à notre sang-froid.

J'ai écrit à Iselin (3). Remerciez Hyp" de sa recomman-

dation.

lies Genevois devraient, eux aussi, faire venir des farines

d'

\

", car ils pourraient bien se trouver dans l'em-

bar...- . . l'i'intemps, ce qui aurait de fâcheuses conséquences

en Savoie.

IMtes-moi si Rochette (4) était marié.

Adieu, mille amitiés.

Camille db Cavocr.

CCCXCVIIL

1« jun1«r 1855.

Mon cher ami,

lies journaux tous auront appris, qu'après de longues

discussions, le gouTemement du Roi s'est décidé à signer un

tr: :\nce offensive et
'^

• avec la France et l'An-

glei'^itc yt). Partisan décide i.t. t« ii<3 grave mesure, que mon

< I) Lft aiiMwini oMMMiça le 9 jâaTîer 1856.

) 'i) II c'agiaMit da U loaTelle loi poar rtfalariter le eadMtre, et de

U néttede à soiTre poor rendre tes ré«allAU ouiUiéiiiAtiqveaieBt exMte.

(3) Mtm a. ImUb et C. a NewYork, chargée d'eelwtar et d'expédier

de« iarinee a« goaveiMaeat aarde.

(4) OAeier de BariM, eeamaadaat da Port de Géoee, mort du eho«

léra à Oéoee, aree ea feome, es iSSft.

(5) Le traité d'allianee dn PiéBoat afee la France et rAnglelem
fut eigaé le 10 Jaarier 18ft6. Il eeabierait qoa H^k an aob da ji>-

Tier IHM, le conte de CaTonr aorait ea l'idée de cette alllaMa Hm
an mit itarlA &n Roi. k qui elle ••'uriait aumî. !<•• 10 avril ISSS. AtAÎt
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collègue Valxprmida (1) n'approuvait pas, j'ai dû en as-

snmer toate la responsabilité^, on prenant le iM»rt«'f»'iiille des

affaires étrangères. Je ne nie dissimule )):is les const'qucneea

que cette mesure peut avoir, mais, à mou avis, nous n'anons

que le choix des inconvénients.

L'Angleterre nous prête 1,000,000 de livres sterlings,

dgnée à Londrei, U conrention entre la France et l'Angleterre, et, pen

de Joan après, le ministre d'Angleterre à Turin, sir James tludson,

Mipigeftit offieieuement le goavemement sarde à prendre part à la

gnerre. La position que prendrait l'Antricbe était un point essentiel,

dont le cabinet sarde devait tenir compte et ce ne fut que lorsqu'elle

se fkit décidée (9 déeembre) à entrer dans l'alliance, qne celui-ci (4 dé-

cembre) répondit aflrmatÎTement à la demande officielle de la France

et de l'Angleterre, à condition: 1" Qne le Piémont prendrait part anx

nigoeiationa pour la paix; S° Qu'on prendrait en consil ' «'tat

de l'Italie, tine fois la paix signée, et 8** qne la France < : • rre

interposeraient leurs bons offices pour que l'Autriche enlevât le séqnestre

snr les biens des émigrés lombardo-vénitiens, naturalisés piémontais.

Cette dernière condition étant considérée par les plénipotentiaires

comme une question intérieure dans laquelle ils ne pouvaient intervenir

oAeiellement, fut supprimée et les antres furent plutôt sons-entendues

que clairement formulées, etk sorte que Kossnth avait raison de dire que

u au fond, U Piémont avait dû eonelure^ tans eonditionê ni garantiei,

$0H allianct avec Ut Puitaanee» œeidentalet <;. Hais audaeet fortune

juvat, et l'avenir donna raison à l'andaoe de Cavour, daas cette cir-

constance, comme dans bien d'antres.

(1) Le chevalier Oiuseppe Dabormida, alors ministre des afTaires

étrangères (du 24 mai 1852 an 10 janvier 1855), né en 1799, mort

en 1865, major-général dans l'armée sarde, député du CoUége d'Ari»

gliana à la 1" législature, ministre de la guerre et de la ma?'

binets Alfieri et Perrone) en 1848, ministre des affaires étrai..

1869 (2* cabinet d'Azeglio), donna sa démisslou pareeqne le traité conclu

par le Piémont avec la France et l'Angleterre, ne contenait (comme

nons l'avons dit, note 5), aucun article qni défendit les droits des émi-

grés Lombards, dont l'Autriche avait confisqué les biens. Il fut de non-

vean ministre des affaires étrangères en 1859 (1*' cabinet Lamarmora).

n avait été, avec Boncompagni, un des plénipotentiaires du Piémont

pour le traité de paix avec l'Autriche, en 1849 (Voir lettre CCIX).
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h 3 Vj. et, SI la guerre se prolonge plus d'une anufe, un»*

seconde somme d'égale valeur.

Maintenant il faut songer à se procurer des fonds à Cons-

tantinople. Veuillez me dire que! serait, à votre avis, le

moyen le plus éoonomique pour le faire.

Je suppose qu'à Gênes on est contraire au traité. J'en

suis bien aise, car l'expérience du passé me porte à ne re-

connaître comme bonne une mesure, qu'autant que les Gé-

nois la eombatkent

J'irai assister à l'embarquement des troupes.

Vous m'obligerez beaucoup, en m'envoyant 15,000 francs

sur Paris.

Adieu, à la hâte, mille amitiés.

Cixnxi Di Gatoub.

CCCXCIX.

Mon cher anUf

Le traité avec les puissances occidentales, me procure

autant de livres sterlings que j'en ai besoin et même plus.

J'ai, par conséquent, cessé de faire des remises à Londres.

Je ne dois rien à Hambro, au contraire, j'ai quelques fonds

rhez luL Et, quant à Rothschild, il faut lui rendre cette

justice qu'il ne demande jamais de l'argent C'est son meil-

leur cCtié.

La discussion du traité aura lieu vendredi ; j'espère que

la Chambre le votera samedi. Je compte sur une majorité

</<' 'io voix. Les centres le votent en masse, ainsi que plu-

sieurs memlires de la gauche, même la plus avancée. La
droite seule le combat à outrance (1).

< I ) La diacoMiMi •om—aç» le 8 féTrier, «t, «prés de Tifs débets, la

toi tnx Tolée le 10. 8v lei Touat», elle obtiot 101 Totee fkTonblee

•n irmiU d'elUaiM, eootre 60 eoatnUrw et 1 abeteation (Mtaabrea).
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Je désirerais coimaltre l' opinion d' Hanihro snr notre

trait<i. Faitez-nioi l'amitié de la lui demander.

Le pa^ssage des Français ne me paraît pas avoir donné

lieu k des inconvénients. C'est un souci de moins.

Adieu.

Votre dévoué

Oaiille us Cavoue.

Dites-moi s'il n'y a plus rien à espérer du gas.

Mon cher antt,

CCCC.

Turin, 3 juin US6.

Je vous remercie de la part que vous avez prise à l'heu-

reuse solution de l'affaire des couvents. J'es|KTe <n> ^

approuvez la reconstitution du ministirr (1). iV'li

(1) Le ministère s'était reconstitaé comme sait, le 4 mai 1805:

Cavoar. présidence — Rattaxzi, intérieur — Cibnirio, affaires étran-

gères — De Foresta, grftce et justice — Lanxa, instrnctinn publique

— Cavonr, finances — Dnrando, guerre et marine — Paleocapa, tra-

ranx publics. L'ancien ministère s'était démis, parceqae Monseigneur

de Calabiana, sénateur du rovaume, avait, dans la séance da S6 avril,

offert an gouvernement la somme de L. 928,412 au nom de l'épiscopat

sarde, pour hn Congrue o SuppUmento di congrue (bouoraires du

clergé) supprimées dans le budget de IS.'SS, à condition que le gouver-

nemont retir&t la loi snr les couvents, et que le Roi p6n>
'

accepter cette offre. La démission fut acceptée par le Roi, i<

conseils de d'ÂzegUo. Le ministère ne pat être reconstitué sur de»

bases solides, qu'après la promulgation de la loi votée le 2 mars par la

Chambre et le 8 par le Sénat, snr les couvents. « Rattazzi et moi,

OUI succombions soiu le poids excessif dn fardeau que non-

4epliif 6 mois ". (Lettre du comte de Cavour au général A

mora, 81 mai 1855).
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affûres étrangères, sans cesser toutefois <l^ «liritrer l'ensem-

hie de la politique, je pourrai, saus m'éreiuter tout à fait,

onsacrer toutes mes forces aux affaires financières, qui,

u définitiro, sont les pins ini|)ortautes.

Vous avez tu parma réponse à Kevel, que je ne songe

l»aâ à faire un emprunt, pour le moment. Toutefois, si la

-uerre se prolonge, si on continue à la faire en Crimée,

'Oùte énormément; si la récolte est mauvaise; si

- ii -lie du raisin se renouvelle; si, enfin, tous les élé-

ments coi^'urent contre nous, il est bien possible que nous

- \ lis forcés, cet automne, de recourir encore h un emprunt

l>ans ce cas, soyez certain que je tiendrai grand compte

les offres du bon Hambro, vis-à-vis de qui, je n'ai nulle-

ment gardé rancune. Vous voyez que je me suis constam-

ment senri de lui pour nos affaires en Amérique. J'ai donné

à Iselin rembours sur lui, ainsi cela lui prouve que je le

traite aussi bien que Rothschild.

II a raison de blâmer, après coup, mon emprunt trois

pour cent Mais il oublie qu'il a été fiiit à une époque, où

{«rsonne ne songeait à la guerre; à laquelle Mr Gladstone

voulait réduire l'intérêt des consolidés, et où il était con-

^ ' '
'

'
' 'T, chez nous, le terrain pour la conver-

*•! .. .. ..n[ pour cent.

(^uant au revenu de nos chemins de fer, je crois qu'on

• ut calculer, une fois la ligne d'Arone ouverte, ce qui

'm dimanche prochain, sur un revenu brut de

<<> <»t un net de 5,8(K),(X)0; le revenu augmentera,

"U suis certain, soit par la force même des choses, suit

liemin de fer de la Savoie et des che-

. . Au bout de trois ans, nous aurons

me recette de 15,000,000, soyez en certain. Cela étant, nous

lirions de la marge pour garantir une nouvelle émission

i" l'fmpmnt Hambro.

.i»' {•• nse qu'Hainitro est abonné à la Gatette piémoH'

l'tse^ qui donne chaque mois le tableau détaillé du produit
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des chemins de fer. S'il ne recerait pes ce vous

devriez loi envoyer, au uioius, les naméros qu nuent

des données statistiques intéressantes, soit sur les chemins

de fer, soit sur d'autres branches des revenus publics.

Je recevrai Dellepiane (1), lorsqu'il se pp- •• • -.

Si vous avez des nouvelles de Crimée, coin; . -z-les-

inoi, je vous en prie.

Votre dérotU'

C. ClVOCB.

CCCCI.

M juin 18&5.

^Imi (lirr iuuf.

Une course à Leri m'a empêché de répondre à voti

lettre du 5 courant.

A mon retour, j'ai donné l'ordre qu'on fit une copie du

dessin de la machine pour la meule verticale (2). Dès qu'il

sera faii, je vous l'enverrai.

Je verrai avec plaisir votre ami Mr Gordon (3). Dieu

veuille qu'il nous apporte de meilleures nouvelles du choléi:

qui sévit cruellement parmi nos soldats.

Apr^s demain, aura lieu l'inaujururation du chem*'i '" f-

jusqu'à Arona. Il y aura, je pense, de l)elles f«i -. .-

devriez y venir. C'est un résultat important pour le pa}

Les récoltes s'étaient énormément améliorées par suii

(1) Kr Dellepiane, courtier en blés à Gènes.

(2) Une meule verticale pour le riz, pour laquelle MeM. Eisen •

van Linden d'Anvers, avaient pria un brevet en Piémont.

(3) Sir Henry Oordon, capitaine anelais. frf're du cj^nérnl riinrl'

Gordon.
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du beau temps, mais, voici bientôt cinq jours qu'il pleut

<îp rnrhof, co qui risque de les compromettre.

A'Ii'U. mille amitiés.

C. Cavour.

CCCCU.

Turin, rt jamM 1891.

Messieurs De la Rue et C, Gênes,

En réponse k la lettre que vous m'avez adressée pour

me proi)oser la vente de deux bateaux à vapeur, je me borne

à vous faire savoir que, puisque ces bateaux sont en An-

gleterre, leurs propriétaires peuvent s'adresser à Mr le ca-

pi* ' lîicci, qui se trouve dans ce pays, avec Ips pleins

]' du ministre de la marine (1).

Je vous serai reconnaissant de vendre mes actions du

gaz, en même temps que les vôtres.

1Uh'<'\pz mes compliments empressés.

i . Cavour.

ccccm.

Tiiria, n joUfet IIH.

Mon cher ami.

Je vous remercie des deux lettres très intéressantes que
)us m'avez écrites le 17 et le 20 de c« mois, ainsi que\i

(I) Le goiTtraernent tarde Mb«u alon, en Aiiglet«n«, uob Tmpeon
•ie la oMutee Hiarebaode, qu'il appela Dora, Taaaro et Varo, et U ea

•<m A&ÊX de ta eeapefaie Bqbattiao, le Lombmrda et la 8ank§M
Ha«i>aooio, Le Marimtriê miUtmi italitme^ paf. ISS).
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de ce que vous avez fait à l'é^rd du chemin de fer Vict

Emmanuel (1).

Puisque vous voulez bien continuer cette n<^gociation,

je vous serai fort obligé de vous rendre à l'Assemblée gé-

nérale qui aura lieu h Charabérj'. Vis-à-ns des Savoyards,

vous aurez soin de ne pas laisser soupçonner que le gou-

vernement veuille céder sur la question de Culoz. Il faut

que l'initiative de la concession vienne de la Société, et

qu'elle soit appuyée par les Savoyards, et s^iécialoment par

ceux de Chambér)'.

A Odier même, vous ne parlerez que comme si vous

TOUS étiez fonné une opinion d'après ce que vous m'avez

entendu dire.

Quant au fond, je crois indispensable la fusion des deux

compagnies, et, ensuite, la concession immédiate de la jonc-

tion à Culoz, avec l'assurance que le gouvernement fran-

çais concédera Saint-Génis dans on temps donné, ou dans-

de certaines circonstances.

11 faut agir avec la plus grande prudence, car Paleocap.t

tient beaucoup plus que moi, à Saint-Genis, et ce ne sera

pas sans peine que je pourrai l'amener à accepter une

transaction.

Lafitte, à ce qu'on m'assure, est hostile au projet de

fusion, par rivalité avec Bartholony: tenez-vous envers lui

sur la plus grande réserve.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.

C. DB Cavour.

(1) Mr de la RQe arait été chargé par le coint« de Cavoar, de voi

à Paris les direetears dn Chemin de fer de la Savoie et de tâcher

les amener à s'engager à coustroire la ligne Saint-Gcoix-Lyon, y<>

saticfifUre le Tœa de la Saroie, et à fasionner avec la Compagii

Bartholony.
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CCCCIV.

tiaoét m».

Je vais tilcher de faire recueillir les documents relatifs

à ' - de fer, que Haml>ro vous a deniand«'*s (1).

> ; .. ;i se présente de faire un emprunt à l'étranger,

je serai charmé de recevoir les offres d'Hambro, auquel je

lis resté très attaché, malgré ses petites manies. Vous

^Mjuvez lui en donner l'assuranco fonnelle.

Ce que vous me dites de la demande de crédit que le

chemin de fer de Cuneo a faite à Hambro, m'étonne fort,

r ce chemin étant administré par Bolmida, ne de^Tait

j .is être embarrassé pour se procurer des fonds, s'il en

avait l»esoin. En effet, Bolmida a encaissé ces jours. 2,0Û0,(X)()

iir compte de Rothschild, avec ordre de lui envoyer du
Turin long. Quoiqu'il en soit, Hambro peut faire crédit à

runeo, non seub^m*»nt de 10 mille, mais de KK) mille livres

riings, car ce chemin donne de très beaux produits, qui

augmenteront Micorp dans de très fortes proportions. Les

"'tionnaires retireront, cetto année, le 7 p. "/„ pour le moins,

je ne serais pas étonné que, dans deux ans, ils retiras-

ut le 10 p. «V
'* *

i^i M , cest un iiouin'te et gentil garçon, qui,

if gagné beaucoup d'argent, s'est trop engoué de

li^e de Coni, dont il était directeur, et s'est, en con-

K-e, forcé les poches d'actions de cette ligne, au delà

que 868 moyens lui auraient <lù conseiller de faire,m
(1) Mr lUmVro partit <li«po«4 à tow propocer de fkire ui

empniut tar hj(»othéqar de^ chemlaa de fer (Lettre de Mr de la Bê»
au comte lie Carour, 21 i»oûl 1R.W.
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Maigri' la baissa des actions, il est encore sur le bon; -i

elles remontent, comme il le pense, il sera riche, si ell» ^

n»stent au cours actuel, il sera pelé. Mais, même dans c«'ti"

hypothèse, il mériterait un certain crédit, vu qu'il travaille

maintenant, avec beaucoup de prudence. Cette année d'ail-

leurs, comme tous les marchands de soie, il doit gagner

de l'argent.

Adieu, écrivez-moi de Paris.

Votre dévoué

C. DE Cayoub.

Vous trouverez Bolmida à Paris, il vous mettra à part

de ses projets de crédit mobilier.

ccccv.

Torim 16 octobre I8S5.

^fon cher aniif

Dans la négociation de notre convention avec l'Angle-

terre, il avait »té convenu que les payements de l'emprunt

(jne cette puissance consentait à nous faire, commenceraient

à l'époque de la déclaration de guerre. Un changement de

rédaction, fait à Londres, sans mauvaise volonté, a été cause

que cette époque a été fixée après rapprol>ation de la con-

vention par le Parlement. J'ai consenti à ce changement,

parceque Hudson m'assurait que l'acte en question passe-

rait sans difficultés. 31alheureusement, une foule de petites

contrariétés ont retardé l'échange des ratifications, et l'acte

(\m les sanctionnait, par suite de l'interruption des séances

du parlement, à cause des vacances de Pâques, n'a passé

({\xe le premier mai. Il s'en suit qu'au lieu <Ie recevoir

500,000 li>Tes sterlings le premier février, je ne les rece-

ï

vrai que le premier mai. J-

Ce retard me contrariant beaucoup, j'ai réclamé auprès'

du gouvernement anglais, qui s'est empressé de me répondre

à
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qu'il était pri^t à présentt^r au Parlement une loi pour

faire '

'

i^n mes désire, les époques de payement

de n< ! . si je n'aimtis mieux laisser les choses

telles qu'elles «Haient, en reeevant en payement, dans le

mois de janvier, des traites payables le premier mai. Cette

seconde alternative me parait infiniment plus convenable,

mai», comme j'ai besoin d'argent en dt'H!embre, si je l'ac-

. il me faudrait pouvoir compter sur le concours d'une

iiiiii>'>u de Londres pour une anticipation de fonds.

Je suis p^Tsuadé que les lUitliscliild de Londres, que

j'ai trouvés toujours très coulants, seraient très disposés

à pr» - arrangements à ret éjarard, mais j'ai pensé

que t< ;; ,. ration pouvait être faite, plus avantageuse-

ment pour le trésor, par Hambro, avec votre concours.

Je vais tous faire connaître mon idée, afin que vous la

communiquiez à Hambro, si vous le jusrez convenable.

Ilainltro s'engagerait à accepter des traites que vous ti-

reriez sur lui à l'ordre du trésor sarde, j>ayables du 1" au

15 février, et le tr»*sor s'engagerait k couvrir Hambro, avant

leur échéance, au moyen des traites payables au premier mai«

faites en sa faveur par le ministre des finan(v»s d'Angleterre.

(•ette oi)ération, qui ne présente pas le plus petit danger

t
• jo pas le moindre débours, peut vous procurer un

n-
, 1 bénéfice.

Si TOUS croyez qu'Hambro accepte, moyennant une com-

mission de banque, écrivez-lui sur le champ. Vous pouvez

ajouter qu'Azpglio (1). au l>esoin, lui fournira tous les ren-

•'ignem^nts (ju'il pourra désirer sur cette affaire.

Comme il est néeessaire que je prenne mes mesures pour

issurer le semée du trésor, sans déUi, vous m'obligerei

Il ne perdant pas one minute pour écrire à Hambro.

Croyez à ma sincère amitié.

C. Di Catodi.

(1) A«bMn4ear do rojum» 4« StiiâigM à Loadrtt.
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CCCCVX

Tarin, tS ootoWa 18&&.

J*ai reçu, hier au soir, très tard, la déptehe suivant-

d*Azeglio:

« Arrangé l'afTaire Hambro. GouveraemeDt anglais a «l

fets date i" novembre six mois ».

Je pense que cela veut dire qu'Haiiibro, pour accept»!

des traites, aura demandf' d'avoir ontrn les mains les jx'

gherb du gouvernement anglais, et que celui-<*i y aiu

consenti. Au reste, les lettres d'Hambro et d'AzegUo, qu

ne peuvent se faire attendre, nous expliqueront ce que cett-

dépêche a d'obscur.

Bolmida a prolongé son séjour à Paris, pour voir fonc-

tionner le métier électrique. Le télégraphe nous ayant aj»-

pris, hier, qu'il fonctionnait avec succès, je pense qu'il

va se mettre en route.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.

CaMUXB DB ClVOUR.

Mon cher ami.

ccccvir.

Tnrin. S9 octobra 18&5.

Je viens de recevoir une longue lettre du brave Hanibro,

qui me rend compta des arrangfMnonts qu'il a i»ris av<'<

Azeglio. D'après ce qu'il me dit, tout serait convenu, siii

les bases suivantes:

1**) Azeglio remettrait à Hambro, après les avoir en-

dossées, les traites au premier mai qu'il retirera du chan-

celier de l'échiquier;
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2*) Vous tirerez sur Hambro, à l'ordre du trésor, des

iraites à trois mois, dont Téchéance sera réglée du 1" fé-

vrier au pr«*nuer mars:

li"*) Hambro sera autorisé à se couvrir de ses avances,

.11 ii'irM irint au mieux, toutes les fois qu'il sera k décou-

" les traites sur le trésor anarlais.

.. te à fixer la commission. Ne devant faire aucune

avance, et ayant entre les mains des contre-valeurs qui

équivalent à du iiuinérain*. elle doit nécessairement être

nnKlique. S'il en était autrement, mes ennemis, et j'en ai

Iteaucoup. me critiqueraient amèrement.
'

- prie, par conséquent, de vous contenter de */•

<Mr l'autel de la patrie.

I r > la somme qui est importante, c'est l'effet

moral. Je suis persuadé qu'Hambro ne vous désavouera pas.

î' "je saurai votre réponse, j'écrirai à votn» maison

f'\ . . r... une lêttfp qui réfflera l'affaire d'une manière

finitive.

.r.-|. !.' que la Banque n'aura pas fait de nouvelles

!'!•>, t.'{ qu'elle continue à donner des pièces de 20 fr.

î- ii> ceux qui en demandent. De votre cOté, je vous

pplie d'user de toute votre influence pour faciliter les

~ Notn* cré«lit est intimement lié à celui de la

ii....i,.. . Le commerce de Turin, surtout, ne peut pas se

pawier de son appui. Si celui-ci venait k lui manquer, il

lit des conséquences déplorables.

1..- M.jiurt du Roi (l)est fixé, d'une manière définitive,

iir le 20 du mois prurbain. Il s'embarquera à (iênes.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.

C. CATom.

' .'<- utuStHàn tu dapai* loagUap* e«Br»lae« q— poar Mra lorUr

Roi 6» l'eut tfabitt—Mt, oè I'mI ploagA ^ maUiean qsi l'oat

iuxAblé, il wrdt Qtila de la éètUm 4 fâira oa vajaga aa Fnaaa «t

•0 Aairlatarra • (Lettrt dm «omU tU Caromr on mmrqmiê iL fAêifU»,

8a - Baar. Un/m 4$ C. Omut.
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CCCCVIII.

Il o«tobr« Itl55.

Mon cher amif

Je n'ai aucune difficultt^ à attendre que vous ayez re«;u

la réponse définitive d'Hanibro, pour vous écrire, ainsi qu'

'

lui, las lettres que nuus aurons entendues.

Pour éviter toute méprise, il serait i>eut-étre utile qu

vous vinssiez faire une course à Turin. Pour être sur <i

me trouver, venez dîner avec nous.

AdieU; à la hâte.

Tout à tmis

C. Cavour.

CCCCIX.

Turin, 2 novembre I8&5.

Mon cJier amiy

La Banque s'est décidée à changer les billets en or, «l

ne reviendra plus sur cette décision. Il ne faut, cependant.

pas se dissimuler que cette mesure, qui aurait dû i'\\

adoptée il y'a six mois, ne la place maintenant dans ul j

awAa$9aâe%r à Londres, 8 juin 1856 — N. Bianohi, PùUtique du

eomU Cavotur, ptf. 76 et 77). La mort (12 janrier 1855) de la reii:

Marie TbérèM, mén de Victor-Eiumanael, celle de la reiue Mari^-A

UUe, «m ëpooM (21 janvier) et celle da duc de Gêné», son fr

ffinier 18.5A), sanrenaes à si pea d'intervalle l'ane de l'antre, a ..

ploB^ le Roi dans nn donlonrenx abattement. Le parti rétro^tt:

oyait dans ce double deuil on cbAtinient de Dien, poar les lois t>n.

pieu (oonrents, etc.) qne le Roi aTait signées.
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paotioii «liftirile. Le gouvernement <injt Taider à surmonter

la crise qui la menace.

Bomhrini est venu me parler, j iu •u avet^ lui un»» en-

trevue à laquelle a assisté Bolmida, arriva dans la journée,

<le Paris. Il est maintenant, indispensable que nous cau-

sions ensemble. Si vous jwuviez venir lundi, je vous en

aérais reconnaissant, arrangez-vous pour avoir le temps de

voir Bolmida.

Bolmida revient peu édifié du personnel de la Bourse

de Paris. D ne me parait pas inquiet sur la position de

cette place, il a surtout uno contianoe illimitée dans les

ressonrees du Grand Baron.

Dimanche j»» vais à Pallanza.

rr..\../ innii riu.r ami, îi mes sentiments dévoués.

C. ClVOUR.

Man cher aiwi,

CCCCX.

le ne C4)nnai8 guère les propositions d'Hambro. II ne

[»»'ut me convenir de faire f»scompter des traites k 8 */,

pour ne tirer (|ue le 'k D'ailleurs, pour le moment, l'es-

iitiel est d'aider la Banque à sortir de l'embarras, où

VimpériHe des ses administrateurs à Gènes.

• té, dans cette circonstance, au-dessous de sa

hinain je vous adresserai la lettre officielle qui doit

aiilir les bases de notre opéntMO. Sauf un avis contraire,

1 le télAgraphe, j'en adnsiBn^ une toute pareille 4

llamhro.

Vous m'avez mal compris, si vons vrw cm que je vous

dit que je n'aurais pas reeoore à l'emprunt. An con-
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traire, je ne vous ai pas dissimul»'* que, la guerre r<"

un emprunt <^tait inévitable. Sachant la lenteur <i

bres, je proposerai l'emprunt au déhut d«» la sos^

le faire ce printemps.

J'ai demandé des renseignement > >ur 1»> iiiriii»*> :i j\n < i.

mais il ne compte rien faire sur cet article.

J'ai pris, toutefois, bonne note de ce qu'il vous écrit a

ce sujet.

Âdien.

Votre dèrotU

C. Dl ClVOOR.

CCCCXI.

Mon cher ami,
13 Dovanihrn IXô5.

Si vous pouvez vous abstenir de fairr» de l'opposition aux

propositions relatives à l'établissement d'une - île en

Sardaigne, qui seront soumises à l'Assemblée
f;.

;. ..... vous

m'obligerez beaucoup. Je ne puis ici entrer en discussion

sur leur mérite ; je me lx)me à vous observer que cet éta-

blissement doit être très utile au pays et à la Banque. La
SardaijLçne, quoiqu'on en dise, est en voie de progrés. I>epuis

quelques années elle a al)Sorlié beaucoup de numéraire.

Avec un établissement de crédit, ce numéraire sera de nou-

veau mis en circulation. J'ai eu toutes les peines du monde

à faire pénétrer ces vérités dans le cerveau épais des ré-

gents génois. S'ils ont consenti à ce que je leur deman-

dais, c'est uniquement pour ne pas me fâcher. Maintenant,

si vous parliez dans un sens contraire, ils pourraient croire

que je ne tiens pas autant que je le leur ai dit, à la suc-j

cursale de Cagliari.

Si l'assemblée accepte et sanctionne mon projet, je met

trai sur le tapis la cession de la monnaie à In Banque,
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!:< lia hillion: mesures, à mon avis, de la pins haute

iji.|., .;....ce, et qui doÎTent assurer la prospérité de cette

in«tittitlo?!.

tf^ez, muu ciier ami, a mes seiiiniient^i dévoues.

C. DE CâYOOR.

Mon cher amiy

CCCCXII.

1S BOTanhra ISS&.

Je vous remercie du sacrifice que vous avez fait, en vous

abstenant de proposer des amendements à la Banque de

Sardaigne. Les billets de 80 francs sont un non-sens, ceux

de 20 francs sont limités à une somme insignifiante.

J'attends Bombrini, pour tacher de le persuader d'adhérer

a la proposition du Conseil de Turin, de ne plus donner

des muite (1). J'esp«'re le convaincre.

liO change a beaucoup diminué à Turin. Avant la fin

de l'aimée, on rapportera à la Banciue les 20 francs qu'on

»n a retirés.

Vos observations sur l'emprunt seraient sans réplique, si

Femprunt pouvait se faire du soir au lendemain. Mais, avec

deux Chambres, il faut compter sur un délai d^» rieux et

même trois mois, pour faire passer la loi d'emprunt. La
dernière fois, les lenteurs du Sénat nous ont coûté plusieurs

iiiillions.

J* pan mardi prochain (2); si tous aroK quelque chose

(i) AadMUMt pléOM de 8 aou (40 miriim)m uag» lUat 1m Éuu

(9) Pmv Vuria et LoadrM, où il Allait MoonptfBer la Roi m qa&>

Uté de mlaktn.
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à me mander, <( nvez-iii(»i h Paris, sous le couvert de l'aiii

bassadeur de Sardaignt^.

Adieu, j'eni|)orte les dessins, dont vous voulez faire pré-

sent à votre sanir. Envoyez-moi son adresse, je me rap-

peUe la rue, iiiai>< j'ai oublié le numéro.

Votre déîxnu'

Gamillb di Cavour.

CCCCXiU.

18 BorMibM IS&S.

Mou dur umiy

Je viens vous dire encore adieu, avant de partir. Apr»

mou départ, vous correspondrez avec Santa Rosa (1). Von

pouvez vous adresser à lui, contldentiellement, comme à m<>

Bombrini m'a paru convaincu de la nécessité de suiviv

mes conseils, soit par rapport au billon, soit pour o-

regarde la monnaie. Aidez-le à travailler l'opinion à < •

dans ce sens.

Ayant opéré une rentrée , sur laquelle je ne comj>tais

pas du tout, je me trouve en fonds et n'aurai pas besoin

de recourir à votre obligeance pendant mon absence. (

sera pour une autre occasion.

Adieu, mille amitiés.

ClNILLB DB ClVOUR.

(1) Le comte Teodoro Derussi di Santa Rosa, alors directeur gôoér.t

da tréaor.
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CCCCXIT.

Tarin, i; (i<v«inbr* t8U,

Mon cher ami^

Je n'ai pas encore eu le temps de tous remercier de la

lettre que vous m'a?ez adressée, à mon retour de Paris.

Lfl6 résultats du royage que nous avons achevé, sont fa-

vorables, sous tous les rapports. Le moins essentiel, à mes

yeux, n'est pas celui d'avuir convaincu le Roi du cas qu'on

faisait de sa personne, en France et en Angleterre, malgré

les efforts de nos rétrogrades pour le déconsidérer. Ce voyage

a raffermi le système constitutionnel; il é«]nivaut à dix ans

de vie.

J'ai TU le bon Hambn», et nous nous sommes traités

«•• I
' vieux amis. Il m'a parlé fort convenablement de

11' : :. - 1, avec lequel j'ai eu le plaisir de fain* deux fois

trajet de Paris à la mer.

J'ai beaucoup vu Perreire. C'est un homme étonnamment

liile. Il a plus d'esprit que tous les banquiers de Paris

unis. Je pense que son a<-tion chez nous, peut être utile :

il s'a^t seulement de savoir la dominer.

ie sois certain qu'il f«>rait notre Dock, qu'il canal is^rait

le PO et eoloniserait la Sardaigne. Bolmida hésite un peu,

r suite des liens qui l'attachent à Rothschild. En att4>n-

dant, j'ai fini arec Lafitte. Il fera le chemin jusqu'il Mo-

«1:!- '•n côté, Culoz et Annecy, de l'autre. La Savoie

! r»' contente: mais cela ne l'emp^H-he pas de crier

titre nu»i.

.('. -p.t.- quo cos ni»*>>i«'urs «i»* la Haimii»* r»'ronriais>«Mit

• 11'
:

.1 iiN raisiuide jfs lorn-r a a'l"jit»'r h^s |tay«Mn»*nts rn

I - - lont maintenant disiM»s»'s a s** charger de In mon*
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liai- . Il tant iniijours que je les force à faire de b«»niu">

î»l)iiiit'>.

Je crois pouvoir vous annoncer ({ue vous aurez Jaill«t

à Gt^nes, au premier janvier.

Adieu, mille amitiés.

CiVILLE DE (JAVOinU

ccccxv.

yfon cher ami^

Je viens réclamer de votre amitié un ^riMet.'

d'un établissement, qui, mal^é bien de fautes, a «
. ,

rendu des senMces à la Sardaigne. Il s'agit de la Société

Victor Emmanuel, qui a desséché IV'tang de Santur}' en

Sanlaigne. Cette Société, après avoir absorW de grands ca-

pitaux, a emprunté, en 1851, 5(J(),(XIU au marquis Palla-

vicini, avec lequel, je crois, vous êtes très lié.

Il parait que, malgré cet emprunt et dt> nouveaux vf-r-

sements faits par les a<*tionnaires , la Société est en<-<»r.

dans une position embarrassée, et ne peut satisfaire à s-

••ngagements envers le marquis C. Pallavirini. Celui-ci, vou-

lant user de son droit, a déclaré vouloir recourir aux tri-

bunaux, ce qui serait la ruine <le la Société.

Dans cet état de choses, un capitaliste, homme d'affaii'

en même temps, que j'ai connu avantag*nisement. Mr Pen

de Lyon, s'est adressé à moi et m'a écrit la lettre ci-juint-

afin que je m'intéressasse à la Société et lui obtinse un

sursis de Mr Pallavicini. Je n'ai aucun titre pour me mêler <l

ses affaires particulières, mais je pense qu'il ne trouver

pas mauvais que, par votre entremise, je le prie d'adopt»

le parti suivant, qui ne compromettrait pas ses intérêts eî
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saiiv. Me, la Compagnie: ce serait «raccunier à

cAk- r un mois, à condition que dans l'intervalle,

Mr Perret se rendra à Gênes pour traiter avec lui. D'après

•' que j >ur le compte de ce dernier, je crois

que s'il ï»r 1 'tto affaire, c'est qu'il a les moyens

de la mener .

Dans le cas où la Société, malgré les efforts de Mr Perret,

serait forcée de liquidt'r, alors elle pourrait charger de ce

soin la Société que Bolmida et vous êtes en train de f(»nder

(Miur coloniser la Sardaigne sur une grande échelle.

Je pense qu'on est très anxieux à Gênes, de savoir com-^

ment •"••Tont les nouvelles négociations. Je n'en sais

pas
j

le public. A Paris, on ne parle que de paix,

mdis qu'à Londres on est plus lielliqueux que jamais.

" ' absence, votre maison m'avait parlé de la

I
. . ..Ire nos actions du gaz; il parait que cette

chance heureuse s'est évanouie, car je n'en ai plus entendu

parler.

Adieu, iiiiiir- amitiés.

Gaulle de Gitooe.

CCCCXVI.

Mon cher mm,

l,,
.. .., ..; / ._;| ,j,» |,j,,,j j^.,,.^.^ .^jj ^jjjj.j ,j^. j.^ Société V. E*

^ - >•• faites rien et conseillez au marquis Gigi

Pallavicini de ne rien faire, sans l'intervention personnelle

•le Mr Perret.

Holmida a envoyé un ultimatum à Hotlischild; demain

i:i réponse doit arriver.

Adien.

Voire âéwmé
Camille de CAYoïm.
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CCCCXVIl.

t\ janvier l>ti<j.

Mon ch(r Emile,

Ija maisOD F. Hig^non et Comp. (1), qui a rendu d'ini-

menses senrices à l'industrie séricole, s'est •! i en-

voyer un de ses agents à Brussa, pour y xjpi -li' t unr*

filature du gouvernement turc. Elle m'a pri«i de lui fair.

ouvrir un crédit à Gonstantinopie, par une maison de Gênes

qui lui gardât un secret absolu.

Je n'ai pas cru devoir lui refuser ce service, et, par con-

séquent, je leur remets cette lettre pour vous, en vous priant

de leur ouvrir, sous ma responsabilité, un crédit de 2').<xmi

francs, dans la personne de Mr Louis Canfari. leur man-

dataire.

Les Rignon sont des plus habiles et des plus honorai »1«*>

industriels du pays. Ils ont déjà gagné, et sont en traii

de gagner beaucoup d'argent. Je suis certain que \o\\-

n'aurez qu'à vous louer de vos rapports d'affaires avec eux.

Votre détmié

GiXILLB Dl GaTOUB.

CCCCXVIIL

tl jaDvisr ISS*-.

Mon cher amij

Je vous remercie de ce que vous ferez pour Mrs Uigu-»!]

qui, par leur zèle, leur activité et leur intellig«*nce, on

bien mérité du pays. Cett« maison, sans être encore tr»-

riche, est en voie de s'enricliir, car elle est parvenue n

accréditer s^^ isr,Ju']\< <ur b» marché de T/<«?w]rM<. ij'iui'-

(l) Bukqniera et néfçociants 4e soie, à Tarin.
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inaiu«Tt' toate partir ni u»re. Kn effet, ses marques (ihtiennent

couramment 8 à 4 francs jwir R.. de plus que les marques
des aatree muuliniers. Otte anuée cette imiisou ga^ue beau-

coup. Elle jouit (l'un crédit considérable. Lorsqu'elle a tiré

sur ses corres|K)udants de Londres et de Lyon, elle place

facilemeot des sommes considérables. Bolraida leur prend,

sans hésiter, jusqu'à 400 mille. Les finances en font autant.

A l'époque de la récolte, j'ai même été jusqu'à (îOO mille

francs.

Quant à G., ce n'est rien, financièrement parlant. Ce sont

iU'- hi! lies mouliniers qui travaillent avec les fonds des

Kigiioii. lis ne sont pas établis depuis longtemps, jwur avoir

gagné des sommes considérables.

Tosco ira, la semaine prochaine, pour acheter ma provi-

m' ' iiano et en soigner l'expédition. Je le recommande
à . iités.

La Chambre de commerce de Gênes se plaint amèrement
de ce que les banquiers ne veulent pas aller à la Bourse

qu'on vient d'ouvrir (1). Pouniuoi cette opposition à une

mesure qui me parait éminemment utile ! Je vous prie de

tâcher de la faire disparaître. Entraînez vos amis à la Bourse,

les aatre> uivrout.

Noostrii. ;:5 ferme, à l'afifaire de la Sardaigne, avec

Bolmida ; j'espère que nous viendrons à bout de faire quelque

hose d'utile pour les actionnaires et pour la Sardaigne.

Le Londres est devenu bien cher. En avez-vous? A quel

prix pourriez-TOUs en céder aux finances?

AdieiL

Votre dévoué

Cajulli ui Oatodr.

(l) Le* l>au<iui«rH de (.Ouoê M réaBiaa*ieat, 4epaU fort loigitafa,

<Um ose Mlle an pftUis deUe Oompert (aaelcWM BMqve de 8. Oeoifce)

M «raleat pdae à j reooacer poar aller à !• Mvvdle BoerM, onferte

ans I» loge de piiuuni Beaehi.
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CCCCXIX.

30 ianri«r tSf>fi.

Mon cher awi,

Votre Londres est trop cher; j'en ai trouvé hier à 25,25,

à un mois, ce qu'il m'en fallait pour me mettre en règle

avec Hambro.

1>. est un blagueur. A force de me tourmenter, j'ai fnit

examiner son projet de Mandraecio, par des hommes t* > ii

niques. Ceux-ci ayant déclaré qu'il pouvait s'exécuter sans

graves inconvénients, j'ai répondu à I). que, tout en main-

tenant mon opinion sur k* projt't I{and<»ll, si i)ersonne ne

se présentait pour l'exécuter et que lui eût une Compagnie

sérieuse prête à entreprendre les travaux du Mandniccio,

je prendrais sa demande en considération. Je suis tell(.'ni*'nt

persuadé de la nécessité d'un Dock à Gênes, que le prHini*»r

venu aura de grandes chances de m'attendrii.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoues.

Camuxe db Cavour.

ccccxx.

10 («Trier 18:

Mon cher amif

Bolmida est très disposé à entrer dans l'affaire du Dork

Kandell, soit personnellement, soit dans l'intérêt du Crédit

mobilier. Je ne vois pas d'inconvénients à ce que Bombrini

y prenne part, comme il participe à toutes les affaires qui

se font à G^nes.



— ôua —
•!• l'ii pour Paris (1), bien h contre-cœur. Je ne

>ai> ;.
, ' ...Jiient j'y serai reçu. La France est en coquet-

teiu' :i\t'C rAutriche. Walewsky est sous l'influence de

Hûbner, qui nous fait une ^erre à mort. L'Angleterre

nous donne de belles paroles; mais voudra-t-elle prendre

fait et cause pour nous? Je le croirais si Palnierstun était

son représentant, mais Clarendon ne nous est gruère fa-

'•le.

'Quoiqu'il en soit, j'espère que nous nous en tirerons, sinon

avec AYantage, du moins avec honneur. Je suis bien décidé

à nie retirer si on me marchande notre participation.

Je vous indiquerai mon adresse: si vous aviez à m'écrire

de suite, envoyez votre lettre.

Mille amitiés.

GAin.LB DB Catour.

Mon cher ami,

CCCCXXI.

Je ne saurais vous faire une réponse précise à ce que

vous me demandez par votre lettre du 9 courant , car je

n'en saisis pas bien la portée. S'il s'agit seulement de la

création, pour le moment, d'une portion de Dock, je croLs

que vous pouvez l'obtenir, pounu que l'époque où le projet

(I) En qualité d« reprétentMit da Piémont an Congrès de Paris. Xas-

•ino d'.\s«(rlto arait d'abord iU cbartrA d« «Mtfl nrinloa , nais il y
renonça, à la saite d« qaelqoe* petiu froisMineate «t ut Jogtant pM qne

» potitiM y serait •••• nette. OeToor en fat alon ehnrfé - 6ieii dé-

iM Congru, §i nouê ne Êomtmiê pa$ admÏM

U nous intirtêêer, ml politiqmtmtemt , $oit

w»atérteU*$mmt • (Liettre do eomte de Caronr an nmrqate S. d*AaifHe,

» fénler 18M); et l'on sait aree qoelle fenneté et quelle hnMIeM U
•oflit cette aMen 4éUeate.



complet (i«'\r;iii «ir.- ,p li.v.'. fftt «h'k'niiiiH'f d'un»'

absolue. M<'tt«'z-vuu> 'ii iiu'sure d'a^idr proiiipteiii' i.: .

une fois la paix signée, et elle lo sera certàin(>ment

.

Compagnies surpiront de tous les cOti^s.

La paix est venue trop Ufi pour nous: elle nous tait

perdre de belles chances. Patience!

Je suis très fatigué des affaires et du monde, et un peu

dégoûté de la i>olitique. Je ne sais si j'aurai le couratr»'

et les forces nécessaires pour eontinuer à supporter le far

deau des affaires. Tant travailler pour obtenir de si maigre^

résultats, c'est peu encourageant.

(îoniptez sur la paix. |K)ur Pâques ou le dimanche ///

Alhis.

Adieu, mille amitiés.

CaIUXK I'K i a>ULK.

CCCCXXTÎ

Mon cher ami,

A l'état actuel des choses, je n'hésiterais pas à me pro-

noncer pour le projet Randell : mais vous concevez que je

ne puis m'engager d'une manière définitive, ne sachant ]>-\<

ce qu'on pourra nous proposer d'ici k quelques mois.

Toutefois, comme vous êtes et serez la seule Compagni»'

nationale sérieuse , comme vous serez les seuls qui ayent

un plan définitif, comme vous aurez pour vous l'appui du

premier ingénieur de l'Europe, je pense qu'il y a dix contre

un à parier que vous obtiendrez la préférance. Hâtez-vous

donc; c'est le meilleur moyen de réussir.

La paix ne tardera pas à être signée. Mais, comme tout

le monde ici y compte depuis longtemps, elle ne produira

probablement pas un très grand effet.

Adieu, mille amitiés.

C'Ain^LB DE CaVOUR.
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ccccxxin.

Afon (lu) nnii.

Twla, S )«to lllf

.

Je suis satisfait de la vente de mes actions du gaz.

J'ai adliéré aux demandes d'<)iieto (1), qui tendent à doter

G^nes d'une grande institution de crédit, qui pourra faire

beaucoup de bien, si elle ét^nd ses oprations dans toutes

les filles où la banque a des succursales.

Je serai chaniié de voir votre beau-frère, à sou i>assage;

je le prierai, probablement, de porter des lettres à Paris et

à liondres.

VoBS ayez bien fait de ne pas commanditer B., non que

raAire en elle-même 8oit mauvaise, mais, parce que les en-

treprifles agricoles ne sont pas de nature h convenir k des

^ ' i''té8 anonymes.

< loyex à mes sentiments affectueux.

Camille di Citour.

(I) Fnui<. -

de l'éUblUix II.

di 0«aoTa '

fiae la nu
41 mSoct
piA rleco, il |>i>

Mllo SUto. Ho

madA il
i>

'. Txinta, "

iKVi. Ohula, 11, p.

"—- rdépnM de Ueceo en 1848). II •agiMait

VeateompU 4e Gêaee. — « Il «gnor Onettf

nde banchiere Parodl, aeaotaMo al

lire aua Cassa di Monto, per mmn
: an bnon indisio, giaeché é il baoehiere il

«inora il piû oetile al Oofono «ha ! aeista

I Oneto eeeitandolo a preaeatara la eaa 4o«

(Lettre du eomtê de Oavûur •«
" dei finance», ea date de Parti 80 :
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CCCCXXIV.

17 «oAt UM.
Mon cher ami,

Ayant besoin de Londres pour couvrir Hambro, Sainte-

Rose a chargé Bonibrini de lui en at'heter. Celui-ci, jusqu*:i

prt^sent n'a rien fait, soils W prétexte qu'il n'en trouve p;i-.

Je viens, en cons(»quence. m'a^lresser à vous, en vous priant

de me dire si vous pourriez vous charger de fournir au

trésor, d'ici à la fin du mois, de 15 k 2ô mille livres stni-

lings, et à quelles conditions.

Tenez, je vous prie, cette communication secrète.

J'espère que votre nouvelle caisse d'escrunpt** va l)ieut<»t

fonctionner. Je vous recommande de ne pas être trop s/»-

vère dans l'acceptation du papier. Une caisse d'escompt*

ne doit pas être aussi rigoureuse qu'une Banque de cir-

culation.

< )n m'écrit que les écus ont un agio à Marseille. Aussi

la Banque est revenue au change en or.

Adieu, mille amitiés.

Camii.lk i>k Cavour.

ccccxxv.

Mon cher ami.

J'ai été fort affligé du triste événement que vous m'avez

communiqué (1). N'auriez-vous pas pu l'éviter, en laissiint

tout votre argent à la Banque, ou au comptoir?

(1) Le eaiuier de Hr De la RQe s'éUit enfui, emportant ane fort'

somme de m caisse, enriron 300,000 francs.
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•le vous remercie de la proposition que vous me faites

de faire paner TOtre beau-frère par Turin, en revenant de

Londres et Paris. Je n'en profiterai pas, car je ne reçois

déjà que tr" ' urriers. La ]•
' * se complique chaqu**

jour, an |» . "je ne sais y umeut m'en tirer. Je

suis sur les dents. D'autant plus que je suis privé de Sal-

mour (1), qui est allé à Gènes se loger sous le même toit

<jU»' vous.

.)• M ns TOUS demander si vous voulez me céder de 15

à 25 mille li\Tes sterling:8, d'ici à la fin du mois, et à quelles

conditions.

L'argent, rare à Turin, est très abondant dans les pro-

\\wf^. Depuis que j'ai relevé le taux des bons du trésor

on m'en demande de tous les côtés.

Adieu, mille amitiés.

Caulli de Oavour.

CCCCXXVL

Tarin. M «bt—hw UH.
Mon cher ami.

Je m'empresse de réiiondre à votre lettre du 24 courant,

qui en renfemmit une de Hanibro du 20.

.1** n'iii jamais songé à négocier un emprunt, en cachette,

av.r li'thschild et le crédit mobilier. Caserait un mode
d'a::ir <jni serait sévèrement, et avec raison, blâmé j>ar le

{•:i\>. Je n'ai pas besoin d'argent, pour le moment, les re-

cettes ordinaires et les bons du trésor suffisent pour main-

tenir les eaissee de l'État dans Vabotuiance. Toutefois.

mme il est prudent de prévoir les éventualités écono-

I) Le eomte Roc«r 0«bal«OM de Salmonr, tm\ 4eJwieee di «Mte
ùc OftTev, •eoélalra gteéiml m miftitiére 4ei iieiiiii , fola n al*

ni«t4n 4ee UUàm étnagéiM et etevite miabtn plAiipemUalrt à

iplea, où U resta jMqo'ea 18M.

88 — Bi^r. laUrm da C OÊmmr.
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niiques et politiques de l'aTenir, je ne renonce pas à mon
projet (l'emprunt, surtout si je pni« le relier ru perce-

ment du Mont-Cenis.

Je travaille au hudget de IH^»^. .1 ai 1 «^iMiir (luH se sol-

fiera sans d/'ticit. C'est-à-dire que l'on sold»'ra avec les

ressources de l'année, toutes les dépenses ordinaires et

extraordinaires, sauf l'amortissement. Un tel résultat de-

vrait faire remonter la ront4>.

Lorsque vous m'écrirez, ajoutez sur l'adresse, partûu-

lière et réservée^ afin que vos lettres ne soient pas ouvertes

dans les bureaux.

Mille amitiés. Caxu.lb db Cavour.

CCCCXXVII.

11 dteMibn i8Sr..

Mon cher Emile,

Je regrette qu'une indisposition m'ait privé du plaisir

de vous voir cette semaine. Bien que je ne compte pîis

traiter l'emprunt, pour le moment, je serai charmé de causer

avec vous. Je vous montrerai le projet de budget de 1S.58,

les résultats vous satisferont. Si les circonstances sont fa-

vorables, nous serons en parfait équilibre, non seulement

pour ce qui a trait au budget ordinaire, mais encore au

budget extraordinaire, les chemins de fer exceptés.

On va commencer les expériences Grattoni Sommeil-

ler (1); si, comme je n'en doute pas, elles réussissent, vous

aurez ma visite biont<")t.

Croyez, mon cher ami. à mon sincère dévouement.

Ciulls db CivoDR.

Mon neveu, Aynard, ira vous voir à son passage à Gênes

pour Florence. Veuillez le munir de lettres de recomman-

dation et de crédit.

(1) A Sm Pbr d'Areiui, prte de Gêne*.
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ccccxxvra.

6 iuTUr l»7.

Mon cher ami,

J'ai reçu une lettre du fils de Hendell, je vous en en>

•ie copie, yoos me direz ce que vous pensez de lui.

Je pense toujours au Dock. Les diatribes des journaux

•uges et noirs ne m'émeuvent nullement, et, si l'avis de

la fftiimrifwioii qui délibère dans ce moment, est favorable

k la cession de la Darse, nous ]>roposerons le transport de

la Marine, à la Spezia, coûte que coûte.

Vous aurez été peiné de la triste fin de Bolmida. Je le

regrette sinoèrement, bien que, dans les derniers temps, il

•^ût agi eoTers moi, comme quelqu'un h qui la reconnais-

luice pèse.

Demain, le Roi prononcera le discours d'ouverture (1).

n ann "'•"-•^ le rétablissement de l'équilibre. Je vous ga-

rantie iitude de mes prévisions.

.\diea, mon cher ami, consenez-moi pendant cette année

et celles qui suivront, votre précieux attachement.

Camillr de Cavodr.

(I) Iir MMion 4e la V* légitlatare.
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CCCCXXIX.

)U«ier ISS7.

Mon cher ami.

Je ne m'arrêterai à (Jf'nes, qu'à mon retour de Nice (1),

dans l'espoir de pouToir assister à quelques exin'Tir'iireff

décisives du système Gratt(»ni-Sommeillor. Nous parUTiu

de l'affaire dos Docks.

Je vous envernii une copie du budget 1S5S. Pour !•

moment, nous n'avons aucun besoin d'argent, les bons du

trésor deviennent tous les jours plus nombreux.

À la bâto. inilb' amitiés.

Camille dk Civocr.

ccccxxx.

M<m cher ami.

Je ne me suis pas arrêté à Gènes, parceque àSonimeill

m'a engagé à attendre une quinzaine de jours, avant d'allt

(1) L« comte de Caroor se rendit i Nice, le SO Janrier, poar y <

comparer le Roi, qai allait y faire visite à S. H. rimpératrioe de Biu.>'

renre de l'Emperear Nicolas, qui y passait l'hiver. Comme on le t<:<

Victor Emmanael aimait fort peu l'étiquette et les fêtes officielle!^, et

comte de Caroor, pour lui tenir compte da sacrifice qn'il faisait ea

prêtant à cette visite qui ne lai souriait gaères, accorda an Roi d'<

Toyer le vapeur MalftUano prendre en Egjpte 10 chevaux que
'

roi loi avait donnés. « Je loi ai accordé ce caprice (écrit le C'

u Cavour au ministre Lamarmora) pour ne pas le contrarier, car il é(i

« de fort mauvaise humeur et il en pouvait résulter de grave!) iuc'

« Ténients pendant son itéjonr à Nice, et je crois que j'ai bien fait, <

o jamais le Roi ne s'est mieox comporté, soit avec la cour de Rtts>

M soit avec les gens du pays ». (Chiala, II, p. 468-169).

i



— Û17 —
visitor lo iiou il«'s exiK*riences. Si j'avais passé 24 heures

daiis votre ville, sauâ aller à San Fier d'Arena, cela aarait

pnxiuit un mauvais effet J'e8|)ère y retourner la senaiiie

prwhaine. Sommeiller (1), Grattoni (2) et Ilanco (3) sont,

oltre modr . Dieu veuille que le fait r^^ponde k

leurs es|H aix miennes. Quant au Dock, je ne

peux rien vous «lire, tant que je ne connais pas le résultat

du travail de la commission, c'est Rua qui le rédige. Il

ne pouvait être confié à un homme plus consciencieux, ni

plus eapaUe.

Veuillez me dire si je puis compter sur vous, pour le

'anr, (]uo je vais acheter; il s'agit de 20 î\ :^ mille francs.

A. lit 11; iiiuu cher, croyez à mon dévouement bien sincère.

Gaulle de Cavour.

CCCCXXXI.

, tS aau* 1M7.

Jfow cher Emile
y

Je vous prie d'écrire, sur le champ, a 3ïr Goldsmith de

Frankfort, pour avoir des infuniiations sur Mrs Neumann

(1) Uttit cociv.

(2) Sareiiao Onatoni, né à Vcxrben en 1816. mort à Tarin en 1876.

lag^niear dbtiifQè, plusieurs fois dépnté an Parlement, ami de Cavonr,

4aoi4u'il n« m pM UN^oar* d'aooord avec loi; écrirait dans la Con-

eordim ; c<NUUi furtMt par 1* part active qn' il prit aux traranx du
Hoat-Orali, tut «MBpNak duu In triata aftUra te «hnaiM dt fer «é-
ridleaMU, nMie tekié pnr de tonte tâche, par I* ooMmiiiliwi 4'«f«Ale
uomniée par le Parlement.

<») Lonb Baaen, aé à Aed en 1615. ingtaienr de grand mdrito, snr-

ut en matière de ehemiM de fer. On M deit la Ugae de Tnrin à

uéaea, avee le grand toaaal qni traverse l'Apenain ans €Hmri, «>t il

eat aaa large part dana lee étodes et lee travanx da MeatCeai» il

eeUabom ea 1847, avee Bnffs et Mamiaai, à la Lt§* Itakmmm et atégaa

f'Aadaai plaeimua nnnéee, an Parlement, ei aen epéaiea (Uaait aatetlté

a» les qneetioas de ekemlaa de (ér.
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fils, n. N> Kupfer, de Mannheim, qui font dans les Ubacs,

et quelle somme on peut leur avancer sur des tabacs

achetés {)our le compta de la Bégie.

Mille amitiés.

ccccxxxn.

Mon cher ami,

Je suis désolé de ne pas être en état «m- vmu> duniiei-

une réponse satisfaisante sur la question des Docks; iiiai>

il m'a été impossible d'avoir à ma disposition, jusqu'ici, le

rapport de la Commission et le projet de JUrci. Paleocapa,

comme de raison, veut les examiner avant de me les re-

mettre. Or il n'a pas encore pu le faire, soit à cause des

nombreuses et importantes affaires dont il a eu à s'occuper

ces jours-ci, soit parceque le chef des travaux maritimes,

Mr l'ingénieur Biancheri (1). est malade.

Dès que Paleocapa m'aura remis les documents ci-dessus,

je vous prierai de faire une course à Turin, pour examiner

ensemble ce qu'il y a de mieux à faire (2).

(1) L'iag^énieur Joseph Bianchieri, dépoté do Collège d'OnegUa, proaiu

le 30 jutu 1870 iaspecteor de 1'* classe dans le Génie einl.

(2) Déjà en 1849, le goaTemement de TariD avait déddé de trans-

porter de Oèeee à la Spesia l'arsenal maritime, mais avait dû re-

BOSoerà ee pn^et, faute d'argent. (KANDACcro, La marinerie italianne.

p. 165). — A. la fin d'avril 1857, Cavour, d'accord avec Lamannora.

alors miniatre de la guerre et de la marine, soumit au Park*"- - ' «v

projet de loi pour transporter à la .Spezia la marine militair'

traire uo arsenal, projet qui devait entraîner une dépense de lo mil-

Uom. — Lea députés de Oènes i'j opposèrent vivement, mais Cavour.

dans on brillant discours, prouva que la con^tmction de dock» dan»

cette ville, compenserait largement la perte qu'elle ferait de l'arsenal

maritime, et la loi fut votée A une forte majorité.
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Bombrini m'a>aiiiioDcé que la Caisse générale avait Tin-

' ' " " u, (lu moins, de fe?oriser l'établissement

province. Je tous engagea favoriser ce

j»rojet, qui donnera d'excellents résultats. J'en suis telle-

ment convaincu que, pour le comptoir de Verceil, je serais

très disposé à souscrire pour mon compte 500 actions. Mon
nom ne peut paraître, bien que je ne cacherai pas ma par-

ticipation, dans une affaire qui sera d'une utilité immense
pour la province à laquelle je |»ortê un intérêt tout spécial.

Mon cousin, Auguste De la Rive, doit arriver à Gênes

lundi prochain, je vous prie de lui faire remettre la lettre

ci-jointe.

Mille amitiés.

Camille db Civodr.

Je vous pR'vit'iis qut* j ai fourni sur Hambro. une petite

traite de L. st. 15 et quelques shillings, que je vous prie

de porter sur votre compte.

CCCCXXXIII.

» mai \W.

Soyez sans inquiétude sur l'extension à donner au projet

dn Dock. Cette entreprise doit demeurer entièrement dis-

tincte des établissements maritimes, auxquels une grande

partie de la Dtne sera consacrée.

Vous avec des conenrrenta, à ce qu'il itaralt Mr Vrost ( 1 )

prétend être en mesure d'exécuter ce projet, mais j'espère

«{lie TOUS ferez mieux que lui.

(1) IifMevr ftafte», qai «rait prêtent^ an projet pow les Upoka

«le OéMi.
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Quant inx comptoirs provinciaux, je pense qu'il faut que

les gens soient int/'ressés à leur tumne adininistration. qui

exige une surveillance beaucoup plus activ«^ que pour le

comptoir de la Banque. Un comptoir d'escompte derant être

moins prudent qu'une Banque de circulation, le succès de

ses op«^rations dt^jtend de rintelligence et do la {«ersiiietcit^^

de ceux qui le dirigent. Toutefois, si on p^ut compter sur

d'habiles directeurs, des succursales peuvent prospi^rer au-

tant que des établissempnts indéi)endants.

Ce que je désire ardenim<*nt, c'est que ces institution-

se propagent. Elles sont ap[>elées à faire un bien im

mense au commerce et même à l'agriculture. Je désire sur

tout, qu'on commence par VerceU, où le terrain est mieux

préparé qu'ailleurs, et où il en existerait un, d<'puis long-

temps, si ces maudits juifs ne se fussent coalisés pour l'eni-

pécher.

Ils exploitent maintenant, la banque et exercent an com-

merce de réescompte des plus lucratifs.

Je n'ai aucune envie de m'en mêler, je ne l'aurais fait

qu'autant que c'eût été nécessaire pour faire réussir un

projet, qui n'est que le complément des institutions dont

j'ai contribué à doter une province qui m'est chère.

Bombrini s'en retourne avec les honneurs de la Présidence

du Mobilier. Gênes doit reconnaître que les Turinois ne sont

ni municipaux, ni exclusifs.

Adieu, mille amitiés.

CàMU.LB DE CiVOVR.

PS. Hier au soir, en ouvrant le Galifjnams, j'ai lu avec

horreur « Hanibro gênerai niorchant, failli ». Heurenspm«^nt

que le nom de baptême m'a rassuré. Dites-moi si le failli

est parent de notre ami.
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CCCCXXXIV.

s jvin 18S7.

Mon cher Émiîe,

Je viens vous recommander Mr Accossato, directeur des

Moulins de Colleguo, qui aurait besoin de fnir^ escompter

luelqnes traites du muuliu. Les temps étant difficiles, j'ai

•Mïoais à votre complaisance. Vous pouvez agir sans aucune

te. I)u reste, de vous à moi, je n'ai aucune difficulté

. .-as garantir la signature de G. Accossato e figli, jusqu'à

• ••ncorrenoe de 200,Û(J() francs. Le moulin va bien, mais,

u le prix excessif des blés et la nécessité d'acheter com-

l'Tant t't de vendre à tenne, il n'a pas assez de capitaux.

•I'
I • use .|u'un Tiint de vous, à la caisse générale, ferait

.Mille amitiés.

Caiills pk Cavour.

CCCCXXXV.

f j«lB 1»7.

Mon cher ami,

Je vous remercie de ce que vous avez fait pour mon re-

•iounandé. Je vous prie de tenir à ce que la signature du

moalin soit unie à celle de la maison Accossato. Le moulin

o<\ fton. mais, s'il venait à brûler, il sentit utile d'avoir

':i\ illo d'Accossato, que je considère comme de premier ordre

- les bénéfices réalisés sur les fournitures de la Crimée,

l'iut en rendant de grands services an gouvernement

(pliant au Dock, si vous désirez seulement avoir vision du

{•rojtt Ricci, je pourrai vous le procurer quand vous foudrei,
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si, au contraire, yoiis désirez que uoiis nous en occupions

ensemble, il faut remettre votre course à la fin du mois.

car cette fin de session est par trop chargée d'affairf^s, <!

je commence à me sentir très fatigut'.

Croyez, mon cher ami, à mes sentimeuts dcvoui/s.

Ga1III.LK liE CiVOUR.

CCCCXXXVI.

4 jttUlct 18&7.

Mon cher ami.

Je vous prie d'escompter la traite des moulins. Accossato

étant à Paris, les moulins pourraient se trouver dans l'eni-

barras; si les blés diminuent, comme je Tespère, le moulin

marchera t^ut seul.

Comme vous le dites, Mazziui mériterait d'être pendu,

haut et court, toutefois, son équipée {1)b, eu cela de bon

(1) Le 25 jain, Piaaeaae, d'accord a?ec Mazzini et le parti révolution-

naire, s'était embarqué à Gènes sur le Cagliari (Voir lettre CCCCXLVII)
et il avait été convenu entre les conjurés, que, dans la nuit du 25 au Sn.

Us M Mulèverait et s'empareraient de la ville, oft régnait un içrand

mécontentement à cause des nonveaux impôts (gabelle) et dn prochain

transport à la Spesia de la Marine militaire. Le gouvernement, infomi^

à temps, de ce projet, prit ses mesures en conséquence, et les oonjnrés.

qui avaient renvoyé à la nuit du 29 au 30 juin leur tentAtive, durent

y renoncer, sur le conseil de Mazzini, lui même, qui reconnut qu'elle

n'aurait servi à rien. Une bande de conjurés, cepemlant, n'ayant pas

jtqn à temps de contreordre, s'empara par surprise, du fort du Dia-

mant, (eorpe de gnAt avancé, sur la colline qui domine Gènes) grâce

à la eonnivence de son gardien, désarma le piquet de garde et en tua

le sergent, Pastrone, qni avait vouln leur résister. — <• Il parait main-

tenant hors de doute, écrivait à ce sujet le comte de Cavour au marquif^

d'Azeglio (X. Biavoiii, Politique du comte de Cavour, p. 252) que If

grand parti révolutionnaire européen, dont le quartier général est à

Londrea, avait décidé de concentrer tous ses moyens pour s'emparer de

Gteea et faire de cette ville la citoielle du Comité anarcht'iue -.
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qu'elle à mis fin à l'aiçitation qui avait |)our prétexte l'impOt

de la gabelle.

Paleocapa fait examiner le projet Prost, qui, je vous l'a-

voue, me séduit beaucoup. Si, vraiment, on parvenait à le

iv.iliser, sans que le régime du port eût à en souffrir, ce

serait mai^nifique. Ne voudriez-vous pas vous associer à lui?

lies rivaux m^ine de Prost avouent qu'il a de l'argent et

f>eaucoup.

Mille amitiés.

GlULLE DE ClVOÏÏR.

CCCCXXXVU.

Mon cher ami.

Je n'ai pas pu voir Bombrini; je causerai aujourd'hui

avec lui. Je regretterais infiniment, que vous renonciez à

''*'<» de faire venir Pascal (\). Son opinion aurait un poids

jiie à mes yeux. Peut-«'tre redonnerat-il du courage aux

Génois.

Pour que je puisse satisfaire le bon Hambro, veuillez me
dire de quoi et de qui il s'agit, la lettre que vous m'avez

ommuniquée, et que je vous renvoie, ne m'éclaire pu asBOi

pour ixmvoir agir.

Nous étouffons, la chaleur me fait toniI)er la plume des

iiiaioa.

Adien, mille amitiés.

Caiillb de Catoti.

(1) lagtaiew maritiiM flrmafaU,
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ccccxxxvm.

» jaUtot ltt7.

Mon cher amiy

Je vous félicite de Téuergie que vous avez d«^ployée dans

l'affaire du Dock. J*esi)ère qu'elle sera couronnée d'un plein

succès.

Si vous désirez connaître les devis de Ricci, faites-en la

demande h Paleocapa, qui ne vous refusera pas la coni-

niunir^ition des plans, auxquels il attache un si vif int«r»'t.

Quant aux crossrs de ^fr Scott (1), engagez-le à adn'sstr

une requête à l'administration des chemins de fer. <|u«'

j'appuierai, s'il me la commuuiqu»'.

Je vais demain à Vaudier, sous prétexte de fuir la ciia-

leur, mais, réellement, pour ne pas paraître au senice d»»

Charles-Albert (2), déguisé en espagnol, avec un chapeau

à trois cornes, surmonté d'immenses plumes; ce qui ferait

rire d'un rire homérique, tous les badauds de Turin.

Votre affectionné ami

C. DE Cavodr.

CCCCXXXIX.

Lcn, 1^ -••|.t.'ii]l.r.' l'.'.r.

Mon citer ami^

Je m'empresse de répondre à votre billet d'hier au soir.

Allant à Turin, je parlerai à Paleocapa, des sondages, et

je tacherai d'activer cette opération. Je vous assure que,

(1) Mr Scott, industriel anglaii, établi à Tarin, oA il fabriquait des

croim de faail pour le gooTernement anglais.

(9) Service fanébre en commémoration de Charles-Albert, mort à

Oporto le 28 jaillet 1849.

i
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«lans (•>' iiio:ii»Mit. aucune qu^tion ne nie préoccupe autant

<jn»* <• "'• ^n Dock, que je considère 1»> c(»niplément

imii-i • d»»s irran«N travaux • - «'t en cours

(l'exécution.

A M<Mlan«\ on «'st occujk* aux travaux préparatoires, ce

ne sera {:u»*re (|ue le printemps prochain que le percement,

commencera avec activité. En attendant, je m'efforce à amé-

liorer le senice entre Suse et Modane, qui laisse encore

l)eaucoup à désirer.

<>n dit que Galliera (1) veut se joindre à vous. Est-ce

vrai?

Je n'ai aucune ditliculté à continuer la garantie des

traites du Moulin de Collegno, pourvu qu'elles soient

munies de Tavallo de G. Accossato e Figli.

Croyez à ma sincère amitié.

C. Dl ClVOUR.

CCCCXL.

Mon cher ami^

Tarin. SI ootobra I8S7.

J'ai fort regretté de ne m'étre pas trouvé à Turin, lors-

que vous m*avez apporté le cahier des charges du Dock,

is ETOz fait rédiger. Je l'ai examiné avec attention,

, uis encore porter sur son mérite nn jugement dé-

iMiitif. n'ayant pas encore reçu celui que la commission

le ministère, prépare. Toutefois, je le trouve

h'^ ..KM i.iit, et je le considère comme pouvant servir de

bn'if' k une négociation entre la compagnie et le ministère,

si Prost nous ferait de meilleures conditions ; pour

iipte je préfère traiter avec vous qu'avec lui, mais

(I) L« dae De Femri d« OftlUsr».
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je oe pourrais pas Tévincer s'il ne deuiandait pas de gu-

rantie d'intérêt, ou s'il se contente d'une conci'ssioii moins

longue que celle que vous réclamez.

Je serais charmé de causer avec vous de cette aflair»'.

qui est maintenant celle qui me tient le plus uu ca'ur.

Les inondations ont fait bien du mal. Cependant elles

ont été moins désastreuses que celles de 1S39. Les cléri-

caux ne diront pas moins, que c'est un avertissement du

Ciel, à l'époque des élections (1).

A propos d'élections, les libéraux modérés de Géue>

avaient pensé à Lodovico Pallavicini; mais on prétend

qu'il refusera ttjute candidature. £n agissant de la sorte.

Gênes continuera à être représentée par des rouges et des

noirs, ne valant gu^re mieux les uns que les autres. Je

le regrette infiniment, car, sans être g»*nois, je ^ -'^
• •.

autant que puisse le faire le municipid le plus •

que cette ville perde toute autorité morale, dans le
[

et à l'étranger.

Croyez, mon cher ami. à mes sentiments dévoués.

CinLLB DB GaTODE.

(1) La Chambre des dépntéa, élae «d 1853, était arrirée aa terme

de son mandat. Le décret qni la dissolvait, pamt la 95 octobre et

les élections forent fixées an 15 novembre. — La latte tôt des pins

vives, les candidats da ministère enrent beanconp de peine à rénssir

et la droite triompha. Denx ministres forent en ballottage (Rattazzi et

Lanza). Lamarmora échoua dans s<»n ancien collège de Pancalieri, et

u'anrait pn entrer ao Parlement, s'il n'avait été élo i Biella. Cavonr,

loi-mème, n'obtint qo'nne faible majorité dans le premier collège de Tarin.
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CCCCXLI.
16 dteembr* lgS7.

Mon cker omit

La cuinmissioii a achevé son travail, elle vient de me le

reiiif'ttre. Si vous venez à Turin, je vous le communique^

rai, et nous le discuterons ensemble. Quelques clauses au

cahier des charges, sont trop dures, je suis tout disposé à

l'adoucir.

Ayant connu ici Giacomîn Parodi (1), j'en ai été assez

content. Il me parait moins encrout^î que je ne le pensais.

f - • qup si vous vous l'associez, cela ferait bon effet.

mon adversaire politique, si vous lui dites que je

: vement que son nom figure paniii les promoteurs

lu iJuck, il est probable que cela le flatte.

J'espère que vous aurez été content du discours de la

Ci*uroune. Vous l'aurez été certainement, de la manière dont

le Roi Ta prononcé. D a su faire comprendre que jamais

il ne céderait à la réaction (2). Les cwlini ont la queue

entre 1m jambes; ils se sont mis à me faire la cour, d'une

étrange façon. Je ne désespère pas de les apprivoiser.

Croyez, mon cher Emile, à ma sincère amitié.

C. 01 Givoua.

(1) a. Uttn OOCCXXIII.

(2) DUroam de U Coaroaoe, proMMé 1« U déotmbn 1857, 4 To»
vertore de U VI L«giaUtnre: » Non dobilo, dit le Sot« risTeaire la

Toi, U nededno forte e leale eoMMto naUo appUeare e irolfere qnd

priiMi|ë UbtnU, Mi qmU ripoea, •rmai m «mnI* mtmêwihlt, U ao*

lia poUtioa
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17 iMeewIiw t»7.

Mon citer Emile,

Je vous prie instanunent, de renouveler les traites du

moulin, pour la somme do (îO,(K)() livres, aux conditions

de garantie de cell^-ci. Vous me rendrez un v<^ri table

service.

l. i»E Cavolb.

CCCCXLIIL

Mon cher ami,

Je vous félicite d'avoir si fort avancé l'affaire du Dock.

La marche que vous vous [)ropf)sez de suivre, est certes,

la meilleure, et celle qui doit amener la plus promj)te so-

lution de cette grande affaire. Je n'ai pas d'objections pré-

judicielles à faire aux demandes que vous entendez adresser

au gouvernement, sauf pour ce qui a rapport à la cons-

truction des deux môles. Vous savez que celle du mOle

neuf a été adjugée à un entrepreneur, qui y travaille, de-

puis deux ans, assez activement. Nous n'avons pas le droit

de Tévinc-er, sans un motif plausible. Ne pourriez-vous pas

vous entendre avec lui? Je crois que le ministre des tra-

vaux publics aimerait l)eaucoup mieux avoir h faire avec

vous (lu'avec lui.

La crise parait heureusement passée. Nos banquiers de

Turin ne sont pas, toutefois, sans inquiétudes, ils redoutent

l'époque où il faudra payer les nombreuses traites qu'on



a fiiil esconipit'i uni, à GraèTe, LiTourue et auii' > (I ;< 's.

C*est ce qui les a (I»Hitl»''s à insister pour quo 1'- im i- fut

maintenu à 7 p. °
«.

J'ai été souffrant deux jours. J'ai j^artlé le lit, et uie

.in. i...«Ké. Aujourd'hui je me sens bien, et je retourne

res. qui jamais ne m'ont donné autant de soucis

qu'a ])résent (1).

Croyez à ma sincère amitié.

CkJiUA.E DK CaVOUR.

CCCCXLIV.

SI jmnTier 18S8.

Mon cher flmt,

La nouvelle de la dissoltUion de la société du Dock

m'a cansé beaucoup de peine. Je ne comprends pas, com-

ment, après tant de sacrifices, d'efforts, de peines, vous re-

nonces à tout, au moment d'atteindre le but.

n me paraît que, si vous le vouliez, il vous serait pos-

sible de réorganiser l'affaire. Je regrette Palluvicini; mais

Anflii, ee n'était pas un élément indispensable. Si vous restes

... iJbambre, oA I* droite eompuUt nne 60 de reprteentantj, fai-

Mut «M guerre Mh*miée aa miDletère et tartoat à Rattani, qa'oa

le ne pia avoir eo, oa roula, eapêelier les éTéMBeaU de

itn OCCXLVII). Cetai-oi, en prtoesee d'ue oppoeMoB auel

Tiolente, dot douer a» démi«ion le 13 Janvier, et, le 15, le Rei ekar-

i;ea Cavovr de diriger, à ea place, le miniit^rs de l'intArienr, pendait

(lie Lanxa ae ehargerait pro?iaolr«nent de celai des Anaaoea. — A eee

•lifflcaltèe intériearee, i'^joatérent eaoore eellee qa'eatralM après hri,

luttenut d'Onioi (U Janvier) eoatfa NapoMei III. lea réelMMtleM

•la govreraement fmafais eoom la preeie el lee idtaglée itaNeaa et

le projet de loi (17 flnier) préeeatd p«r OavMr. e«r l'aaiaaelBat pott-

(iqoe et le« erioMi eeatre Im 8e«vtralM éUMfen.
84 — Bar. IjUtm é$ 0. Ommm.
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ft?ec Bombrini. «Mieto et Bftidatno, votre sucieU* prest'Uk'iii

encore les plus amples garanties dQ snecès.

J*ai longuement causé avec Mr Pascal. J*ai été très sa-

tisfait de son plan, sauf la partie financière, car il me p»-

ratt bien coûteux.

Allons, mon cher, du courage, remettez-Yous à l'œuvro.

et attachez votre nom à une entreprise qui vaudra à ceux

qui la dirigeront, dp boaux b^^néfices et l)eaucoup de n»-

connaissance de la part de leurs concitoyens.

Croyez, mon cher, à mes sentiments dévoués.

CAiniLi Di Cayouk.

CCCCXLV.

11 f«Trler 18&9.

Mon cher ami,

Je prends une part bien sincère à la perte que vous

venez d'éprouver (1). Bien que vous dussiez vous y at-

tendre, elle n'en est pas moins bien cruelle. Vous avez ét<'

plus heureux que moi, puisque vous avez conservé plu-

longtemps vos parents. Leur perte est le plus grand mal-

heur de la vie, car rien ne remplace l'affection d'un p+To

ou d'une mère, c'est une vérité que je sens tous les jours

d'avantage, à mesure que mes cheveux grisonnent et qii-

mon front se couvre de rides.

Je suis accablé d'affaires. La position est singulièrement

diflBcile (2). Si nous nous en tirons, nous n'aurons pa-

fait peu.

Croyez, mon cher ami, w un's .seiiiuuciits dévoues.

C. DR CaVOUR.

(1) L« mort de U mère de montieor de U Btte.

(3) Aox diffienltés politiqaee^ Tenaient encore s'igooter les difficultés

financières, qai fwcèrent le ministère à présenter à la Chambre on

projet de loi poar an nonrel emprunt de 40 millions (22 féTrier).



^fon cher ami.
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CCCCXLVI.

Un (le mes amis iDtimes, S., ayant un besoin argent de

2«).(X)0 francs, a recouru à moi. N'ayant pas, dans ce mo-
t. cette somme disponible, je nfadreese à vous. Si vous

j" iivez les lui prêter, veuillez me les envoyer au moyen
•l'un bon sur la Banque. Je vous ferai un billet payable

tin décembre, en ajoutant l'intérêt que vous voudrez fixer.

Pour peu que cela vous dérange, je m'arrangerai d'une

autre façon pour obliger mon ami.

Je vous remercie d'avance, et vous prie de croire à mon
amitié bien sincère.

C. ClVOUR.

CCCCXLVII.

Il arril I86«.

}fon cher amiy

J'ai reçu votre lettre du 8 avril, et j'en ai retiré an
hon sur la Banque, do 25,000 livres. Je vous remercie in-

t
' m'avoir mis à même de rendre à mon ami un

:;i -,...llé.

Je vous envoie un billet payable le 8 janvier 1859.

J'ai été bien [M'nibUment affecté par la triste nouvelle

de la mort de votre belie-sœur (1). Je me rappelle avec

recommiasance, seB bontés ponr moi, lors de mon premier

séjour à GAnets, et TalTection qu'elle a bien voulu me ron-

(1) lUdMM HjrppoUte De Ift Rite.
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server. C'était une personne d'un bien grand mérite. .1

plains, du fond de mon âme, votre fr^ro. '" v. que ic

Ciel lui donnera la force de supporter <••
, •• cruelle.

Quoiqu'il y ait bien longtemps que je ne sois plus en ra|>

ports avec lui, je compte lui ('•crire lorsque les premiers

moments d'abattement et de stupeur seront pa8s«'*s.

Hier Bona est venu me dire qu'il désirait parler aux

représentants du Dock. Vous pourriez expédier Oneto ii

Turin. Si l'on doit faire quelque chose, cette année, il n'v

a plus de temps à perdre.

La discussion de la loi commence mardi. Je crois qu'elle

sera intéressante (1).

Je vous expédierai un exemplaire des documents sur la

question nai)olitaine (2). Vous verrez quelle triste figure

(\) An sujet de l'emprant de 40 millions (roM le 81 mai), qni, an

fond, arait an but politique trop évident pour «e déguiser sons les ap-

pareuces de besoins financiers, et qui se compliqua encore, avec la

question de Vineantrramento des biens ecclésiastiques.

(8) Le 25 juin 1S57, le Ca'fliari, vapeur de la Société Rnbatttuo,

faisant le service de Qénes 4 ( 'agiiari et Tunis, était parti de (Knea,

ayant à son bord une 30* de passagers (parmi lesquels le colonel P:

acane, émigré napolitain, ancien chef d'état major du général R<)-

setti, pendant le siège de Rome en 1849, et Nic«>tera). Ceux-ci s'emiia

rérent, en pleine mer, du navire, et forcèrent le capitaine de les conduire

à Ponza, où ils libérèrent les prisonniers militaires napolitains, qni y
étaient détenus (environ une 100*). les prirent à bord, et allèrent dé-

barquer avec eux, à Sapri, dans le golfe de Salerne, pour y tenter un

Muldvemcnt contre le gouvernement Bourbon. Repoussés par les garles

urbaines, Pisaeane 3* fut tué, tandis que Nicotera et les autres furent

faits prisonniers et conduits dans les prisons de Salerne, où 8 d'entre

eux furent condamnés à mort et les autres aux galères (parmi lesquels

Nicotera, qui fut libéré en 1860). Le Cagtiari et son équipage furent

captoréfl par les frégates napolitaines, Eltore Fieramotea et Tanertdi^

et le gouvernement napolitain le déclara de bonnt pri$c, puisque c'était

dans les eaux napolitaines de Polictutro, que cette capture aurait en

lieu. — Le gouvernement sarde, au contraire, prétendit que cette cap-

ture était illégale, ayant été faite en pleine mer, et, par conséquent, en-



— ôiJJ —
fait !•• L mont anglais. J'espère que le i>arl«'ni«'nt le

sentin», la Muhnesbury à se conduire, sinon en i;rànd

niinistrp, du moins en honnête homme. S'il en arriTait an-

trement, il faudrait dire qu'il n'y a plus de sens moral eu

Angleterre.

Croyez à lua sincère amitié.

C. Cavour.

CCCCXLVIII.

Vjnia MBS.

^fon cher amt,

Je regrette infiniment, que tous n'ayez pas pu venir à

Turin, avec Oneto, surtout en apprenant la triste cause (1),

aux principes da droit maritime (S. Buvcoi, P<h
' (irour^ pag. 267). Comme à bord du Cagliari te

troaraient 2 mAcanieiens anglais, qui forent emprisonnés à Salerne et

ohargés de f• r "'^aipa^, le goaremement sarde înToqua

l'appai et lin -laise, poar ae fldre rendre le Cagliari et

libérer aoA équii^a^. — Après bien des notes diplomatiques et dee ter*

givenatiolia da goaremement anglais, qni, d'abord, promit son concoan,

pnis le retira, ne ronlant accorder qne êon moral $uppcrt, pnis pro>

posa, anx termes dn protooole n" 9i da Congrès de Paris, l'intarren»

tioD, on arbitrage, d'une paisMoee étrangère (poUtiqae qae le oomte de

Cavovr appelle - ignobile e MrpofNMa »>, Letlrt du IS avril 18S8

au ekev. C. Boncompagni, mIalelM de Sardaigae à Flerenee), à 1»

saite d'one oonsnltation légale da eélèbre jarisoonsalte anglais Robert

Philiioore, publiée dans le Tîntes et appnjée par la presse libérale an-

glaiM, le gonreiBemeat Torie (Malmetbary, Derbj, D'Israeli, etc.) ent,

en qpelqM aorte, k aaiB Ibroée, et «Broya Ljrons à Naples, appojer

la casée eoeteiiM par le gooferMoent tarde. Le Cagliari fot reodn à

sea légitimet propriétaires, ton équipage libéré et une indeomité de

L. 8000 aecordée aux deax aiéeaaicieoi aaglaia, dont l'ua était dereas

Un peadnt aoa emprleoBafeit à Salerne, par eolte dee maatait trai-

lenrnts aaxqoele il j aralt été tonnia.

(1) Une grare maladie de nadeoM de la Bia, dcat la aasté iBapi»

rait de rirei inqniétadee.
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qui V0U8 a reteDU à G^nes. Vous connaissez nin -••

•
•

amitié, et tous ponrez compter sur ma profumie f>î

sjmpathie pour tout ce qui peut vous affliger.

J'aurais désir** tous parler confid' ' "

choses à vous dire, que je ne saui ,..'. .

pouTez disposer d'une journée, Tenez me trouTer. Il n'y a

rien d'urgent.

Croyez, mon clier ami, à mes sentiments déToués.

CCCCXLIX.

Mon cher ami,

njiritttM.

Je Tiens, comme l'année dernière, tous prier de Touloir

bien ouvrir, sous ma responsabilité et garantie personnelle,

un crédit à la Société de CoUegno, ou, ce qui roTient au

même, à son directeur, Mr G. Accossato, chef de la maison

G. Accossato e figli. La Banque ayant excessivement ré-

duit ses escomptes, place les moulins dans la nécessit4''

d'aller chercher des ressources ailleurs, au moment où la

récolte rend les achats de blé plus importants. Toutefois,

les blés étant meilleur marché cette année, au lieu d'un

cré<iit de 200,000 francs, les moulins n'ont besoin que d'un

crédit de 100,000 francs.

Je TOUS prie, en conséquence, de vouloir bien escompter,

ou accepter, des traites de Mrs G. Accossato et fils, jusqu'à

la concurrence de la dite somme de 100,000 francs.

(I) S'agit-il da eoUoque de Plombiérw, uiqael G»T«ar avait déjà ét^

invité ren la fia de mai, par le docteur Conneaa, Tenu exprès à Ta-

rin, et dans la confidence duqael, Laoïarmora teu/ avait encore été

admis?
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li»'iii{'iii lî \nh- hier |mr le N'iiai. Aujuunl'hui, ou

demain, .je pMi-.j que le ministre des finances décidera le

mode démission. Je vous en préviendrai Rotlischild a en-

voyé ici son représentant, Mr Landaner. Mais je doute que
ses propositions soient acceptées, car il me parait tenir la

drcuft-e tris haute.

L^s génois, à Tarrivée du Cagliari (1), n'ont pas fait de
sottises. Je vous en fais mon compliment. Cette sagesse

m'a dédommagé un peu de l'irritation que la représentation

donn»*e au théâtre Carlo Felice (2), au l)énéfice des con-

damnés pt.ur les faits du j29 juin, m'avait fait éprouver.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.

Votre affeetinnné

C. Cavour.

CCCCL.

U jai0 18SS.

M , .h. I mut.

iv \"\\- LiiRTci»* du bon accueil que vous avez fait à

ma r»ji uiiiinandation.

J'ai oublié de faire écrire à Tlntendant de Gênes, pour

<1) L« ^tL^^nr reado par !• goavenieaent aapoUuia.

(9) Um npréMtUtiM extnordfauira arait ta lien 4 G^mi^ aa

Rfsad tkéAtn Oiria FeUee, an tevear daa faniUet àm emdaaaéa pov
l'éebMiMréa 4« S9 jda 1857. La eomnaada&t miliuire 4a Otaaa,

arait lataé la aaMovra da« aial^aea aiiHuiiaa pour cette fapièaaal»-

tioD, qu'il eottaidérait aonaM aaa iaaBlte à l'année, la aatgaat PaatiOM

ajaat Mé taé daaa aatta éaaaia. — La (oaveîMMaat aaida aTaii m
da tria maiTab call aatta rapréaaatatkw, qs'tt aoaaidénit, Id «Mai,

aawM ua démonitratiaB 4a parti 4a rOpfoaltiaB (JXIrt 4ii «mnI»

«i« ClaaoMi' au ektc. Ânneîù Conte, inttiulamt fimirûl de GfmtM, 19

jain 18.%H).



le passeport du général Elio (1). Je vais réparer mon
oubli. En général, les commissions verbales sont cbauceuses.

lorsqu'on a tant de choses par la tête.

Rien n'est encore décidé pour Temprunt. Le ministre

des finances ayant reçu l'avis que des anglais devaient ar-

river aujoiinriuii, pour faire des offres. J*ai peu de foi

dans les insulaires. Je crains que ce ne soient des ami-

d'Avigdor.

Croyez à mes sentiments affectueux.

C. Catoue.

CCCCLL

Mon cher ami,
4ootobi«18H.

Je n'ai pas de commissions précises pour l'Angleterre,

mais je causerais volontiers avec vous, afin de vous indi-

quer quelques points que je désirerais vous voir traiter

avec vos aniLs de la ciU».

(1) Le général carliste, Elio, grand ami de la Camille de la RQe, ser-

vit d'abord dans la garde royale espagnole, jusqu'à la mort du roi

Ferdinand VIT et le commencement de la première guerre civile entrt

Don Carlos et Isabelle II, à laquelle il prit part Après la convention

de Yerzara et la dissolution de l'armée cariiste, Elio dut quitter l'Es

pagne, et se réfugia en Italie, où il séjourna assez longtemps à Chia-

vari, pareeque ses ressooroes tonaeiéres, qni étaient fort limitée**,

l'obligeaient à vivre le plus éeosomiqnement possible, d'autant plo^

qu'il devait pourvoir à l'éducation de ses enfants. — Elio rentra en

Eqiagne, lors de l'expédition de Don Carlos de la Raplta, av« r < '

de Montemolin et son frère, l'infant don Fernando, expéditicM

puyée par le général Ortega, eut une fin désastreuse, à 1

1

laquelle Ortega fut fusillé et M<mteniolin, son fkére et Elio u; t

exilés par la reine Isabelle. Dans la deuxième guerre carliste, le gé-

néral Elio servit le don Carlos actuel, en qualité de chef d'état major

général, et il mourut en 1874.
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J'irai à Gènes ven> le 15, pour y passer 5 4 6 jours,

niais TOUS ne |>ourrez probablement pas différer jusque-là

votre voyage.

Mille amitiés.

C. C.

^fon cher ami.

CCCCLII.

SoetobN 18HL

Je compte allor à Gênes la semaine prochaine. Je ne

puis, toutefois, prendre, à cet égard, un engagement absolu,

savez que ma présence à Turin peut devenir in-

»u»|iru»«ble, par une foule de circonstances imprévues. Je

ne Tondrais pas, par conséquent, vous engager à retarder

votre départ jusqu'au 20 courant, si cela vous dérange,

par une promesse, dont Taccomplissement ne dépend pas

de ma volonté.

Votre affectionné

C. Cavour.

CCCCLII I.

17 o«tohn IStt.

Mon cher ami,

lient le projet de Palmer (1). D serait

MI- latiiif au pays, au gouvernement et, je n'hé-

L «lire, à Bombrini lui même, qu'il tirerait d'une

(1) IixiiiKtriel «aglftU, qoi, avec nae »ociéf4 d« capitaliste irénolfl

tieaeat im m dMOiir 4« l'uiM étallwrfiqM àê

le ton «ptoltatk»,
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poftiboQ fausse et difficile. S(>uI(Mii''nt, il faut quo lu s*h 1.

1

^onne des garanties pour qu'elle coutinue à tenir vu ad.

vite les ateliers actuels, et qu'elle ne laisse planer aucun

soupçon qui pût faire croire à l'intention d'étouffer un*-

concurrence. Quant à moi, je suis tranquille à cet éganl.

(n ne dépense pas 2,000,Ô(>l) pour écniser un aussi maigr-

rival qu'^ A..., mais il faut rassurer les imbéciles, qui

constituent la majorité des administrateurs aussi bien qn

des administrés.

Sainte Rose va mieux, mais il est impossible de prévoir

l'époque où il viendra au ministère.

Mille amitiés.

CiMn^LB DE CiVOCR.

CCCCLIV.

t\ ootobr* 18S8.

Messieurs De la Eue et C.

Je m'empresse de vous faire savoir, en réponse à la lettre

(lue vous m'avez adressée hier 20 courant, que je consens

i\ renouveler pour trois mois, la garantie des traites <i'

100,000 francs souscrites en faveur de votre maison p;.

Mrs 6. Accossato et fils.

Recevez mes compliments empressés.

GAin.LB Dl ClVOUR.
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CCCCLV.

Géam, 18 aov«iabr« Utt.

Votn» feinine m'avait déjà fait connaître le d(Ssir de Mes-
sieurs (if Podrfias. d«> faire enterrer leur ni^re (\) h San
Martin <rAlbar<», auprès de son mari, dont vous m'entre-

tenez dans votre lettre du 14. Je lui ai répondu que si le

tomlw»au de Mr de Podenas était dans le cimetit^re com-

munal, la chose ne présentait aucune difficulté : mais que si

le toml>eau était dans l'éirlise, il n'était plus au pouvoir du
LTOUvemement d'accorder l'autorisation demandée, à moins

qu'avec le VanvUsu, la famille Podenas n'eût acquis un

(1) La marqvite de Podenas, Dame d'honneur de la Duchesse de Béni.
Après la révolution de juillet en 1830, elle partagea l'exil de cett»

priiice«e et la suivit en Italie. Son fils cadet, le comte Louis de Po-

denaa, eonune plusienrt autres jeunes ^ens de la noblesse française restés

tidèlas à U branche ainé« des Bourbons, avait pris du serrice daas
l'armée sftrde. La magnifique campagne >• le Varadito » sur la colline

•le 8. Praaeeseo d'AIbaro, prés de Gènes, fut achetée en 1837, de la fia-

mille Salnsfo, par le marquis de Podenas, ex-olBcier supérieur aux gardes

•lu Corps do roi Caries X. — Il qnitta le service en 1880, moamt à
>an Fraaeesco d'Âibaro, en 1848, et Ait enseveli dans l'église de cette

[>arolMe. Le marquise de Podenee mourut en 1858, et ses flls auraient

iisiré qu'elle reposât auprès de son mari, mais l'autorisation n'ajant

l>as été accordée, elle fut ensevelie dans sa terre de * />i Ferrihn •

• n TdoratM. Im muqvise 4e Podeua était lée ie MadaiUae et s'é-

tait liée. yeiIsBt son eéjoar à Oésee, atee la tueilla de la Bit. La
famille de Podenas appartient à la noMesee de Oaeeegaa. La eeate

lioois de Podenas, devenu propriéuire du PorwUse, A la mort de sa

inére. fut tué à la bataille de Cbampignj le 80 novembre 1870.

Je dois eee détails A l'obHgeaaee de om» ami, le deelear Ferdiaaad

DeUa Cella, aiédeeia de U fiMiUlle de Podeaae, A OteM.
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droit de patronage sur l'église. Je ne imis rien ajuut'-r a

cette réponse; mais je me résenre, à mon arrivée a Turin.

(le vérifier la concession faite, dans le temps, à Mr de P<

denas.

Je sois à Gênes, depuis six jours, occupé à visiter bs

établiasements publies. Il me parait que l'esprit puldio est

.

dans ce moment, assez calme. Il n'y a pas, toutefois, ii
-

fier à ce calme apparent, car il est à peu près certain 41K'

Mazzini trouve, depuis quelque temps, de grandes res-

sources eu Angleterre. En haine de la France, bon nombi

de John Bull lui fournissent des fonds. Ce n'est pas beau,

mais c'est utile.

Adieu, mon cher ami, croyez à mes sentiments dévoue-

CAinjjt DB Catour.

CCCCLVI.

Messieurs De la Bùe et C. a (rêna^.

Messieurs G. Accossato et C. avaient compte sur le |»ii-

yenient de francs 100,000, qui leur étaient dus par M<*>-

sieurs G..., pour solder la traite d'égale somme souscrite en

votre faveur. Mr G... n'a pu effectuer ce piiyement. pr

suite d'un retard éprouvé par trois bâtimenti» cliargés li.;

cuirs, qui lui ont ét^ expédiés par sa maison de Buenos-

Ayres. Ce contre-t<»nips me force à venir, encore une fois,,

vous prier de renouveler le crédit que vous avez fait à

Mr Accossato, sous ma responsabilité, pour autres trois mois.

Seulement, comme la dette de Mrs G... vis-à-vis de Mes-

sieurs Accossato est échue, ce seraient Mrs G... qui vous

passeraient une traite, à laquelle Mrs G. A'- •*" met-

traient leur aval. De plus, Mrs G... vous rem» pour

garantie du dit effet, les connaissements des cuirs qu'il
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attendent, jusqu'à la concurrence de francs 150,000 à peu

près, avec les contrats d'assurance relatifs aux dites mar-

chandises. H est h'u'w entendu que si les marchandises ar-

rivent et sont vendues avant l'échéance de la traite, le pro-

duit de la vente sera versé tout de même dans vos caisses.

En tous cas, vous serez autorisés à liquider la partie de

cuirs qui vous sera consignée, jusqu'à la concurrence de

votre créance, avant l'échéance de la dite traite.

J'esp^ que vous voudrez bien rendre ce service à des

|)ersoiuies auxquelles je m'intéresse beaucoup. Recevez, en

<onséquence, mes remerciements et croyez à mes sentiments

dévoués.

C. DK Cavour.

PS. n est bien entendu que je reste responsable du pa-

vement de cette nouvelle traite.

CCCCLVIL

Mon cher amij

(lits qui ont été répandus sur Bombrini et Bal-

duino (1), l'ont été par U... qui les considère maintenant

eomme see ennemis mortels. Le fait est que ces deux mes-

sieurs sont fort otiçriwr.'.^ 4an8 mi^ foul^ d'affaires et que,

si on les forçait ^i r brusiiuement, ils ne seraient pas

liai embarrassés, tout en ayant, je pense, les moyens de

taire, eo définitive, honneur à leurs aflUres.

6... prétend que Honil»rini est surchargé (factions de la

lusse, à des prix élevés, qu'il a endossé des masses énormes
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de mauvais papiers, parmi les^iueb il i-lass.* «••u\ «r.l/<-

9a3iào (1) et de Rul)attino (2). Il y a <le I'r\a::i latùtii, sur

un fond de vérité. On rendrait un grand >»r\ir.' à lioni-

brini, si on pouvait l'aider >\ liquider l'affaire d'Ansaldo,

qui est la cause principale de ses embarras.

Je persiste à croire que l'usine de San Pier d'Arena, bien

menée, devrait donner de bons résultats, même par rapport

aux capitaux qui y ont ét«'* employés. Si l'afT • di-

rigée par V'*h. ,t>nm (3), je crois qu'on réaliser... , "i\

bénéfices.

Je vous prie de tenir ce que je vous dis, pour vous h ul.

car il importe immensément au pays, que. jwur le nioiii' ut

du moins, la position de Bonibrini ne soit pas ébmiih

Quant à X..., l'interrogation que je vous ai

étt* motivée par un fait de peu d'importance. \«<i

qu'il habite la maison de Mr C. Or le portier ..

Mr C, qui me l'a répété, avec des commentaires peu

bienveillants, que Mr X... se faisait tirer l'oreille p<mr

payer ses fournisseurs, et que les marchan<l ' "

it obligés

•de revenir à ]»]usi«'urs reprises, pour se 1; l^r leurs

notes.

Ce fait n'a rien d'extraordinaire, s'airissant «l'un proprié-

taire foncier, dont les revenus rentrent souvent avec diffi-

«ultés, et souffrent de notables retards.

Le marquis de N... a laissé, en mourant, beaucoup de

dettes ; le marquis de G... en a fait autant ; mais je crois

(1) Indostriel métallargiqoe, propriétaire d'une grande naine à San

Pier d'Arena, dirigée en 1858, par les frères Paul et Louis Orlando,

qui, en 1H60, fondèrent leur grande usine et chantier de conctractions

maritimes à Liroume. Les frères Orlando avaient été meiiMés d'ôtre

expulsés de Gènes, pour avoir prêté la main à des mou?eme! '

tionnaires Maeziniens. (Lettre de Cavoor i Angelo Conte, i i

de Gênes, 21 janvier 1859).

(2) Société de transports maritimes à Gênes.

(3) Industriel anglais, éubli à S. Pier d'Arena.
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que le marquis artii«>l les a en grande partie payées avetf

le proiluit de la vente de plusieurs immeubles.

Madame de P«Kleiias n'a pas le droit de se faire enterrer

dans IVgliso d'Albaro. Il faut qu'elle renonce à ce dernier

voyage d'outre-tombe. Je pense que ses fils se résigneront

à la garder dans leurs propriétés. Je trouve les actions de

la caisse bien bon-marché. Mais, si on ne parvient pas à

constituer une administration, qui inspire au public une
orr ^^ nfiance, elles baisseront encore.

/ me dire si la maison L. R... et C. d'Odessa mé-

riterait une entière confiance, dans le cas où il s'agirait de

la charger d'une grande opération pour le compte du gou-

v'^mement.

Croyez à mes sentiments affectueux.

CAin.LE DE GiVOUR.

Mon dut utni.

ccccLvm.

s JMiTicr 18M.

Le conseil d- '
" % - • ^ \Yès bien fait d'adresser

Il ministre «!• dont vous m'avez envoyé

pie.

.]< .
• ;^ îM'.is. qu'il y a eu de grandes exagmtions

m- i- ! r
,

• jii'on a fait courir sur le crédit mobiliiT.

,aii/;i iM 1 ... qu'il n'avait pas vendu une seule action

'

[iii. Il y a, à Turin, un parti qui pousse à la liqui-

1 de l'établissement. Les Holmida sont à sa tête. Il

n d'être en garde contre lui. Je df'piore que la Caisse

:ut 8000 artions du crédit mobilier. Je pense que

le compte de cette année, one forte

, . (lertes. Je vous serais obligé de m*en-

le compte-rendu du semestre.
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LVni|>erour doit avoir fort<*nu»nt ruiioyr Hul»ner (1), !•

premier de l'an. Dans quiuze jours, au plus tard, iioib

saurons à quoi nous en tenir sur les intentions de notr<

mystérieux voisin.

Adieu.

V(ftre dévoué

Gaulle di Catodb.

CCCCLIX.

18 juiTiCT 1899.

Mon cher Kmilr,

Mon ami. que vous avez obligé l'année dernière, m'a remis

13,000 francs, en me chargeant de le lil)t'rer de lu traite

qui écheoit le 20 février. Veuillez calculer ce qui peut vous

être du, pour solde, et le passer à mon compte courant

Nous sommes absorbés par la visite du prinro Napo-

léon (2). Elle est destinée à avoir des suites imnieiises, ou

à nous faire faire un iiascx> complet. Il est probable qu»

(1) A la solennelle réception do eorps diplomnt \ Taileries,

le 1" janvier, l'emperenr adressa an baron HQli an accent

très froid, ces paroles (que CaTonr appelle l'algarade de lemperear à

Htkbner, Chiala, Lett. DXCI): u Je regrette que nos relaiioas avec

votre gonTemement ne soient pins aussi bonnes que par le passé, mais

je Tons prie de dire A l'emperenr que mes sentiments perMnnels ponr

lui ne sont pas changés ».

(2) Le prince Napoléon partit de Taris le M janvier. Le 18, eonine

ministre délégué de l'empereur, il signait un traité d'alliance offensive

et défensive entre la France et le Piémont, — a Son mariage avec U
princesse sarde , n'a pas d'autre but que d'ériger l'empereur en pro-

tecteur définitif de la cause italienne « (Lettre de Starvady à Ko$-

BHth, 13 janvier 1859). — La demande de la main de la princess

Clotilde ponr le prince Napoléon, (tit oflkieUement faite, )(; 23 janvier

par le maréchal Niel, aide de camp de l'emperenr.
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Dous allons deiiiandiT rautorisation de contracter un eui-

{•ruTit (15 ' ' vènements et la concentration de

l'année ii-i .

Adieu, mille amitiés.

Caulli de Gayoue.

Mon cher o»ii,

CCCCLX.
il i«aviM 18».

Si on ne tous demande aucun sacrifice pécuniaire, tous

jjouvpz ;; (2), car, bien que l'affaire n'ait aucune

chan«*e «! ..i.-^.r maintenant, elle pourrait se nouer plus

tard , et il est toujours bon d'avoir le pied dans l'étrier.

Si la guerre te bien, la question changerait, à mes yeux.

4t i*' <«rai8 beaucoup plus disposé à traiter la cession de

ji<'> ch'-mins.

A la hâte, mille amitiés.

CiMiu>E DB Cayour.

CCCCLXÏ.

Tarin, S ttriter tOÊ.

Mon cher ami,

J'avais préparé une dépêche télégraphique, en réponse à

votre lettre d'avant hier, mais, ayant et*'» rappelé brusque-

in* ?it à la Chambre, je l'ai oubliée sur ma table; je vous
»•:US III68 excuses.

(1) La CkÊÊÊkn tammimi* I* <ll—mImi 4e U M p»» la Miyrast

d« 50 wllHw, It 7 ftrrier, et, pea 4« joan après, «11* y tut voc4e par

1 16 voix «Mtra SA. — L« 17 téwrin, aile tut awal appresTéa par le

^^at, par fiS votes fâroraUee eoatre 7 eMtfaine.

(9) U lett» 4a Mr De la Rie aoqve, el U Mt ImfmM» é» Un
l»- qaoi il iTafii.

SB — Unr. UUrm à» C Ommr.
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Qnaiit a rompruiit. jV ne pense pas qu'il snn mur .pi.

vous alliez à Paris, avant qu'il soit voté par k-s l'liaiul»i' >.

Nous avons le temps d'en causer, si vous venez faire uu«'

course à Turin dans le courant do la semaine pr

Nous avons reçu des offres de deux maisons tl. i .m-.

Si, comme je le pense, le discours de l'empereur est pa-

cifique, il se négociera sans difficultés (1).

Vous m'obligerez beaucoup, en envoyant à Tosco un'-

traite à son ordre, sur Paris, h nu mois ih>. th\U\

Croyez à ma sincf?re amiti»'.

Oamillb db Càvour.

CCOCLXri.

18 Mvricr U59.

Mati cher ami.

Je n'ai pas de nouvelles de l'emprunt. Si on panieiit

à placer 25,0(K),0(X) à Paris, nous ne sommes pas embar-

rassés du reste, car nous avons des propositions pour le-

autres 25 millions.

Je crois que les souscripteurs feront une bonne affaire,

s'ils savent réaliser à temps; car, il y aura un temps d'ar-

rêt, pendant lequel on jouera probablement une farce di-

plomatique.

Adieu, mille amitiés.

Caiille de ClVODl.

(1) Ji'emperear prononçA, en effet, le 7 férrier, à l'oeeMion de l'on

Tertare des Cbambreit, an dieooara, oà, tr>ut en déclarant qne sa poli-

tique ne serait jamais ni provocatrice, ni paâillanime, il terminait en

disant: u Loin de nous, donc, ces fausses alarmes, oes défiancea injustes,

ees défaillances intéressées! La paix, je l'espère, ne ter» pas troublée.

Reprenez donc, avec calme, le cours habituel de vos traraux ».
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ccccLxm.

Mon cher amiy

Je sais persuadé que Monale (1 ) accueillera, avec plaisir,

toute proposition venant de votre maison, «le ne crois pas

que nous ayons besoin, pour le moment, de casques et de

cuirassas; mais nous manquons d'une foule de choses que

les Français peuvent nous fournir.

Vous avez bien fait de ne pas preu<lre une forte dose

du nouvel emprunt. C'eût été un dévouement inutile, car

on nous a appi»rté plus d'argent que nous n'en demandions.

Le pays et l'Italie entière, sont admirablement disposés;

pour peu que les événements nous aident, je oroLs que,

cette fois, nous ferons de grandes choses.

J*ai vu, avec beaucoup de plaisir, votre nom figurer dans

le comité qui s'est fonné à Gènes, pour secourir les familles

des contingents.

Adieu.

1'aiii.lr di Civoim.

"h AlexHn'Ip- Uii::li IK- 'li ilotialo. ilirecteur i;»'Mi<'ral J. -i \< -if". n

Hô»i, directeur ((•''u<'m1 <lii inauriel et de l'.i«liiwtw>tratiwu miliuir' ,

en \HM.
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CCCCLXIV.

Tarin. (T) IBM.

Mon cher amif

J*ai trouvé, k m<»ii arrivée ici, votre iettr»' du '-'>'''

et rincluse de Hauibro. Je vous la reuvou», eu me v

d'y répondre, dès que je connaîtrai les intentions du mi-

nistre des fiuanœs.

D'après ce qui m'a et»» dit, je considère la question d»»

la restauration des Ducs, comme abandonn/'e. Reste celle

de la constitution définitive de l'Italie centrale.

Adieu, mille amitiés.

GAinXR DE CiVOUB.

CCCCLXV.

GenèTO (1), I" loût I8-'>9.

Mon cher ami,

Votre lettre du 26 juillet ne m'est parAenue que hier.

La demande que vous me faites, m'embarrasse beaucoup.

Si la guerre eût continué, un emprunt de 2 millions ster-

lings eût été insuffisant; avec la paix, il serait trop coii-

(I) A la suite de la " demi-paix » de Villafranca, II jaillet, le comtf

de Cavonr, justement irrité de Toir ainsi brisées ses pins chères ejipé-

nuioai, o( itMgaé de la conduite de l'empereur, après une scène vio-

lente areo Victor Emmanuel, donna sa démission ; et, après une retraite

de quelques jours dans sa terre de Leri ,11 fit un Tojage en Suisse

et en Saroie « ponr y oublier, an milieu des merveilles de la natnre,

les misères des affaire* menées par les hommes » {Lettre à Madame
De Cireourt, 22 juillet 1869).
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sidérable. Si l'on désarnie réellement, on pourra nnrcher avec

peu de ' Miiis, désarmpra-t-on î Pour mon compte, je

le crob : ... lent.

La peix sortira des conférences de Zurich et du congrès,

si congrès a lieu. Dans cette conviction, je ne conseillerais

pas a Oytana (1) de se presser pour négocier un nouvel

emprunt. Il se pourrait, toutefois, (jup la paix se fit attendre,

on bien qu'elle fût plus coûteuse que je ne le pense et

tjue, pji' lient, le gouvemenient fût obligé de deman-

der 2 II:.... ;. sterlings au crétlit. Dans ce cas, je crois

qu'on pourrait, peut-être, avoir recours à John Bull, si la

rite partageait ce retour de sympathie pour l'Italie, dont

on aperçoit des •
• * iii«»s dans les journaux anglais.

Au reste, je \ i rai d'une faron plus pivcise, à mou
retour à Turin. Je pars pour Chamounix. Ici je n'ai tu
et ne veux voir personne.

Adieu, mille amitiés.

CunLLB Di Gatodi.

(1) Le ooBnutndeor G. B. Ojtaiu , ministre dee ftsMiees (!*' nini>

ttére Ltsânaera, 19 août 185W à 16 janvier 1860), conmença m ear-

rien éàa» la agistratnre, paia derint, griœ à Mm aetlTité et à sm
nmuqiÊÊkkê talenti, prmiar oHetor ts adaietén dee iaaaeee, eluufe

q«11 raaplitf aveeœ rare diitiaetlea, peadaat ploiiean éee. —
> Ba

18M, il fot nommé aeerétaire g«B«ral dee finaaeee et direetaw gtoital

da tréeor, paie adaiaktiatear 4e la caiaee eeelériaeliqM et diieeteur

C«»4fml 4e la 4ette pabUqne. En 1868, apr«a U 44aiMioa 4e Battasd,

CaTow aanit roalu qn'U aeeeptàt le minitfeén 4ee toaaœe, qd, daaa

ee Bweat i«rto«t , exigeait dee talenu lioi»>Ugiie de la part de mni

titolaire; aaii Oylana t'j ntwm et n'accepta que la charge de aeerè-

uire fAi4cal. Apréa la retraite 4e Cavonr, Oytaaa aocepu eaii le

niaiitére 4ea faaaeee (1* nfadstére LaBanaera). et l'es oeeapa avee

«M tmanjM» aotivtté. Ce Ait ae«s aos ateletAi* ^"ta «aprut 4ê

eeat aiilUow tut teia, pour fkire ha» au tieaiii H tHeor. QytaM
fat eMriie aoaaé eoseeUlar 4'Êut
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CCCCLXVI.

Aix. 17 Met l»9.

Mon cher ami,

Vous me demandez si on peut se charger, avec sûreté,

d'un emprunt Parmesan-Modenais. Je vous ré|)onds: nui,

sans hésiter. Après ce (jui s*f*st passé dans ces j>avs, il est

impossible qu'une restauration ait lieu (1). C'est chose trop

monstrueuse. j)Our on croire capable, n ' "

l'»matie.

Ce qui est incertain, c'est si les Duclii .....:.. .! unis au

Piémont; mais cela ne fait rien à l'emprunt, car, si Mo-

dène demeure indépendant, un fond modenais doit valoir

un fond piémontais, à moins que le crédit des États soit

en raison directe de la masse de leurs dettes. Modène ne

doit pas un sou. Indépendant, il peut payer 3 millions en

2 ans. Je vous donne un avis sincère, non un conseil : car.

malgré toutes les chances favorables, les choses pourraient

tounier mal. Seulement, je vous le répète, je considère un
emprunt Farini, aussi bon qu'un emprunt Oytaua. Je pars

demain, et je serai mercredi k Turin.

Mille amitiés.

Cawllb DR Cavour.

(1) Grâces & Téoergie déployée par Farini dans l'Emilie, par Ricasoli

en Toscane, par Oiprûtni dans les Romagm-s; grftces an pathotisine

des populations et gr&oes aossi an principe de non-intervrntion pro-

clamé par l'empereor et appayé par l'Angleterre, une restauration étAÏt

en effet impossible.
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ccccLxvn.

.^ . 11 oetobra im.
Mon cher amt,

J'ai attendu d'être venu à Turin (1), et d'avoir conféré

avec i.htana, pinir répondre à l'aimable lettre que vous

m'avez écrit»*, ii votre retour à Gênes. Cela fait (|ue je puis,

en uiêine temps, vous accuser réception de votre lettre du 9,

qui st allé»* me chercher vainement à Leri.

Oytana parait décidé à faire l'emprunt dans le [>ays, au

moyen d'nne sonseription publique. L'époque de l'émission

n'est pas fixée ; mais, je pense que ce sera pour les pre-

miers jours de novembre. Oytaiia est porté à n'accorder de

faveur à personne, et à admettre tout le monde à souscrire,

à des conditions uniformes. Croyez-vous qu'en adoptant un
taux d'émission modéré, deux pour cent par exemple, au
dessus du cours du jour, il obtienne les 100 millions dont

il a l>esoiii?

Je lai ai conseillé de ne demander que le 10 p. % en

souscrivant, pour enconnigrer la spéculation.

Je vous écris à la bite, interrompu vingt fois par des

importuns.

Nous nous occuperons du riz plus tard. J'ai vendn celai

IIS avez refusé, 5,30.

amitiés.

Ciiiu^K ni Cavour.

(1) De retoar de foa rojAge ea Suint el eo Savoie, OaToor, quoique

n'éuat pins miuistre, fat appelé par Mi eteeeeeeun à dealer eoa aTie

or les fnTee qaerttoai du seaMat (aaBttdoaa dee Daeliée et dee Bo-

nacMi, régeaee du prlaee de Carigaaa daae lltalie eeanaleb ete.), aaie

il M eeatait peu d'accord avee eux, et eu était reff«r4é avee diéaaM;

c'eut pourquoi ii veaait peu à Turin et deaeuiait, de ndftiWMU,

fm tenue de Leri.
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CCCCLXVIII.

Uri, n oiiftkN UM.

Mon cher ami.

Je suis revenu à licri (ij, ou y me trouve !••

mieux qu'à Turin. I>'après ce (jue Ovtana m'a Uit, j

Que l'emprunt se fera par souscription publique;

La souscription s'ouvrira dans les premiers jours do

novembre
;

On payera 10 p. "/o de suite, le reste en 9 tenues:

L'on accordera une commission de li2 p. Vo ^^^ sous-

cripteurs de 100,000 francs de rente;

La Banque devTa reprendre ses payements en espèces.

Tenez ces renseignements pour vous et pour vos corres-

pon<lants de l'étranger.

Merci de VEconomist. Il fait mes délices.

Votre affectionné

Camillb db Gàtour.

(1) On peoMÛt qa'nn congràs allait se réanir à Paris, poar y traiter

la paix de l'Earope, et en partienlier, de l'Italie, et le ministère, quoique

4 contre-cœur, reconnaissant que Caronr était l'homme qu'il fallait y

envoyer, Ini fit des ouvertures dans ce but. L'opuscule : •• Le Pape et

le Congrès n, et la violente opposition du Pape et de l'Autriche, àé-

ddéMDt l'empereur à renoncer à ce projet
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CCCCJ.XIX.

14 oolobra UM.
Mon cher ami.

Je reçois vos trois lettres à la fois. C. est un broaillon,

«liroytana estime aussi peu que moi. Ne tous mêlez pas

av*M- lui. Allez plutôt à Turin, parler au ministre. Il n'a

jiiiiiais eu V\(\^ dVcorder 2 p. ^/o aux génois. Ce serait

ilisunl»'.

Xe vous ^'»ii»z pas p<>ur moi. Grâce à Dieu, la calomnie

ne m'atteint plus (1). Je ne sais si c'est parce que je suis

au dessous ou au dessus d'elle, mais je n'en fais plus le

moindre ras.

Je prends la lilw'rt»' d»' vous recommander Mr Parent,

avocat de t'haml)éry, qui est à Gènes pour faire entrer son

fils aa colley de marine. On lui demande un répondant

à GéMs; veuillez lui rendre ce seirice, sous ma respon-

sabilité.

Mille amitiés.

Caiilli di Catouk.

CCCCLXX.

Mon cher ami.

Pendant mon absence, on a modifié mon projet, au mi"

nistèn des finances; il en résulte on léger iwUnroglio. Ne
vons en inquiétez |tas : venez parler à Ojtana, on éciÎTeX"

(I) Set Utttmbm tMtmtkmt C«Toard'intru'.i r .mr. I« mhibtéra

•C, M pwtlMllir, oMtre mi Mdm eolléfw iUmni, poar Im AUr«

t4Miibtr et iMr MotMtr m poiv«lr.



lui. 1 "iil'-iiif, !•• 1 1(2 (U' roiiiiiii>Muii; r'i!i!i" !• I;iu\

î*era bas et l».- !ti<»ns do payoïnont avaiit.U' n- -. il \

a de la marge.

Je retourne n Leri, peu é'iifu' «le rhaluleU* Je mes hui

cesseurs; en jwlitique, il» ne sont pas tr»'«< fitrts, je \(*\i>

assure (1).

Mille amitié.

Camiij.k i»k Cayolr.

CCCCLXXI.

It féTri«r lMO(Zi.

Mon cher auu.

Toiwa/ï (3) ferait un bon députe. >\ Jûifn/i (-i^
'

h déloger les cléricaux de Varazze, il méritera ui

< »n avait pensé pour ce collège, au major Pescetto (5), de

Savone, neveu de Colla.

(1) CaToar et ses amis leur reproohaient, en particalier, leors hési-

tations et lean lentears, dans la question de l'annexion des Ducii^»

et des Romagnes, et leur servilisme ris-à-vis de l'emperenr.

(2) Le 19 janvier, à la suite de la démission du ministère Lamar-

niora, CaToar avait été appelé par le Roi, à former nn nonvean cabinet,

qui se constitua comme suit: Cavour, présidence, affaires étrangères '

iiitérinalement, intérieur — Cassinis, grftce et justice — Fanti, guerre

— Vegezzi, finances — Mamiani, instruction publique — Jacini, tra-

vaux publics. — Les élections des députés pour la VII législature, fu-

rent fixées an 25 et 29 mars 1860.

(3) CTi8t4)foro Tomati, professeur d'anatomie à l'université de Gônes.

puis à celle de Turin, représenta le III collège de Gênes, rn inr.o Pt

en 1876, le II.

(4) Raggi Edilio, habile commerçant de Gênes, fut nomme uo]iuté

de Novi-Lignre à la XII et XIII législature.

(ft) Frédéric Pescetto, de Savone, officier du gAnie, se distingua pen-

dant les guerres pour l'indépendance italienne, fut élu députa <!(> Va-

fane, à la VII législature, puis de Savone, à la IX et X.
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I/aTttmt gt'Miéral VijLrliani (!) doit s'être occup(i de Va-

nizie. Votr»» çouvenieur est un homme très distingni^.

Cest peut-»'trM, le meilleur choix que R. ait fait.

Mille amitiés.

Caiu^lr m Cavour.

CCCCLXXII.

s aanlMO.

Motè cher ami,

Je TOUS prie d'envoyer la lettre ci-jointe, à un de ?os

correspondants de Ctmstantinople. Sous l'enveloppe d'une

maison de commerce, elle a plus de chances d'échapper aux
argos de la poste française. Naturellement, vous ne la ferea

pas passer par Trieste.

J^ai vu Madame Lilla^ je tâcherai de retenir son fils

au ministère.

J'ai fort regretté de n'avoir pu soumettre à la signature

du Roi la nomination de Mr Littardi (2) comme séna-

teur. Mais, ajant vérifié qu'il ne payait pas 9000 francs

de contributions directes, je n'aurais su par quelle porte

le faire entrer dans la vénérable aasemblée.

Croyez, mon cher ami, à mes senthnents dévoués.

C. Cavoc».

0) L* ebeTalier Paolo OMnUo VlgUMl. alon arocat géaénl Iteal

préf U eovr d'appel de Oênea, nn de* Joriscoiualtei et dts

poUtiqpea lea plia émimntê d'Ittdia, tnt cliargA par le

et piMleara iaiportaaln MlalMa, ta partievlitr de edle de fo«f«s
aevr de la Lenbarfl* ea 1SB9; MMai liiaUif ea 1880. aiaistrt 4e

grUf et JofUee en 1669 (8* eaMMt Mewibiw) et ea 1878 (eaMaH
MinghMti)— enfin prewier priddent de la eotr de eaaaatiea A Floreaae.

f2) Mr Aateiae Littardi de PorMIaaiiee, aaeiea raeerear glaJial

An départenwBt dce BoaelMa da Rk8M, gealre 4a ttUkn OerveMa.
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CCCtLÀJvlll.

18 jniU«t IMO.

Mon ch< I II 11(1.

Nous envoyons turce reiisti^xiHiiifiits à .)//• iJeona (1);

mais il y en a un certain nomlire qui se font attendre, né-

cessairement. Aujourd'hui on doit essayer à Gènes les pla-

ques. Demain je déciderai la question des canons. J'écris,

je tiMégrapliie, mais je ne puis faire marcher tout le monde

à grande vitesse.

Le moment de l'emprunt approche. L'entente, qui parait

devoir s'établir sur les affaires de Syrie, aura un bon effet

à la Bourse.

C. C.

CCCCLXXTV.

10 août 1860.

Mon cher amij

J'ai autorisé Mrs ViUatnarina (2) et Persano (3) à tirer

sur votre maison, à l'ordre de Mr de Guspace, banquier

patriote de Naples. Veuillez accepter leurs traites, dont les

fonds vous seront faits par le gouvernement. Vous aurez

ainsi, contribué à la délivrance du bas de la botte.

C. Cavooe.

(1) L'inf^iûent Deooa, alo» directeur de la Société des Forges et

Chantiers de la Seyne.

(2) Le marqois Salvatore Pes di VillatuariDa, alors ministre sarde

à Naples.

(3) Commandant VEêeadre sarde à Naples.
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CCCCLXXV.

16 soAt 18N.Mm cher Emile,

Je vons envoie une lettre de Mr De^fos de Naples, ban-

quier avec lequel Persano s'est mis d'accord. Soyez sans

inquiétude, les fonds vous seront faits régulièrement.

Mille amitiés.

C. Cavour.

Il va sans dire que le trésor vous abonnera \\ de

commission.

CCCCLXXVI.

lOMtttlII.

Mnii cher amiy

Persano a tiré sur vous, à 10 jours de vue, 100,000 fr.

n serait bon que vous vinssiez vous entendre avec Ve-

gezzi (1).

A la hâte.

Voire dévoué.

C. Catour.

(I ) L'avoeat eooMMdrar Zarerio Vegtssi, alort miaistre des iaaaeet.

— DépatA do «oDégtt iê Bnrfiwi<!», graad parU«ui da watt d«

CaToor, prit «ae put mUts mu trmTaox di pulMMat, Ait alaistra

dM fiBUMM. d« iÊMfim 1860 à J«ia 1861 (8* miakiàn OaToar). Ba

1866, Yegaâsi Ait mfVfé à BoaM pov «M^ar i'arritw avao la ga«>

tanameat d« Pie IX, A aa afriagiBiat mt lai jaiilkM palMeMa-

llfllniM qai t'affiuieat alon, attia liluaa 4bm m MiNtak — T1 Ait

•OBUié éaatear an 1867.
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CCCCLXXVTI.

Mao«l 1SM.

J/oit cher anii,

La question de l'établissement, à Naplos, d'une Banque»

de circulation, prt^'sente de graves difticulU's, que je n

saurais résoudre, comme on dit, sur deux pieds.

Si la Banque nationale demande à créer à Naples un

étaldissemeut qui se confonde avec celui qui existe dan>

le Nord, je crois qu'il faut lui donner la préférence; car

il est hors de doute que l'unité du billet présente drs

avantages incalculables.

Quant à la Banque de dépôt existant à Naples, on

doit considérer ses engagements comme sacrés. Seulement,

je ne saurais dire s'il comient d'en opérer la liquidation ;

et, dans le cas affirmatif, de quelle façon cette opération

iloit avoir lieu.

kille amitiés.

ccccLXXviri.

» aoAt 1860.

Mon cher ami,

Veuillez prévenir Mr Deona que, dans quelques jours, le

marquis Dimgro (1) et un autre officier, iront à Toulon

(1) Le contr'amiral, marqais Oraiio di Negro, — chef da Départe-

meut maritime de Naples, en noTembre 1860, Ion de la fusion de la

iiiariue napoliuiae avec la sarde, durecteor de l'arsenal aaritime de

<»éne«.



visiU»r 1 !ux que la Société pxécut« pour le roinpte

du gouu ...... lit; il est probable qu'à la suit<» de cette

inspection, ii..us commettions une seconde batterie.

J ai TU lialduino.

Votre déroue

C. ClTOUR.

cccc'Lxxrx.

12 juriw lasi.

yfon cher amif

Il me serait aussi facile de faire une course à la lune,

que de songer à quitter Turin, entre les élections et la

nunion du parlement. Veuillez donc exprimer à Deona

mes regrets de ne pouvoir assister à la mise à l'eau de

la Terrible (1).

Il w?rait à d»*sir«*r que n»'on;i put me donner une idée

de votn» projet do D«>ck. Lu question «l'*vieut pressante,

car on ne sait plus où se tourner à tiénes. Le MnnicipU)

pense à ouvrir une grande communication avec le Man-
draccio; mais ce n'est qu'un simple i>alliatif. Un Dock, seul,

peut mettre le commerce de Gênes dans un état normal.

J'espère peu de Gènes, en fait d'élections. Malheureuse-

ment, la nugorité honnête et modérée est trop timide.

Toutefois, il me parait qu'on devrait éviter X , qui est

un jésuite rout,'e de la pire espèce. Pourquoi ne nomme-

niit-on pas Balduino, qui est à peu près parvenu à x^-

sus i<"r U crédit mobilier. Sa présence à la Chambre serait

(1) La pji»-lMtt«ffl6 eitiMtée, la TtrriM* (80 enoM H 800 oIm*

Taux), ooMiraiM fu 1» SoeUcA ém Forftt «C Cluuitiwa 4« la 8«jnM,

- y rat kaete, dvM !«• fnmiÊn joan 4ê ttnim ISAI (H^Mntn. lo,

Storia dette Marine mititari jlo/iMM, If, f, ie>.
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Biantageuse à l'établissement qu'il dirige. Cela «ievrait dé-

cider le Tote des actionnaires, qui sont très nombreux i\

Gènes. Parless-en à Oneto, qui, étant devenu semi-garibal-

dien, ne doit pas trouver Balduino trop rouge.

Croyez à ma sincère amitié.

0. CATOUR.

CCCCliXXX.

» JMvkr IMt.

Mon cher ami,

Merci de votre concours électoral. .If regrette que les

génois n'acceptent pas Balduino; c'est le plus intelligent

d'entr'eux. Sans lui, le mobilier serait mort.

Je suis favorable à Giovanni Ricci (1). Je crois qu'il

est avec moi; d'ailleurs, comme marin, il en sait plus que

tous les autres. Je le préfère à Tomati.

Celui que je voudrais exclure, c'est F. Ricci (2). Comme
président du comité Bertani (3), il a jetf» le masque.

Je vous prie de me faire connaître, d'une manière exacte,

le prix au portofranco:

(1) Le marqois Jein Ricci, coatr'amir»! en retraite, plas tard léiu-

teur et miuistre de la marine, (8 décembre 1868 à 32 janvier 1663,
j

cabinet Farini).

(2) Le marquis Vincenzo Ricci, ministre de l'intérieur en 1848 (ca-

binet Balbo), ami intime de Lorcnzo Pareto.

(S) Le dépaté, docteur Âgostino Bertani, né à Kilan en 1815, mort

à Rome, ea 1836. Ami intime et collaborateur de Garibaldi, comm<ii> i

ea carrière en soignant les blessés de Hilan, lors des célèbres cinquc

giomate de 1848, puis ceax de Rome, pendant la république de 1849;

prit part, comme médecin, à la plupart des campagnes •! Mi et

dirigea, en 1860, le comité ûégeant à Oènes, ponr eu\ me«,

argent et munitions an béros populaire, en Sicile.
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!• Du sucre raffiné:

2* Pu whito elaved (s'il y en a);

8® Du niîLscovado.

J'ai besoin «le ces données, pour bien apprécier la de-

mande d<^ frères Dufour (1), pour l'établissement d'une

raffinerie à (Jénes.

Votre dévoué

€ ClVOUR.

CCCCLXXXl.

» nai 1861.

Mon cher amij

Je TOUS remercie des lettres que vous m'avez communi-

quées. L'emprunt n'est pas fait. Biistogi (2) veut absolu-

ment faire voter, au préalable, la loi sur l'unification. Il en

est ravi * • n sans raison, car elle est fort bien rédigée.

Le 1 ..
la Speâa est pn"*t. J'attends Deona, il n'y

a pas une minute à perdre, si nous voulons que la Cham-

bre l'approuve avant de se séparer.

(1) IndMtffiab fénda, fiUwiqianta de prodaits chimiques et, en par-

ticulier, d« tallàU de eUaiM.

(S) Le comte Pierre Bastogi, alon ministre dee flaaneea, banquier à

Lirmme, y avait (aca* aae immeia ftartaae daaa l'exploitation dee

minée de l'ile d'Elbe. Dépité as PulMMSt apréa l'annexion de la

Tceoase, il 7 reprêeenla le eoUége de OMHJna Cett pendant aen oU*

nistéra que la dette nationale Ait iw^
j
Hlt, et le Boi l'en réeonpeaeait

en le créant oomte. Impliqué dans la déplorable affaire des cbemiBS

de 1er méfWenanx, Ba^egi, apiée reaqnéte etdonaée par la Chambre,

dm donner aa dénriadon de d^té, aa ndlies de riapepnlarité la plut

géaérale. Il ftet cependant, rééln 44p«té par le ptemier eoUége de Li-

), à U XII légiaUtnre.

se — Btar. imm à» C Omv.
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Oette queue de session est très fatigante. Je cotiini«ii< <>

à en ayoir assez (1).

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments affectueux.

f PiVllII»

(1) « Le mercredi 99 mai, aptré* une longue et oragevae discaniou

an Parlement, rar les voloutaires {talleni, le oonte de CaToor rentra

ehes loi, triste, fatigné, préoecap& Dans la nnit, il prit mal et, pea de

Joars après, le 6 Join, à 6 henrea et *|^ da matin, nmlgré les soins les

pins aaddu, sans lonffiraaee, sans agonie, il rendit son âme à Dieo ".

(Db la Rnri, 1. e., p. 889).
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Français tL«s>, 488, 547.

nrvi Frédéric, né «a 1800 ft Aana, mort
•a 1878, 78.

Fam^oM (Salas*), 79.

«.. 147, 149, 150, 153, 197, 325, W, tfl,

3»4, 4ii5, 507.

«i. et M., 370.

«i. m. de U T... et c. Voir JMstssns.

«i..., 123. 133. 143. 196. 200, 2j6, 214. 215,

231, 540.

«. ih<H), 369.

«..., marquis, 542.

OalllM» (di Guareoe; buenae, iM>nit'',

10-1?. 20 — AflAim d« baaqoa, 33-34,

40. 41, 49, 59, 60, 62, S9S
BèUgmmù, joomal, 520.

«Ndîva«aw Jttan Philippa, arocat, d2ô,

858, 868, 401.
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trépam d« la flott» wfdt,

Ml.
M Jo««pb t Lf>< }oum»ux r»>
it dm loiuii^i» d« 1 , 307 —

-~>tatto« 4» GMiUMi • Mit M
-i4« rovaH, S16, SI7.
i' fciiil Jii. »».

tMMt (Ant, frégMa d«

Gt>«, 111. V - Ckolm d« im, «— FoBdaMna d'OM kûqa*. UL t9L» - QmmIoo d'Mpcût Modal »- AOttiw 4« bMraM. « -^«44.
M ~ Oa pMt mmWw 1«* tatat»
4* !• hMi^M 4« GdMt. om r tn-
vaUU MtiTanMt, » - S«. M. U,
041^ 8S. «7. « -. M - 91, «0, M,
I>|*^!'>1. 110,111. lis, 116, ISO, m, 1M>

•:, 1», 1«\ l4X I4& 147, 149,
3, m, IW. 110, 1«6, 168, t7«,

^ '.2{ *i?i ïïi *& *S>. i;^
- . >4f7, ai — Lot ddaordrM d*

< >• nn m'aflltffnt, f» — t»t4i, M5.
?« — L«« WMA éTtovaMoto d« O*.

ttS, Mt, t7l, 2S4, n^ 28B, fiO, fHL
fM. as. an. aïo^ i». tit, tia. in;
m. 04418. M. tu. mm:, m, »CMC Kl. 3t\ W, KÙ4TT, W7^

117, 141, iaL14«.l4S. 147^«, ll».|lt,
ia»-lSO. IOMCiM. 179-11& 17R, 17»,

Haory^lr),

396.400.
tu, 42^ m, #9,

isr. «70.
''- m,

. .17,

987. »«. atC, 191
«7. 410, 411. 4tS,

491-133. Ml, 41?
4i5. ^:f,. «M. «

47?, 4:7-C9. 4»2. . .

Mtt. &»4.>j««. Ml. Ml.
S». «S. 531. :.3i, :. :

Ul. S59. &S6. U», âtiu

Q«»*T«. IV. U — S7. S8 -. 70, 71, 71,
7S, *>, *î — R/Tolation dv 7 oelolw«,
r? IW. 145, 140, 148;
1 îOT.

^
<>^i: un nul imacoM à
U CMM iuU«aa«. <I0 — Ptuataan
Iwiffii Hritau fAlBieat nIfticM* à
G40M, 919, ak ff7 — Si Im OdnAi>
•ont anari Uoitdai «t polirona «a afT>.

n* f«e Mr 1« aliawp da bataill*,M Mis aa'T falM, 88 — ao. 147, ^
IW, 9K, 44s, 4i«, i«. 487. 8a.

«Nkka |A.i •( Coap. Voir M fini
OnaaTik. in.
«itokvMl VinMOt, abM, IX, tlf —
C" nu'*-, uroax GtotMftL fariaos da
n part da nrinMftnu «'ait

- Ma paatfom Mpalataw,
<i, ta, ai -> TeariM Isa»

la» utuTu Ca oa aara «jhM Maaldt
aa'aoa tdola Kriaéa, 940 -TM, aiMM.
tM. n7, as. a4 -U «b«ia «a Ol»-
b«rti a 414 an dnuaa boalMtr, tÊê —
J67. ?^tM.

9Mm%m flarra O.^ aroaaC onUakaralaw
dii ginr|<iiiaiii sâl ao^ sa.

Oinaai MaMcnTM, SOI, SIO, »L
«llMiaaaar, 4M.
«•••«mhHIi da FniMfart. 849, 894, «08,
517

«toaa4«. dUaataw d«a invaav at gnad
mwpraawf daa tnvaov mMm^ 79,
iflo-m. ta. m. m. isr la. m.

ao, Sl.'srt, sol^ SMal '

a( «l*fcfe

«laylUloa aflalt,

•«y Arihar, gto«fml daa Haa|rois,

Oatuum, St-, t^
«ntmvM. 101.

Wraliai , air Jaaiaa, 439L
> Grand Baroa, 4981
«amaa* (tiadama AanaUOi ^'avra 4*^
mUa da U Rila. III, lÔVMft, S94.

«<r*(t«Ml Savarin, né à Vogham aa
1816. mort * Turin 1S76, &I7.

er»tt»al-»«akNMlii*r. axpériaaaai,
I 51 « - Sv«t*inp. 51»,.

Gauu»>K. S, S, U. tS, SI, 1», 164, SOO,
S07, S89.

aiaaaa, (oamuaear daa ralli aoar la U>
|M da^SaTlgliaao, I9^ 896, 884, ai.

naa^aii. baafalar, SO.

H

4ins*ir~'~'*^'^*'*'^
H.....' 9*.

'

H. »-. et c. Voir Mw'waa.
H. C-. •( «Ut da LtTBipooL Voir Wiiifiai.

H. n..., obef da la nalaaa A. M. da
Moa»n4. *», *7.

»... - T
In II

M«m . VI. 5. 4ia. 4M,

441.

•aa<|UMr 4 Loa*

li

r-York, isi

i'

llminn. s^ hoafralaa.
814.

•ailsarr
nakmrr. J

miMM J«»..< ~. ., ....

liraai (CoaifaCBiai i»%\ mi
taatta A. aTr.. à Naw-Yorti. Voir
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Italoi. viu, in «»* «>* ?"^ '"»^ !>•'

ICI. »I74{9.
<"t, 1». Ul,

«nt-Odiar

J,... V.„r >f;.. .,.

j. M. r. . i'> . Voir .Vmmm.
Jallln ,1 ti"i iin« U kfi^Bd* dn
S«voi«, I4( — Atiii lotim* d« M. fi.

de U Ruo, 2S8 — ?79, 315. ti\, S66.
SOI.

J«hN K«ll, 4SC. SM, SI9.
«Mtl Jmo, d«pat4 du ooIUm de M. r

un. »». M7.
«IU«a, ISS.

M.
SS9.

« pniriw

as.
m,
ISO

Korr«r. :>is.

I..... Voir
L... o.... 80.

L. B., »&.
I<. H... et C, d'Od«n«. Voir Jfviaoïu.

L. ST.. ?5.S.

1.... '

' -.i<on L. «t V., 85 — M*
I> lime téricnx, 185.

U< '. î!5, »«, «i.
Irfiii " •'13.

'AmtfSk9t -^tt^

825, 3w.', -Jj;, 401, ibt
i«rHi«nk Al«xaiidi«, K4.
irHi*r» Bdooard, 476.

I<AmeMH»U. {17.
arf»Md»ar. 347, Hâ\
l*m»^murr, S35.
E.«UMlo<t ne, 410.

lj»n««.K.-»l.n.juciTnrin^.26ît. 367,Ma.
E.Mrctit <
Lauii >• il, commandait la divi-

»i le G^ne«, 242.
Iias«iti, un <ie< principatiz cb«f> dn
moaTem«at r^volnlioaa&ir* do GteM,
S88.

•«•la» ^ GénM, 344.
LÉBi. W. , .108, 121, 158, 15»,

161, 18t 128, Ï2U, 261, tSO, 294, 332,
154, SS6. 380, 984, 396, 400, 433, iSS -
Las environs de Léri sont infecté*
par le choiera, 476 — 490, 551, 552, 554.i—wlf . IV.

I<c««»r, consul des Éts(»-Uni>.
Lf.vÀîrr, 178b

L«T»i. 480.

&r*vt, )>nQ*j(iier à Tnrin, 54, SS9l
I.ev»i (Mivtave, 58.
Lmhjkik, 477.

I.lll» Ml<l.^^lO', 555.

Mttttmr^t Antoine, de Port-Manhce

,

M.
LnrooftKB, 126, 245, 427, 431, 529.

' *--<'^ i-^, 118, ItS. 110» 131.:... '•
. .ijl. 318.

* I» i*iiiii|>|N> (GoaTememeat de),

1.11. Cl- '- •!..-. I'.^.

! Lr .N, 1».-. ii.ai-. i,« .:« I.fon •oDtdispo-
» .« :i « \ H.' r. -. r |».ijr de fortes om>
mes pour l.> i .ir,w .|.- r'inn. 4!-40,

100, 13a, i:i'.. 1 ". Cl. iM, :.>i, 507.

>..., 91, 92, 95, r . J29, 1>»,
13?, 140-142. 1; 158, 156,
157, 100. 1C4. 1

' - U
«l menteur coti 189,
193, 197, 2o3. i\r

M,...., C'est un horiD''t', "i g.atil (çar-

Con, 493.

M., 4C5.

M. D., 69, 70. 7f.

MX. S».... et C. Voir Ma. nv
MX. T. et P., 71.

M. W.,.., 73.

M... et «... Sont d'excellentct ,;-jn*.

209.
M. «. M., oorretpondaat de Mr Serra à
Gènes, &.

M. L. O.. 7t.

M. M..., chimiste fort habile, ttt.
M. R., 2G2.

M... et H..., 195.

UBdgy»n,i\L
M*Diun. 278.

Mue (U\ journal politique, 400-461,

Mmm»»»*t banquier cénois, 27, 28 —
Emprunt, 29 — S8, W — Rentes Ma-
(cnone 43 — 09.

149-
^50

— Ikului A. ttl c, ^
489 — J.... 412 — J. l

J9l. 1?.i _ I 119 _
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M. M. I'..

MMt^.^t.. ,v. <»..«, -twm ivvV«nk Dé
à i*ww« «0 toOo, MU—

U

Chiialoph*. ektralUr. «tomI,
Mt»—

r

<C. bMiq«tor A Tuia, S4, ;«.

*•• JoMpl^ huDa, Vle»-prMdMt

XS, M.
«»«• ctwIMIa». fllU eii4*IU <• Vi-
ctor Rmanuel I, \i, fit.

mvMka (»••). capiUin* d'artill«ri«,

fUt da conta an SiMmmn, US, ISC.
MAWSiixr -^ f ' «5 — »9, lOO, 101,

lis, II' ;33, 143. 117, 166^
191. !•>.

aaM*r«l. 117.

]«MM Utwaj, efièbrc ioc4ai«ar bolfs,
68, 71.

aMMiaJ Joseph, yvi. S{?, S40.

*••••• i r •. ''8.

.».
•1,1».

iè..i..-..h, «irar. Je Loodrc*, lui.

ariwurii i>. la «*, Mgooiaati

a««i*tor«« i.otiii F rédéfie, cteéfaLdo
CkoaMry. 4fOL

Mak-NooM. M.
XMrt* F^llt . Dé A Po—DO «o ITn.
PlofoMOur à U fMDlté 4* droit A Td-
flo. ?16.

«•r*-!.-. IIS.
•rr..
*B» riAl. lie.
M»
r.< ->•. IV.
»-> w^ 4 T«fla,

i?1. 110.ISI,

L 'rt. m, m,

«.314,
«a 1W«
,4M.

n« du AUXJkoin, M7.
lU, l» - L*

vu e«*rin lo

M.» T -^.r) ... 107.
v -< . 114, 514.

K. ».
t»l.

ro .l" fivocat MorehioD»-
- rJaos Iw ÊLttMlrm à»

for i«N«'A M. »o«r ^mmtm ta h
dMda, U MptaaîWo Itll, ni« Ml

.nurrii. .. :ti Conp. Voir.._
UomtMm, 4M — ^TlMétro à»), 174.

MODOOO. Itt.

MoDllDS do ColkfDO, hit, m.
Jfcatarv, bAUl do Biomior oïdn A Toria.

77.

MiiH Morry, t.

N

N..., marqaifl, 107, 115, S42.

M 41Î.

N4PU», VU, 178. 181, U{,189, 4^7,458.
U6, &S8.

II«M»«I««H >. 77.

Slapolf^tt 11» ^ -
'

Mnpnl < '. :>

X»*lll< '. BdÔMrd,
coukcii:. r u fcuT :. iieocT», »7.

!huiila, oATtr^ tOSL
Xraaa«a«. S|7.
NBvVon, 184, 411, 48S.

Nmk, lûrti;^- Loi oCairM do Ntoo
oDt pl«t ridicaloo «ao grDToa, 4S0—

'

516.

MIsr*. Voir JUimm»,
ntmnt Jooa. Mantoadoor, ainiotro dM

flooneo*. m, 193. m, 299. MO. M^
311. 312. SU. -SIS, 317. 319. SIC. »,
324.S2K. 128. S38. S4a S4I. 343448. US,

401, 410, 412, 414. 416, 417.

llM4lta. «vocal, 361.

Nosa, 8a, Ua«
NoovHXÂOaii*». 411, 482.

NevABa. S». 467. 471. «11.

NoT4B*ia, 4t. 10B, toL
Kon, «, 10», 181. 111, 310, S66.

•^, tt, ISI.

«... oC a... et B.... ">?

•aiwoMfc»!» Uirtca, do Ni<Ua, rodo-

Maar da jonul rmdioai U Jmm Sotea,

OeaaaA. Blé d'OdoHa it do Maitaaopoio,

1*1 28w
ÔaMol, Womlar A Parti, taa»

Iréro do M. da lalUo. Mi 0.40^

88, 76, X. 89. 91^. ÔtTri^SdSh I0I,M1.
(MadaaM), 4R.
PraDCoiC do Oéooi. déMM^

R^iSTiS: 4a:4S:
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I 1 IM, >Y(V«5; «6t, MB.

. lUYlr*, 188, Mft.

IM.
i. B., ooaaund«ar, M, SIO-

P
*..., Mafqoit, 70.

r.... 96. 4^
P., tu.
P.... <Mr et nuid«me), 77.

P.... r... et t'. Voir "
P 47?.

Pal»•rityPtwm injrtnigor. né â B«r-
nm« aa 17». m,T(e, 470, «tt, 618,

P4txm Ml CHST4L, (Lm «QtrMraocnn
do), 426.

PaUBMi:, 178.

P»llavl«lMl FnutQoit, nuraolt, d«G«-
QW. 181, m, 838,504.

PaiinvIriMl Oi(;i, Ruuqalt, SOS.
PMilMTlrlni LadoTlo, j2t, tC9.

»»ii<i. I
' riiiund, d4pat4 do ooUèf»

> aa SftToia, 866.
frlêl «lûUis, 44Mr.

t «Ta. 8 ».

) . nurqalt, iatandAnt
<Ja Roi, 89, 78. 95,

.. lU.

11.' _ Hief, on noofl m
t tanvé da RoaM, 29
il— Rattaontion

,

PmIki.
Plkliiii

Paiiip
.1.-

.

P"
P»,..

P»r»<>r«, 96.

P»reMt, avocat, da Chambérr, 55X
P«>«iw Lanrant, nurqoit, ai h Génat
aa 1800, mort an \mS, 208 — d8pat8
da Génaa »n Parlament Snbalptn, 807
— Nomination an mtnialèra, IM, 291
— An minMèra daa Allaina 4traac^
r»» l'H 3?? 3'0 S37.

P 127. 18fi, ir, 189,
186. KS — La nS-

- - 1SJ8. 190— 198
oD M battait

. . — Le« nouTol*
i »oni rKiiiiqaaaaaa, 2SS —

. Sn, 890. no. ;t444i6, 848.
:t \ «5, SM, «0, 894, 405,
I '481, 441, 448, 480,
1 478. 484, 487. 484.
)•

. , M, U», 511. 813.

i&:, îAÙ.

Pxmc I manofactara da tabac do), 476.

Parmi:, 66.

p4ians4N.MoDR:«4it, 850.

Par*4i. r), 344.

P»rMll Jacqnas, 527.
PaM>«i, tog^oiaar maritime, tran^ais,

523, 50.
P—< . vrMat dn palais, 467.
Patb. 56, 83 —' Laa enrirons da Parie
ont éti abiaéa, 88.

S-
Phu.

bli

PÉa.'
Pi»
r*r<
Prri
Prrt
Prri

Prr.
401.

Piacii

P/h^-

' i«n oooani <i« itanoTr», à

31».

iCaiU daak 4J8.
i Cortansona) Bvila^ diara*
I*'?. 401. 40f.. 482.

' Mndmphn-
• t da G<>Qci,

.; d'oppoaltlon pn-

!,8I6.

^xvona, naTau da

tut des), 445.

1 n , da Ro-
de Lamar-

Plri-i i.lalno. US-161.
PIrliiK' . irit.^l. Vf. MIS 1?7. 3«r..

PIrkritiM.
PiftM>!rr. I"

IW, 1 •

311.

J'.v. •.

;

'
I ^

l"

'

1'- . -cK li.. : m''- ' "'i"- iir

an congru agricole, 62 — I

d*«M, tr6« ficha, trN v-

67. «9, 97. 98.

PtllFl Wlll 311.

Pinrill l'iTre I>«ait, né A Turin en
1801 !" -• -, W," M-, _ W-i r rt>m.,.

niq
mer.
— A MU
it« adrii

nm. 3i«.
;- ' — I M.

il i> i'i.-iiv--io de la), général,
ISO.

PbÔMBiàasi. VI.
PA. 111, 893. 503.
Po<irn»a (Marqoiae d hoo-

ir de U Docliaaae >' 513.
^' 106. 106.

N'omis dl), Antoine, mort en
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rrmmmt. (1, M.

•*rlac-«> 4t> iM CIXvrMr. 168.
Kri •••-«• •*« «««al» «•rtSMfta* Bb-

*ri »€> A*|i«l4«« (BOO^

•>r«u f-r «r L«c««l«. V«lr fbnwH.
rr«»M. iii«iai«w «Hl^ SU, hf, Ml,

Psow», 19. 4«A
ri, 176.

R

R>
1- S-,

lira 1<H

m.d
Mtft*^ ....

ttf.

iM«— (PlaqsM toani&otaa de), m,
—-1—-*— fioÉnl, fat «MdaHad à
mort nos ftmr «Kkm» 4» taèÊÊm
po«r «voir Ji—>t< B« fiodMl
BO«r«ki. Ml.

n«TT LoaU, a4 A AMi «a Ult, la«*>
ni««r d« srand mMtm, 117.

4t«. 4:a. 400, «m, «7. 4n. 174, UC.
S!<t. SU

Hnti'nTt . fSft.

allKaal UrUiO, b4 à AlWJlIt

—

lit". BTowt 4« fkM «Mtaoïis 4a
Ikkrrua 4» T«lte,W* Ml» M» M.

««iM» AaMit, aattm ém OêêêU
UaUti, nt.

a^iUl* «1 ••M. Voir>! BkadM («MiuMk « 1» SI
o^W« NW A mtoD. «on* !• tî
ortBliw IW A OAmi. 474» Mk

Mois (TtUe 4«>, »ti.

RiMDKT »< GiiiA (CmkhU 4t lAL 4M.mU J«mi «4« SstIcUmm^ »»!» 4«>

f«« d« DoclàMt, 111^ SU.
BâsiB, 4M.•m d*Aacl«tMT«. 4M.
Hun (Briffti* é»U), M
>!»«, MorAUif* 4« Mfll
A Torln, ?1?.

74.

4a «gflita CcvMT,

•omit étCmwtmt,

tirwtMT da
ns.

R- ' a d«)i OetaTC, ad A Torla
•«LaKwtklO février 1886,
1M. Il», m, IM, m. 144,

i3. til. :46. m, 387. 4U,
i2i, 477. 494, 4», 4».

Radiai, 141
IttMt, kaaqaiw A Twrta, t»47, 40, 41,

ni; MO, Kl, ML 474- it»Ml. Ml
Btovl, «vitafeM de ttépvt; 4fl.
leei

^

Ma. aarq^k, eeatr'aailiaU ea
lelraliL SMi• 4 Vtoeeat, «mit, de Gdaw, uai
latlaM de PwMe» f07, 7441

gfctwwjr. Mbtelte^ Ml, t79. SIC

§» Fdlte.'lMaMtn' et flUtear de
M4«AT«^7e.îr ••" "\,\u,ir»,
m^Mf M^Py *^'» m$^

ÊÊmribmmm.Hivn» IS1, 181.

gj
tjj

jgTS'M?' "^ *"• **^

Ivwf•• tok «rarfa da «oatoOsvoar.
Voir Aibllw.

BmÉMH do Gdaea, Mt.>»<. iadoMrM allais, 141.
•kllMMt. 771.
•rkeiie. offleier de laoTine, 48S.

B^ VtMkrlM AlkMt. VI — Moft A
qporto bMiaUlaC 1MLM»~ Ml.
KM. <9, tU, m. ulIw, m, IM,
1«7. :' - :?,% 187, IM, no,
214. M, tsim, M». IM,
M». : i. M4, ftt. Mt, SM.
K», 371, S^i. 317. Ml, 4». «0% 4M.
•4 TtotaV MBMMMd, a*44tfl Hm
roToaa A Odaaa daaali la rdeoMba
d-avifl MM. 4M ^ OLJM, 4«^4M,

417710. Ml, MMtTTiHr^
RoMAMa. IM. 4f<.
BoMa, 18^ 717. 144, tM, M4, M7, SU,

SIS, 317.

Wt^tÊmmgtutM, (eodia da oenCeOaaaeo,
«aaMaino de oaralerio. aaii IbUmm de
Mr Oo la Kàê, 144.

mmmïïUr, La taatfUa Readllr. d'art-

tftmlnmmlw», avait d«i«M A ûeaAve,
fait «a Aajtjîf n, Mft.

M, 47, tTj», 141, 47».
«Miaaai». 300.

I. - - > . lis, lis. lîi,

tsi. ttê, SIS,

etla—Ml^ hea^etf A Paria. SM, MC
SM, 140, S4KI4C SM, SM. MT. MÇ
I07-SML/4M «< 4M. «se 4M. m,
tSlTm, 4MC. 4M, 4C4. 4r. 47t.

473, 487,'4Mr4ii 4ii^ 141. IM. «S,
US.a—>Ma«>, 141^

BarurBAiia. do Uvarywl. M«.

STaSlâi Riilnil 0SM4ttl|. tH,
STi, S4L

Voir ft la JMiw
4 Joka, lord. M, 4M.
t. IIS. Mo.
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8 ««•ii< la 49 comte

«.. SU - &3I.

M..., m. \\i. 127. 140.

».,., HO. 1^9. Uii. S40.

•^.. m.
S&nrr-M»irr.ii d'Auum. St9.

alMMr. ll«.lia, m, 1«, 18Î, ni,
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(ESTRATTO DAL CATALOGO)

LEÎIEilE EDITE EO I.\1IE Dl QIIIO CilR
raeoolta «1 lUattnt* <U

LUiai CHIALA.
S«l volvml iD-8* dl fliroa 800 p«(iB« cadnDo. L. ft«.

Di qoMU pnbbUetdMe fa icritto e ooa ragione ehe é il »>•
nnmeoto piû ioImim « più ffrandioM elerato alla namort» <fi

Oamillo CaToar. La stampa m tatti i paaii ta unaitee m1 r

Doseere che la figura dd grande ttamu ne émerge pU buiU
cbe mai.

n Carour per coai dire in veate da caméra, il CaTosr latiai»

getta niu riva Ioc« nil Caroar ministro, nomo pobbUeo; iMltl
arrenimenti, rimasU per lango tempo inoompreai, rengono da
qaecfepi«tolario «piet^ati e eommentati.

L'eputolario di l'amillo Caroar é IndUpenaabile allo storioo dou
sano ebe allo sutiaU: al primo, eona doeamento di on Talore
InetrtmabUe — al aeooodo, eooe «eemplo ed amnatttrameBtai B
gli aoereaeoao Talore ^eeialo le iatrodosioni dall'on. Lnigl (%lilâ«
nnibttoihUa raeeoeUten, praMene id ogni Tolame : ainteei e ee»>
rr • «ao, aore è liaasanta gradatamente la rite

man mano e la ovnalità di lattera pre*

v ite la pnbblicaaone, baano fktto d ekt
1 ' aei Toloml.

> o au per tradarai in rarie lin»

gu. .. ... '< • deUa fna peooUarlniBa i»>
portanza.
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